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DE   L'ADMimSTRATION   DES   FINANCES  ET  DES 


DISPENSES. 


CHAPITRE   PREMIER. 

DE   LA    NATURE    DES    REVENUS    PUBLICS    DANS    LES 
ÉTATS    LIBRES   DE   LA   GRÈCE. 


De  même  que  leurs  dépenses ,  les  recettes  des 
Athéniens  étaient  de  deux  sortes,  les  unes  régulières 
et  applicables  aux  besoins  des  temps  de  paix ,  les 
autres  extraordinaires  et  destinées  aux  préparatifs 
et  à  la  conduite  de  la  guerre.  Avant  d'entrer  dans 
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les  détails  qui  les  concernent  (i),  nous  examinerons 
quelles  sortes  de  revenus  et  d'impôts  les  Grecs  ju- 
geaient les  meilleurs  et  les  plus  supportable^.  £p 
général,  et  cela  était  surtout  vrai  pour  eux^  aucun 
impôt  n'est  plus  contraire  aux  idées  de  liberté  que 
l'impôt  personnel.  Athènes  admettait  que  les  biens 
pouvaient  être  imposés,  et,  non  les  individus  (a); 
encore  les  impositions  dont  elle  les  frappait  étaient- 
elles  commandées  par  la  nécessité ,  ou  revêtues  d'une 
forme  honorable.  Telles  étaient  la  contribution  de 
guerre  extraordinaire  et  les  liturgies.  Les  Athéniens, 
non  plus  que  les  autres  états  libres  de  la  Grèce ,  ne 
levaient  certainement  point  d'autre  impôt  immédiat 
sur  la  propriété ,  si  ce  n'est  peut-être  sur  les  esclaves. 
Ils  ne  connaissaient  point  d'impôt  foncier  régulier 
ou  de  dîme  (^«xam);  et ,  à  l'exception  des  biens  des 
temples  et  de  l'état,  ce  n'est  que  dans  les  premiers 
temps  de  l'histoire  de  l'Attique  que  l'on  signale 
une  redevance  foncière  au  profit ,  non  de  l'état ,  mais 
des  nobles  en  qualité  de  propriétaires;  encore  moins 
y  avait-il  un  impôt  sur  les  maisons,  comme  on  a 
cm  le  voir  dans  un  passage  mal  compris  d'un  an* 


(i)  A  peine  avons-nous  trouvé  quelques  ouvrages  préparatoires  sur 
cette  matière,  encore  manquent-ils  pour  la  plupart  de  recherches,  de 
profondeur  et  d'idées  positives. 

(»)  Dém.  e.  Androt, ,  p.  609 ,  a3. 
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CHAPITRE   I.  3 

cieu  écrivain  (3);  les  revenus  provenant  des  biens  ea 
domaines  publics  étaient  regardés  comme  les  meilleurs 
et  préférés.  Il  y  avait  en  outre  des  impôts  indirects 
qui  portaient  sur  tous  les  habitans ,  et  des  impôts 
directs  qui  ne  frappaient  que  les  étrangers;  à  quoi 
il  faut  encore  ajouter  les  amendes  et  les  frais  de  jus- 
tice. Athènes  se  fit  une  autre  branche  de  revenus , 
les  tributs  des  alliés,  qui  furent  dans  les  commeii^ 
cemens  une  des  principales  sources  de  sa  puissance  > 
et  plus  tard  une  des  causes  de  sa  ruine.  Nous  pou- 
vons en  conséquence  rapporter  aux  4  classes  sui- 
vantes les  recettes  régulières  des  Athéniens  :  les 
reçenus  réguUers^^iXUxùM)^  que  l'on  tirait^soit  des 
domaines  publics  en  y  comprenant  les  mines,  soit 

(3)  F'of,  plus  bas  3.  Je  ne  m'occuperai  qiie  d'un  passage»  d'où  Ton 
pourrait  vouloir  conclure  l'existence  d'un  impât  sur  les  biens.  Dans  une 
inscription  rapportée  par  Qiandler  (ii,  io8),  en  vertu  d'un  décret  du 
bourg  Pirée  qui  confère  certains  honneurs  et  privilèges  à  l'Athénien 
Callidamas  de  ChoIlidée«  se  trouvent  ces  paroles  :  tsXcÏv  il  aÙT^v  tx 
aura  TtXiQ  iv  tû  èr^^ ,  àirsp  âv  xal  nstpaitîç ,  xal  \Mi  itOJr^ivt  tfoif 
a&roû  Tov  j^iQpLapx^'^  "^  i*yxYrrixov.  Elles  font  voir  clairement  que  quicon- 
que possédait  un  bien  dans  un  bourg  qui  lui  était  étranger  devait  quel^ 
que  chose  pour  ce  genre  de  possession  (l^'^x-nootç  ou  lynm^d)  :  mais  cet 
impét  regardait  le  bourg  et  non  l'état,  et  il  était  fondé  sur  cela  même 
que  le  propriétaire, n'en  faisait  pas  partie.  Quant  aux  t^Xyi,  ils  se  rap- 
portent sans  doute  aux  liturgies*,  aux  impôts  extraordinaires  et  à  quel- 
ques charges  communes.  Il  ne  se  trouvait  d'impôts  sur  les  fonds  et  les 
maisons  que  dans  les  états  gouvernés  tyranniquement.  Nous  nous  éten- 
drons davantage  sur  le  tIXoc  dans  le  4°  livre. 
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4  LIVRE    III. 

4e8  accises  et  de  quelque^  taxes  sur  l'industrie  et  le^ 
personnes  des  étrangers  et  des  esclaves;  les  amen^ 
des  (TifuTjiixTa),  avec  les  frais  de  justice  et  le  pro^* 
duit  des  biens  confisqués  (^vifAtoirpaTa)  ;,  les  tributs 
des  alliés  et  des  sujets  (çopfi);  le&  prestations  or- 
dinaires (xeiToop-yiai  i-yxûjcXioi),  Cela  Cadre  avec  les 
diverses  sortes  de  recette  qu'Aristophane  donne 
aux  Athéniens  (4)  :  les  'rei^enus  (tiXyj),  les  autres 
fient ièmes  (ràc  âxxaç  éxaTooràç)  ,  les  tributs ,  les  pry- 
tanies,  dans  lesquelles,  il  comprend  les  amendes, 
comme  on  peut  l'attendre  de  l'inexactitude  d'un 
poète  j  les  marchés  ,  les  ports  et  les  confisca» 
tions.  A  l'exception  des  tributs,  les  autres  états 
:grecs  avaient  les  mêmes  espèces  de  revenus;  les 
liturgies  même,  qui  ont  été  quelquefois  regardées 
comme  propres  aux  Athéniens,  et  les  impôts  extra- 
ordinaires sur  les.  biens  étaient  aussi  en  usage  au 
moins  dans  les  gouvernemens  démocratiques,  et 
dans  quelques  gouvernemens  aristocratiques  ou  oli- 


(4)  Guêpes  i  6^7  et  s.  Le  mot  p.i96oi>ç  doime  lieu  à  une  difficulté 
.Peutètre  fau^il  entendre  par  là  des  salaires^ue  les  Athéniens  tiraient  des 
.ftats  étrangers,  par  exemple  deshabitans  d'Egeste  durant  la  guerre  de 
Sicile;  peut-être  aussi  qu'il  faut  entendre  les  fermages,  car  il  n'est  pas 
contraire  à  Tusage  de  la  langue  d'employer  p.uj6oi  au  lieu  de  (AtoOidoitc. 
On  ne  peut  penser  aux  (auj6où;  rpiiQpxpx^^  (Xén.  Econ,,  a,  6)  que , 
d'après  le  but  qu'il  se  proposait,  Aristophane  ne  pouvait  pas  plus  nom- 
mer que  retaçopà. 
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garchiques.  Aristote  s'exprin^  d'une  manière  géiie- 
rale  quand  il  dit  que  le&  riches  sont  opprimés  par 
la  domination  des  pauvres.,  qui  se  partagent  leurs 
biens  ou  s'approprient  leur  revenu  paPc  les  liturw 
gies  (5).  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que.  les  colonies 
attiques  eussent^  comme  I^otidée,  des  impôts  sur 
les  biens  ;  qu'à  Byzance,  dont  la  population  était  sen 
partie  adiéttiènne,  nous  trouvions  les  liturgies  (6); 
et  à  Siphnos  l'impôt  sur  les  biens,  la  chorégie  el 
autres  prestations  (7);  mais.  Égine  avait  aussi  la 
chorégîe  dès  avant, la  guerre  des  Perseï  (ê),  Myti^ 
lène  durant  là  guerre  du  Pâoponèse  (9) ,  Thèbes 
sous  Pélopidas  et  Epaminondas  (10) ,  et  Orchomène 
dd  très  bonne  tieure  (ij).Â  Rhodes ,^  ccmiine  à 


{h)  Pont.yy,  s.  '  '       ' 

(6)  Dém.  fur  la  Cour, ,  p.  a65 ,  loi   '  • ,  l . ,      *, 

(7)  Isocr.%i«,,i7.  ,; 

(8)  Hérodot.,v,83. 

(9)  Antiph.  du  meurtre  d'fferod.,  p.  744  de  Reiske.  Sur  ce  passage 
Wf.  Uv.  nr ,  5.  >  •  • 

{10)  ¥laU^risttd.i,i.  ,    \    • 

(11)  Isocr.  dans  Melét,  le  Géogi\  Mupixoç  noXuxpàroç  (l.  noXuxpà- 
Ttoç)  iap(dvu{Aoç  Àto^T(dvoç  (1.  Aio*yiTovoç)  àv^pgom  xop*78w*VT£C,  vt- 
iMwavreç  Aiovwrou  (JL.  Aïowau)  àvIÔYixav  TtJAwvoç  i^x^^noç,  txùXiovTùi 
•  .x>^oç  ^ovToç  ÂXxtodivto;.  La  ressemblance  de  rédaction  feit  voir  <pie 
rinsmption  stÛTante  appartient  aussi  à  Orchomène.  Vîsconti  Ta  dbn- 
0^  pour  dorique  (deux  mémoires  sur  les  ouvrages  de  sculpture  dads  la 
collection  de  M.  le  comte  d'Egine,  i,  p.  141).  Cette  collection  contiénl 
d^autres  choses  d'Orchpmène  :  ÂXeuocc  TTixcdvoç  ^  Xa^ivo^çoç  À'^Xau- 
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Athènes  les  riches  siçportaîeiit  la  triérarquîe;  lés  frais 
leur  en  étaient  remboursés  en  partie  par  les  pauvres, 
qui  devenaient  par  là  leurs; débiteurs.;  ceku  se  prati- 
quait de  même  à  Athènes  pour  lUmpôt  sur  les  biens 
dont  il  fallait  faire  l'avancé  i'^^'o^^f^^)  (là).  Enfin  » 
BOUS  trouvons  les  liturgies  ààxïs  les  viUes  de  l'As^ 
Mineure.       - 

,  *  CiP  €^e  wus  venons  de  êâx^  x|es  4îfiS^éntes  sàki;es 
de  revenus  dans  les  états  libres  de  la  Gtvèce  est  jus- 
tffîé^  par  l'introduction  du  livre  sur  l^Economie  po- 
litique cpi  porte  le  nom  d'Aristote,  L'auteur  recon- 
naît quatre  espèces  d'économies  :  celle  des  rois^  celle 
des  satrapes  y  l'économie  po)it;i<{ue  et  l'économie  pri- 
vée; Il  dit  que  la  i'^  est  la  plus  grande  et  la  plus 
simple ,  la  3®  la  plus  variée  et  la  plus  facile ,  la.  4® 
la  moindre  et  la  plus  variée.  Il  subdivise  l'économie 
royale  en  4  pi^irties  :  la  monnaie^  l'exportation , 
^importation  et  les  dépenses.  ]^le  doit  déterminer 
quand  il  convient  de  frapper  de  la  monnaie,  et  s'H 
&ut  en  baisser  ou  en  hausser  le  prix,  quelles,  choses 
il  faut  introduire  ou  exporter,  et  celles  qu'il  est  le 

I    •  _       . 

^poiJiâco  àv^fioffi  x^pflCjfî^vTtC)  vixooftvrec  Swiiot^  iifi^xwf  (4v^6t<fav 
^  même  que  JLfTiiiUTioc  nu  liei^de  À^Ttpaioc)  kM^Uvk  ^«vro^cçù- 
XiovTOÇ KXeiviao ,  à^ovTO<  Kfar^voc.  Clark {yoy.  x t  part,  tii^ subd. , 
|i.  |Q6  )  mentionne  une  aernblable  inscript,  sana  la  donner.  Le  langage 
«il  béotioo-éoliai.  Voy.  Vhucript,  xx. 
(13)  Aristot.,  L.  c. 
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plus  utile  de  recevoir  de&  satrapes  (i3)  à  titre  ^Tim- 
pot,  c[u^lés  dëp(elûse8  il  convient  de  faire,  et  s'il  faut 
pajta*  en  argent  ou  en  nature.  L'ëconônûe  des  sa- 
trapes poss^  6  sortes  de  revenus  :  les.  prodmto.  de 
h  terre,  ceux  ^ûi  Sont  propres  ^n  pays,  ce  que 
apportent  les  marché  i^^i  ^^  revins  réguliers 
(àirà  TtXttv),  les  bestiaui  et  autres  choses.  La  i^  ^  la 
meilleure  sorte  est  ce  qui  vient  de  la  terre,  l'inlpot 
foncier  ou  dixième  (i*9«>*«Y  (i  5),  *«*<*"»)}  la  a*,  les  prO» 
duits  particuliers,  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  etc.;  \bl 
3*  vient  des  douanes  et  des  droits  sut*  les  ports  ;  la 
4%  des. droits  perçus  sur  la  terre  et  les  n^arches  (iir6 
T»v  xtnk  'pSif-niud  ^of aUv  Ttxji^  J  ;  la  5%  des  impôts  sur  le 
bétail  et  de  la  dîme  qu'il  supporte  (ttruca^vift,  ^«umi) , 
par  quoi  il  ne  &ut  pas  entendre  quelque  taxe  pour 
le  pacage  dans  les  prairies  communes ,  mais  un  im- 
pôt sur  le  bëtaiFm^e,comnie  celui  que  Dénys  l'An- 
cien levait  avec  une  impudence  et  une  dureté  in- 
croyables (i6).  Par  la  6*  espèce,  l'auteur  entend  la 
eapitation  (liPtK^faXftiiv^),  et  l'impôt  sur  l'industrie 
(xiipôiwÇtov).  L'économie  politique,  qui  nous  intéresse  . 

(i3)  Tocfn  est  rimpôC  fiié  pour  le  roL  To^^  le  pats.  d^Hisych..  cité 
par  Schneider^  Iniroduet.  L'exj^icadoii  donnée  par  l^é^tsur  ne  ne  pa< 
rak  pas  pouvoir  être  admise. 

(n)  JeUs  ^Trb  i(Aitoptttv. 

(i5)  /:«x.  A^.,p.  245^.  ^ 

(  i6)  Econ,  dVbist.,  a  ,  ao. 
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le  phià  est  traitée  très  brièvement  pai'  eet  aiiteui* 
ine^iact.  Il  regarde  comme  les  meilleurs  les  revenus 
provenans  de  la  terre,  et  par  conséquent  le  produit 
des  mines ,  ensuite  celui  des  marchés  et  autres  sem- 
blables (17),  enfin  celui  des  choses  ordinaires  (àttb 
Tôv  f-yjcuxXiwv).  Par  cette  expression  vague  lés  uns  ont 
entendu  le  cens  ou  les  liturgies,  et  les  autrea  ont 
voulu  corriger  le  passage  (18);  il  est  évident  qifil 
faut  entendre  par  là  les  impôts  indirects  sur  le  com«^ 
merce  ordinaire  du  pays.  De  même  ensuite  pour 
l'économie  privée,  il  nomme,  après  les  produits  du 
sol  qui  forment  le  meilleur  revenu,  ce  qui  vient  des 
choses  ordinaires  (Awi  tôv  5xxwv  fyxoxXupwjtTfiiv),  c'est-à- 
dire  du  trafic ,  et  en  dernier  lieu  le  produit  de  Par- 
gentk  Tout  incohérentes  qu'elles  sont,  les  remar- 
ques de  cet  auteur  peuvent  servir  à  faire  voir  que 
l'économie  politique,  à  laquelle  appartient  celle  des 
villes  libres  de  la  Grèce ,  reconnaît  pour  les  meilleurs 

(17)  kià  i^Mçt^xw*  ma,  ^t' àftùytùi.  Ce  dernier  mot  est  tertainemeM 
altéré.  I^re. qu'il  »*agit  deajeux  jpublics  qui  doimaient  lieu  à  des  mar^ 
chés,cela  est  évidemment  insoutenable.  Heeren  (3beenK»Tol.  m, 
p.  333)  veut  quVm  lise  à'yopûv,  et  Schneider  à'yopaïuv  :  mais  alors  il 
faudrait  efiacer  le  ^là.  Je  eonjecture  qu*il  faut  ^a'^ «t>Y&v  que  je  rap- 
porte au  droit  sur  le  transit  (jDutd^fu^tjitte,  ^la^w-ytov,  Polyb.,  iv, 
5a  )  qui  pouvait  très  bien  être  regardé  comme  préférable  en  économie 
politique,  attendu  qu*il  ne  porte  pas  sur  les  habitans. 

(18)  Foy.  surtout  i* Introduction  de  Schneîd.  qui  veut  <7»Tii|Mrr«>v  : 
cette  conjecture  n*a  rien  pour  Tappuyer. 
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revenus  ceux  qui  proviennent  des  biens  de  l'ëtat  ^ 
des  impots  indirects.  On  a  souvent  fait  reâs<lrtir  de 
nos  jours  les  inconyëaiens  de  ces  derniers  pour  la 
morale  :  les  anciens  ne  connaîss)ai£»it  pas  ces  incon* 
vëniens^etils  ne.pouvaient  être  considérables, parce 
que  les  impôts  indirects  étaient  modérés*  lies  oc* 
casions  de  mal  &ire  se  présentent  partout  à  Thomme; 
si  on  en  écarte  une ,  il  en  trouve  une  autre,  et  c'est: 
mal  servir  la  vertu'  que  de  rendre  le  vice  impossible* 
Au  contraire, ies  :impositions  qui  portent  immédia- 
tement.  sur  le  sol,  rindi»trie.ou  les  individus,  à 
moins  que  la  nécessité  ne  l'exigeât ,  passaient  pour 
tyranniques ,  et  on  regardait  comme  essentiel  à  la 
liberté  qvte  la  propriété,  l'industrie  et  la  personne 
des  citoyens  fussent  exemptes  d'impéts  ;  les  contribu- 
tions devaient  être  spontanées,  sans  cela  il  n'y  a 
plus  de  liberté.  La  capitation  surtout  paraissait  in- 
jurieuse; c'est  l'impôt  que  les  esclaves  paient  aux 
tyrans  ou  à  ses  lieutenaâs,  les  hommes  qui  portent 
le  joug  à  ceux  qui  l'imposent,  comme  les  habitans 
desqprovînces  le  payèrent  à  Rome  triomphante  (19). 
<c  De  même  que  le  champ  soumis  à  l'impôt  a  moins 
de  valeur,  dit  Tertullien  (ao),  ainsi  les  hommes  qui 


(19)  Cicér.  à  AtL^  v,  i6. 

(ao)  Tert.  Apolog,,  i3.  L* indiction  par  têtes  qui  existait  dans  Fem- 
pire  romain  depuis  Dioclétien,  à  ce  qu*R  parait  très  pesante  surtout , 
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paient  sur  kui^  tête  perdent  de  leur  prix ,  car  c'est 
una  marque  de  servitude  ».  Celui  qui  n'est  pas  libre 
doit  en  effet  racheter  sa  té|e  piu:  m  impôt,  a&i 
qu'elle  ne  lui  soit  pas  enlevée.  Lorsque  Condale , 
lieutenant  de  Mausole^  laissa  le  choix  àwi^  Lycieiis 
de  lui  payei?  une  certaine  sommé  par  tâte ,  ou  de  lui 
abandonner  les  longs  c|hie¥eux  qu'ils  aimaient  à  por« 
ter,  et  que  le  roi  demandait ,  disait-il,  pour  des-per- 
ruques  (ai)^  il  usait  encore  de  beaucoiip  d'indul- 
genee.  N^avait-il.  jpas  en  ^et  im  droit  égal  de 
demander,  au  Heu  des  cheveux,  les  têtes  elles-mêmes^ 
ou  de  l'argenjt  pouî:  en  acheter  d'autres?  car  le  grand 
roi  en  était  le  seul  propriétaire. 

depuis  Gcmstantio,  ii*éfait  nullement  onecapi^itidD*  inaj^  unjiqpot  sur 
les  propriétés  foncières ,  le  bétail  et  les  esclaves., 
^ai)  Ecofi,  d*Arist.,  2,14. 
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CHAPrTRE  IL 

DBS  KEVBinJS  PHOVENAITT  PE$  PORÏS  ,  DB  P^OPRléliS 
PE   li'érAT  &  m  CBIitES  INBS  COliMIllfAIITiS  ET 
.     PES  TEMPLES. 


La.  dénominatioa  de  m«;2tt^(<SefàlUT«xii).a  plus 
ou  moii»  d'^eadue;  on  la  donne  à  presque  toutes 
ks  recettes  9  à  l'eKception  des  amendes  et  des  frais 
de  justice:  ici,  o\x  il  n'est  pas  question  des  liturgies 
m  de  l'impôt  sur  les  biens,  nous  entendrons  par  là 
tous  lès  revenus  de  Tëtat ,  provenant  de  ses  domâi- 
1^^  des  drmts  perçus  dans  les  ports  ou  sur  les 
marches,  ou  des  taxes  sur  les  personnes  et  l'incfcistrie. 
Les  propriétés  qui  n'étaient  pas  «lire  les  mains  des 
particuliers  appartenaient  à  désassortions,  à  des 
communautés,  aux  temples  ou  à  Tétât.  On  voit 
aussi  que  des  bourgs  possédaient  des  propriétés 
sacrées,  que  le  bourg  Pirée  par  dxemple  possédait 
le  Théseum  et  autres  fonds  sacrés  j  de  même  l'état 
doit  être  considéré  ccHnme  propriétaire  de  sembla- 
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bles  biens  9  en  sorte  qu'ils  se  confondent  souvent 
avec  les  domaines  publics.  Sur  quelque  droit  que 
se  fondât  cette  possession,  la  destination  du  fonds 
de  chaque  divinité  (Te>8voç)  restait  la  même,  et  on 
Taffermâit  pour  subvenir  aux  frais  des  sacrifices  ou 
à  d'autres  dépenses  (a  2),  à  moins  que  quelque  ma- 
lédiction n'interdît  de  le  cultiver.  Au  surplus,  les 
biens  de  l'état^  des  communautés  ou  des*  temples 
consistaient  en  pâturages,  en  forêts  (2 3),  sous-  la 
surveillance  d'officiers  spéciaux  (ux«f)oi>,'en  tet'res 
labourables , maisons,  salines.,  eaux (^4),  mines, etc. 
Nous  ignorons  quelle  était  l'étendue  des  propriétés 
de  ce  genre  que  possédait  l'état  chez  les  Athéoicfas , 
indépendamment  de  celles  des  bourgs  et  des  corn* 
liiunautés^  particulières  :  il  est  difficile  de  croire  que 
les  biens  qui  avaient  appartenu  aux  rois:  hii  fussent 
Révolus;  probablement  ils  étaient  reétés  patrimoine 
de  famille.  Sans  doute  beaucoup  de.  fonds  étaient 
propriété  de  l'état  par  les  confiscations,  lesoonqué* 
tes  ou  une  ancienne  possession,  mais  oh  perdait  les 
biens  conquis,  j^t  l'on  vendait  souvent  ceux  qui 


(aa)  Harpocp.  in  Mi  fi.ioôtop.aT&v-,  ce*  qui  peut  se  rapporter  à  Isocr. 
Aréopag.^  1 1.  On  trouve  des  exemples  çà  et  là  dans  les  Inseripdoks,  * 

(a 3)  Arist.  Polit,,  i« ,  8. 

(24)  Strabon,  liv.  Xiii,  44^,  donne  pour  TAsleun  exemple  de  ce 
genre  de  propriété.  A  Byzance  les  salines  et  la' péché  appartenaient  à 
l'état  ;.dans  TAttique  elle»  a{^»artenaient  aux  bourgs,  an  moins  en  partie. 
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paient  confisques.  Tous  les  domaines  publics  consa* 
crës'  ou  non  (^«p»  xal  Smbx  ^fAo^i*),  étaient  afieïmés  par 
baàl  à  perpétuité  ou  à  temps,  de  manière  que  le 
fTÎx  en  était  recueilli  par  nn  fermier  ^général.  Cela 
i^.Yoit  clairemcàit  dans  Andocide  par  l'exemple  de 
déphisius  (2 5),  qui  avait  pris  une  ferme  de  l'état /au 
moyen  de  laquelle  il  devait  rassenibler  une  somme  de 
90  mines,  provenant  de  ceux  qui  cultivaient  les  domai- 
nes publics ,  et  en  tenir  compte  à  la  ville.  On  trouve 
également  à  Orchomène  un  fermier  général  des  pâtu- 
rages (vo(i.wvTnç,  scripturarius)  (126),  qui,  de  même  que 
dans  l*fempire  romain ,  recevait  le  droit  des  particu- 
liers. Afin  d'éviter  la(a*éation  de  places  salariées ,  l'état 
ne  percevait  ri^n  immédiatement ,  si  ce  n'est  l'impôt 
de  guerre  extraordinaire  et  les  amendes.  Au  con- 
traire ,  on  ne  voit  aucun  fermier  de  ce  genre  pour 
les  temples  et  les  communautés.  Les  produits  de  tous 
les  fermages  paraissent  avoir  été  comptés  en  argent, 

•  (a 5)  Des  Mysty  p.  45.  Kijçtatoç  jiiv  outooI  irpià|A8voç  àvYjv  ix  tou  5Vifxo  - 
oiou  rà;  (comme  il  convient  délire  d'après  un  manuscrit  de  Breska  au  lieu 
de  jcal)  Ix  Taunnç  lirtx;apiriaç  tôv  ht  tJ  'yfiCà  savoir  ^[Aoata)'y€ wp'yoyv- 
T«v  •  ^vevnxovra  paç  IxXcÇaç  oô  xtni^oLki  tJ  woXet  xal  Içu'yev,  et  'yàp 
.^d£v  iBiStv*  àv  ht  TÛ  ÇuX<p.  o  'yàp  vo(i.oç  oârcdc  slxt  xuptav  Eivai  Tkt 
[tê]  SouXyiv  ,  8ç  Av  irptà|i.8vôç  tbXoç  (tyi  xaraêaXv),  (^eîv  eîç  rè  ÇuXôv.  Le» 
doutes  élevés  sur  Iv  rç  y^  ne  paraissent  pas  fondés.  lies  conjectures  de 
Sluiter  sont  tout-à-fait  inadmissibles. 

(a 6)  Inscript,  xx,^  3.  On  voit  dans  Thucid.,  v ,  53 ,  un  droit  de 
pacage  que  les  habitans  d'Epidaure  doivent  à  Apollon. 
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à  Texceptiott  de  ceux  qui  étaient  o^venus  pour  le 
dixième  ou  pour  certaines  victimes'  destinées  à  un 
dieu  j  et  de  quel<{ues  biens  soumis  à  la  dîme  envers 
Tétat, probablement  parce  qu'ils  lui  avaient  appar* 
tenu  dans  l'origine,  et  que  la  jouissance  en  avait 
été  cédée  ensuite  à  des  particuliers  ;  cette  dtme 
était  vendue  par  l'état  au  fermier  général  (27).  Les* 
fermages  en  nature  étaient  très  communs  dans  l'an* 
tiquité.  On  en  voit  l'exemple  dans  les  monumens 
d'Héraclée  pour  les  biens  du  temple  de  Bacchus  et 
de  Minerve  Poliade. 

La  durée  du  bail  pouvait  varier  beaucoup.  Les 
habitans  d'Orchomène  engagèrent  le  droit  de  pa- 
cage pour  4  ans  :  le  bourg  Pirée  amodia  ses  biens 
pour  10  ans.  Du  reste,  nous  ne  sommes  pas  asseï 
instruits  des  détails;  il  ne  nous  est  en  effet  parvenu 
presque  aucune  information  sur  cet  objet ,  et  moins 
encore  sur  lés  amodiations  qui  ne  concernent  pas 
les  biens  sacrés.  Elien  ajoute  un  exemple  (28)  à  celui 
d'Andocide  :  il  rapporte  que  les  Athéniens  affermé-* 
rent  les  terres  publiques  des  Ghalcidiens  de  l'Eubée, 


(27)  Le  seul  exemple  parvenu  à  ma  coimaissance  de  ce  genre  de  dime 
appartenant  2  l'état  se  trouve  dans  VJnscript,  m. 

(aS)  A  ^.9  VI,  I.  On  peut  aussi  voir  une  mention  de  revenus  pu- 
blics tirés  de  terres  de  Tétat  dans  les  mots  àiro  piç ,  qui  sont  dans  Thu- 
cydide ,  VI ,  91 ,  à  la  fin;  mais  on  peut  tout  aussi  bien  y  voir  les  revenus 
de  particuliers  provenant  de  leurs  terreins. 
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à  rexcqption  de  ce  qu'ils  laissèrent  à  Minerve^  et 
4e  ce  qui  fut  partagé  aux  polons  ;  le  tout  fut  con«> 
State  sur  de^  stèles  placées  devant  le  portique  royaL 
Des  surveillans  spéciaux  ou  curateurs  (ivifitXnrxt, 
i^^fu}v^)  (ag),  tirés  de  l'aréopage ,  s'occupaient  de 
plusieurs  objets  de  ce  genre,  comme  ceux  qui  veil* 
laient  sur  les  oliviers  sacrés  ((Mpiai)^  dont  les  fruits 
étaient  afferma.  Suivant  Démosthène  (Se),  le^dé* 
marque  était  chargé  de  faire  rentrer  le  prix  des 
amodiations  qui  concernaient  les  temples,  maisçda 
ne  se  fedsait  sans  doute  que  pour  les  jpropriétés  des 
bourgs  :  d'autres  amodiations  étaient  sous  la  sur- 
veillance  des  of&ciers  de  l'état  ou  des  temples,  selen 
que  les  propriétés  appartenaient  au  premier  ou  aux 
seconds.  Comme  ayant  lesilémarques ,  leur^  fonctions 
étaient  remplies  par  les  naucrares,  on  Jeur  attribue 
non-seulement  le  soin  de  faire  rentrer  les  produits , 
mais  encore  celui  d'aiçodier  les  biens  publics.  (3i) 

^  (ag)  Lys.  Apolog^, ,  hftà^  toC  ovpcoû,  p.  a6o.  Voy,  MarkL,  p..a69, 
aSi.  La  loi  de  remperenr  Adrien  concernant  la  liTraison  du  tiers  ou 
du  huitième  du  produit  des  oliviers  (Spon',  Voyage^  voL  m,  a*  part.,, 
p.  a4-  Wheler,  *voy,  p.  389  de  Tédit.  anf|^  )  ne  regarde  pas  les  biens  de 
rétat,  mais  des  biens  de  particuliers  dont  une  portion  devait  être  livrée 
pour  les  besoins  publics,  et  devait  naturellement  être  payée  ;  c*était  une 
vente  obligée  au  gouvernement  athénien ,  comme  celle  du  grain  et  du 
vin  dans  Tempire  romain  (Burmann,  «^^rec^  P.  iL,  3). 

(3o)  Contre  EubuLf  p.  i3i8,  ao. 

(3i)  Ammon.  in  vxuxXmpot  ;  Phot  in  vauxpapot. 
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^ënophon  nomme  expressëra^it  des  maisons  par* 
mi  les  biens  affermés  par  l'état  (Sa).  Les  temples 
possédaient  aussi  des  maisons  qu'ils  affermaient  ;  elles 
provenaient  de  dons  ou  de  confiscations.  Le  temple 
d'Apollon  à  Delphes  (33)  en  affermait  avec  ses  au- 
tres biens  9  et  probablement  d'autres  communautés 
en  faisaient  autant.  Les  Mendéens  employaient  pour 
l'administration  les  taxes  des  ports  et  d'autres  reve- 
nus ;  ils  laissaient  entre  les  mains  des  amodiateurs 
le  produit  des  terres  et  des  maisons ,  et  ne  le  reti- 
raient qu'au  moment  du  besoin;  dans  l'intervalle, 
l'intérêt  de  l'argent  était  un  profit  pour  les  fer- 
nuèrs  (34).  On  a  voulu  voir  ici  un  impôt  sur  les 
fonds  et  les  maisons;  mais  il  n'est  évidemment 
question  que  de  propriétés  publiques  affermées  par 
l'état.  A  Athènes  les  maisons  étaient  louées  à  des 
entrepreneurs  (vavxXDpot)  dont  le  nom  indique  des 
hôteliers  (craôjxoûxoOj  parce  qu'ils  sous-lc^aient  les 
maisons  en  détail  (35).  C'est  ce  qu'on  voit  par  le 
langage  singulier  des  grammairiens  (36),  qui  disen^ 

(3a)  Des  Repen,  4 ,  refi-évio,  Upà ,  otjciaç.  Le  second  mot  est  obscur. 
Aurait-on  aussi  amodié  le  revenu  provenant  des  victimes ,  ce  qu'on  au-* 
rait  exprimé  par  tepà  {sacra,  temples,  sacrifices)?  Ku  moins  on  afler- 
mait  ainsi  le  théâtre  qui  était  jusqu'à  certain  point  un  sanctuaire. 

(33)  /«tfcr.  vn,S4,  lo. 

(34)  £co7i.  d'Arist. ,  2 ,  ai , édit.  de  Schneid. 

(35)  To/.  plus  haut  I,  a4. 

(36)  Harpocr.  Suid.  Ammon. ,  Lex,  Seg, ,  p.  aSa  et  autres. 
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qoe,  par  la  dà&oininatiaii  de  vaôxXmpot ,  on  désigne 
des  hommes  chargés  de  faire  rentrer  le  loyer  des 
maisons.  On  a  déjà  observé  que  les  locataires 
payaient  p^r  prytanies  et  non  par  mois  (37)  ;  nous 
laisserons  de  coté  si  le  paiement  se  faisait  à  chaque 
prytanie  ou  dans  quelques.-«unes  seulement ,  comme 
pour  les  autres  amodiations. 

Toutes  ces  amodiations  se  faisaient  à  l'adchère; 
les  conditions  écrites  sur  la  pierre  étaient  exposées 
d'avance.  On  pouvait  ensuite  y  placer  le  nom  du 
fermier,  de  manière  à  changer  l'annonce  en  contrat , 
çu  faire  un  acte  séparé.  Voici,  autant  qu'il  est  pos- 
sible deie  comprendre,  le  sens  littéral  d'une  publi- 
cation par  laquelle  les  Pyréens  avertissaient  les 
amodiate^rs,  olympiade  1 14,4  ou  1 1 53.  £lle  est 
tronquée  vers  la  fin  (38)».  Sous  l'archonte  Archippe 
et  le  démarque  Phrynion  ,  les  Pyréens  afferment  aux 
conditions  suivantes  les  côtes,  les  saKnes,  le  thés^im 
et  les  autres  biens  sacrés.  Ceux  qui  affermeront 
pour  plus  de  10  drachmes  donneront  un  gage  suffi- 
sant de  l'amodiation  ;  et  ceux  qui  affermeront  pour 
moins  auront  un  garant  qui  engagera  son  bien.  A 
ces  conditions  9  ils  affermeiit  ces  objets  francs  de 
charges  et  d'impôts  :  si  après  le  cens  des  fonds ,  il 

(37)  I,  a4. 

(38)  Inscr.  xvii. 

U.  a 
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survient  une  contribution ,  les  habitans  du  bourg 
contribueront.  Il  ne  sera  pas  permis  aux  amodiateurs 
d'emporter  le  bois  et  la  terre  hors  du  théseum  et  des 
autres  fonds  sacrés  ;  ceux  qui  affermeront  le  thés- 
Inophorium  ne  pourront  transporter  le  bois  dans 
d'autres  parties  des  fonds  :  ils  ^er^ont  suiçant  ces 
conditions  en  communauté  et  d^tiprei  tout  ce  qui 
peut  'être  légal.  Ils  patyerônt  le  fermage,  moitié  en 
l^atombeon  (le  i*'  mois),  moitié  ëri  poséidbn  (6* 
toois).  Les  fermiers  des  côtes,  des  ^lines,  du  thé- 
seum et  des  autres  bieùs  sacrés,  riiettront  en  rapport 
ce  qu'il  est  possible  et  permis  d'utiliser  les  9  première^ 
années  comme  ils  vouBl^lit;  la  io^anhée,  ils  n'en 
cultiveront  que  la  moitié,  arfin  que  le  fermier  puisse 
labourer,  à  compter  du  16  d'anthestérion.  S'ilis  culti- 
vent plus  de  la  moitié,  le  surplus  àppartiendt^a  au 
bourg  ».  Vient  ensuite  là  désignation  d'une  Aiaisôn  qui 
feît  partie  de  l'aniodiation.  Dans  un  autre  fragmeiit, 
contenant  des  conditions  d'amodiation  auxquelles 
ulié' tribu  veut  donner  dés  terreà  probablement 
consacrées  ,  le  paiement  est  divisé  en  3  parties: 
au  commencement  de  l'année ,  au  7*  et  au  1 1® 
mois  (39).  Le  théâtre  était  affermé  comme  les  autres 
biens,  ainsi  que  l'atteste  une  inscription  du  Pi- 
rée  (4o).  L'amodiateur  est  tenu  de  conserver  l'édi- 

(39)  Inscr,  xvni. 

(Ao)  Chaiidl.,  ii,  109.  . 
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fice  en  bon  ëtat,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
d'architecte  (4i).  Sa  recette  se  composait  du  prix 
d'entrée.  Le  prix  d'amodiation  du  théâtre  du  Pirée , 
dans  l'acte  venu  jusqu'à  nous,  est  de  S^Soo  drachmes. 
En  qualité  de  propriétaire,  le  bourg  décerne  une 
couronne  aux  fermiers  et  au  dieiaeus  pour  avoir  fait 
rapporter  au  théâtre  3oo  drachmes  de  plus  qu'au- 
paravant {^0).  Il  convient  de  mentionner  aussi  l'ar- 
gent comptant,  qui  à  la  vérité  n'appartenait  pas  à 
l'état,  mais  aux  temples  et  peut-être  aussi  aux  com- 
munautés. Le  dieu  de  Délos  en  possédait  beaucoup, 
qui  était  prêté  à  des  goavernemens ,  à  des  banquiers 
ou  à  des  partâcuUers;(43).  Quelques-uns  des  princi- 
pau3C  Core^réeQS)  consacrèrent  tme  somme  considé- 
raibl^  dqnt  les  intérêts^  devaient  servir  a  des  jeux 
enThoiineur  deJBaccbus  (44)^  Le  temple  deDelphies 
s€pnpii|l^  fégalementi  >  avoir  r  prêté  :  des  sommles  d'at^- 
genti'i(4^iP.  ;      -:>  ':      .  ■---:■>  '^^y  •■ 


(4t)  r<>y-. plus  haut  II ,  i3. 

(4a)  On,  trçv^ve  à  la  .fin  de  rinscript,  le  nom  de»  fermiers  et  ce  que 
chaciui  rendaitvLes  acketeui^  àvmtal  (que  Ghandler  joint. ridiculement 
au  ouvô'^xoci précédent)  sont,  Aristophane  jMur  6oû  drachmes  (il  faut 
effacer  le  P  dans  l'Inscript,  il  n*a  ni  ne  peut  avoir  aucun  sens) ,  Mélésias 
pour  lyiôo  dr. ,  Aréthusiuk  pour  5oo  dr.  et  ^JLénophon  pour  1,100. 

(43)  Inscript,  vii,  §  S,xy,  g  7. 

(44)  Ifueript.xxx, 

(4$)  Dém.  c.  MdiaSf  p.  56i ,  à  propos  des  Akméonides;  cependant 
Hérod.  n^en  dit  rien,  p.  6a  et  s. 
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CHAPITRE  III. 


DES    BniTES. 


Les  mines  des  Athéniens  (K-troXXa  )  étaient  situées 
les  unes  dans  l'Attique,  les  autres  au-dehors.  Les 
premières  sont  les  mines  d'argent  du  Laurium  (46); 
elles  rendirent  de  grands  services  à  l'état  ,  en  ce 
que  Thémistocle  en  tira  le  moyen  de  porter  à  uile 
grande  hauteur  les  forces  maritimes.  Elles  s'éten* 
daient  d'un  rivage  à  l'autre ,  d'Anaphlyste  à  Thori- 
cos  y  dans  un  espace  d'un  mille  et  demi  (  un  peu  plus 
de  a  lieues  *).  L'exploitation  commencée  de  bonne 
heure  paraît  avoir  été  très  productive  au  temps  de 
Thémistocle;  elle  l'était  déjà  moins  à  l'époque  de 


(46)  J*ai  traité  avec  détail  de  ces  mines  dans  les  Mém,  de  PAcad.  de* 
scien,  de  Berlin  pour  Tannée  i8i5.  On  y  trouvera  les  preuves  de  ce 
qui  n*est  dit  ici  qu'en  abrégé  :  c*est  pourquoi  je  me  dispenserai  de  dter, 
et  j'omettrai  des  partieularités  qui  sont  mieux  placées  dans  ce  traité. 

*  tx, m  mètres 
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Socrate  et  de  Xënophoii',  et  du  temps  de  Strabon  y 
elle  avait  baissé  au  point  quW  ne  faisait  plus  que 
fondre  ce  qui  avait  été  rejeté  des  anciennes  fouilles 
ou  les. scories  dans  lesquelles  Fimpéritie  des  pre- 
miers>  opérateurs  avait  laissé  de  l'argent.  Le  minerai 
contenait  de  l'argent ,  du  plomb ,  du  zinc ,  peut-être 
du  cuivre ,  mais  point  d'or,  au  moins  pas  assez  pour 
que  les  procédés  imparfaits  de  départ  usités  par  les 
anciens  leur  permissent  de  le  retirer  avec  avantage. 
Il  y  avait  de  fausses  émeraudes  auprès  de  Thoricos; 
le  cinabre  qui  s'y  trouvait  n'était  pas  moins  pré- 
cieux non  plus  que  le  sil,  matière  colorante  estimée. 
On  exploitait  au  moyen  de  puits  et  de  galères  ;  on 
coupait  de  grandes  masses  en  laissant  des  appuis 
(  fivnxçvtùç).  Le  travail  de  la  fonte  s'exécutait  comme 
dans  les  autres  mines  des  anciens.  Elléà  étaient  la 
propriété  de  l'état;  mais  jamais  il  n'en  suivait  l'ex- 
ploitation pour  son  compte  et  à  ses  firais:  il  ne  les 
donnait  pas  non  plus ,  comme  ses  autres  propriétés, 
à  bail  pour  un  temps  déterminé,  mais  à  bail  à  per- 
pétuité ^  qui  pouvait  se  transmettre  par  héritage, 
vente,  ou  tout  autre  mode  de  transfert  légal.  Les 
poïètes  présidaient  à  la  vente  des  portions  de  mines, 
c'est-à-dire,  du  droit  d'exploiter.  Cette  vente  se 
faisait  moyennant  un  prix  fixe ,  perçu  directement 
par  l'état ,  et  une  redevance  perpétuelle  du  ^4*  <lu 
produit ,  amodié  sans  doute  en  ferme  -générale.  Ce 
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queFétol  p^wt  variait  «veo  le  nombre  depavtioos 
vcttdueis ,  la  rîehesse  «le  la  mine  «t  ïb  soin  apporté 
à  l-eq>lQitation»  Lorsque  Thémistocle  proposa  aux 
Aibëniens  de  consactrer  le  produite  des  miaes'  à  la 
e(WOfitmction  tdes  Tiràisleaux,  il  ^parail}  s'être  monté 
anduettement  de  3o  à  4^  talens,  quoique  les  îttfi>r- 
matîoifts  donnée»  par  les  autenns  soient  extrêmement 
vagues^  •-,::•'•  ■    '■•;  f:  ' 

>  Les  citoyens -et  leAisoùeles  étaient  seuls  i  admis  à 
1^  possession  d^  nônes.  Le  nondbre  de  ceux  qui  en 
aobetatrâl  était  considérable^   ils   formaietit  une 
diasse  particulière  analogue  à  celle  des  laboureurs. 
On  pouvait  posséder  une  i .portion  ou   plusieurs, 
i^U  même  former  une  association  pour  une  seule. 
liC  prix  ordinaire  d'une  portion  était  d'un  talent 
i^u  un  peu  plus.  Le  travail  était  exécuté  par  des 
esclaves  que*  Ton  achetait  ou  que  Pon   prwi'ait  à 
louage  9  et  il  en  occupait  un  grand  nombre  :  par  là 
l'exploitation  était. moins  coûteuse,  mais  aussi  l'art 
ne  faisait  point  de  progrès,  fja  possession  des  ache* 
teurs  était ,  ainsi  que  les  droits  de  l'état ,  garantie 
par  des  dispositions  très  sévères.  Une  loiwspéciale 
(titToMitx^ç  vofwç  )  et  un  mode  particulier  de  procédure 
(j'ixaipktToOXacfti)   régissaient  les  procès  relatifs   aux 
mines  que,  du  temps  de  Démosthène,  on  rangea 
parmi  les  procès  mensuels,  afin  de  procurer  un  avan- 
tage aux  mineurs.  L'exploitation  des  mines  était 
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^^emjfle  4'i|»pâU  et  de.Uturgies,^  etell^ite^onaatt 
pas  lieu  à  IJéc^pge  «des,  biea$^  non  par.  l'effet  d'une 
faveur.  gart)puUèr^,  mim  parce  qqelèi.mines  étaient 
considérée^  cQmme  une  propriété  de  l'état  dont  la 
jouissance  av^dt  ^ç  concédée  pour  un  prix  déter- 
ipiné,  de;  même  que  les  objets  mis  ai  ferme  générale^ 
La  propriété  abscdue,  et  non  une  simple  possession 
sujette  à  redevance ,  était  seule  tenue  de  supporter 
les  liturgies,  et  les  impôts  extraordinaires.  Je  n'ai 
trouvé  nulle  part  de  quelle  manière  on  agissait 
pour  les  carrières  qui  donnaient  de  beaux  mar- 
bres (47)  ^  qV€i  les,  £^nciens.  rangent  quelquefois 
avqc  les  mines.  (48) 

D'après  l'ensemble  4e  leurs  usages ,  ncHls  ne.pour 
voos  admettrçque  lesÂthéniens.se  soient  emparés 
des  mines  das  alliés  qui  leur  étaient  soumis.  Elles 
restèrent  partout  à  ceux,  qui  les  possédaient  avant 
U  dpmii^tion  athénienne.  Les  mines  de  Thrace  seu* 
len^ent  paraissent  avoir  dépendu  immédiatanent 
des  Athéniens,  qui  en  jouissaient  vraisemblable^ 
ment  comme  des  leurs;  nous  n'avons  du  reste  au- 
cune notion  précise  sur  ce  sujet.  Les  mines  d'or  de 
Thrace  et  celles  de  Thasos  furent  exploitées  d'abord 
par  les  Phéniciens,  ensuite  par  les  Pario-Thasiens. 

(47)  Caryc^^iis,  de  Marmoribus^  p.  4  et  s. 

(48)  Parex.Strab.,  ix,  p.  275.  Pollux,  vit,  100. 
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Les  mines  d'or  de  Scapté-Hylé  sur  le  continent  rap- 
portaient annuellement  80  talens  aux  Thasiens* 
Celles  de  Tbasos  produisaient  moins,  assez  cepen« 
dant  pour  que  les  Tbasieos,  qui  ne  levaient  point 
d'impôt  foncier,  retirassent  des  mines  de  Pile  et  du 
continent  un  revenu  de  2  à  3oo  talens,  en  y  com- 
prenant les'  droits  des  douanes  et  des  marchés 
et  peut-être  l'amodiation  de  terreins  situés  eu 
Thrace  (49).  Après  que  les  Athéniens  se  furent  éta- 
blis dans  la  Thrace,  il  s'éleva  des  démêlés  entre  eux 
et  les  Thasiens,  au  sujet  des  mines  et  des  marchés 
{emporicù)  du  continent;  Cimon  leur  enleva  dans 
un  seul  combat  33  vaisseaux;  il  assiégea  et  prit  la 
ville,  et  acquit  à  sa  patrie  les  côtes  et  les  mines 
d'or  (5o).  Les  Athéniens  se  trouvèrent  ainsi  possé- 
der non-seulement  Scapté-Hylé,  mais  encore  toutes 

.'les  terres  qui  avaient  appartenu  aux  Thasiens  sur  le 
continent  et  pour  lesquelles  ils  avaient  dû  fournir 
des  vivres  aux  troupes  de  Xercès  (5i).  Ces  posises- 
sions  comprenaient  Strymé  (Sa),  place  de  com- 
merce des  Thasiens  qu'ils    disputèrent   à  Maro- 

^  née  (53)  lorsque  les  Athéniens  eurent  perdu  feur  do- 

(49)  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  Hérodote,  liv.  vi,  36. 

(50)  Plut.  C/to.,  14.  Thucyd.,  I,  100,  10 1.  Diod.,  xi,  70. 
(5i)  Hérodote,  vu,  18. 

(Sa)  Hérodote,  vu,  îi8.  Suid.  in  2upup.Yi. 

(53)  Lettre  de  Philippe  dans  le  Disc,  supposé  de  Démosth* 
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m^iati(Hi  dans  ces  contrées ,  GalepsusetEsyme,  co- 
lonies de  Thasiens  (54)  >  Daton,  et  une  place  skuée 
entre  Neap<^is  et  le  Nessus  où  les  Athéniens  com* 
battirent  avec  les  Édoniens  pour  les  mines  d'or  (55), 
à  la  même  époque  où  se  trouve  le  combat  avec  les 
Thasiens,  olymp.  79,1;  Crénides,  au  contraire, 
paraît  n'avoir  pas  appartenu  d'abord  aux  Thasiens, 
qiioiqu'ils  en  fussent  en  possession  dans  la  io5* 
olympiade.  Probablement  les  Athéniens  retirèrent 
de  ces  difFérens  lieux  ainsi  que  des  mines  les  reve- 
nus que  les  Thasiens  ep  avaient  tirés  auparavant. 
Les  mines  purent  être  données  à  ferme  ou  laissées 
à  ceux  qui  en  étaient  en  jouissance.  S'il  nous  était 
parvenu  un  aussi  grand  nombre  de  noms  de  ceux 
qui  exploitaient  les  mines  de  Thrace  que  nous  en 
connaissons'  pour  le  Laurium ,  nous  pourrions  mieux 
décider  la  chose;  mais  Thucydide  est  le  seul  que  l'on 
sache  avoir  possédé  des  mines  d'or  en  Thrace  (56)  : 
encore  ne  sait-on  pas  à  quel  titre.  Elles  étaient  si- 
tuées à  Scapté-Hylé ,  où  il  écrivit  et  où  il  mourut  (57), 

(54)  ThucyA,  IV,  107  etv,  6.  Sur  GaiepsusTcL^Xoç  parait  être  une 
fousse  leçon  dans  Thucydide  ;  mais  il  serait  trop  long  de  l'examiner  ici. 
/^<7/.  aussi  Diodore,  xii,  68. 

{5^  Hérodote,  ix,  75,  Toy. Thucyd. ,  i,  loo.  iv,  loa.  Diod. ,  xt , 
70.  xu  ,  68«  Pausan. ,  i,  29 ,  4* 

(56)  Thucyd.,  IV,  io5. 

(57)  Plut.  Cm.f  4  et  dans  le  iiv.  de  exilio.  Marcelliu.  vie  de  Thucyd.y 
p.  734,  729  delà  grande  édition  de  Thucyd.  de  Leipzig. 


Digitized  by  CjOOQIC 


a6  LivnB  III. 

suprhs  qu'elles  eurpnt  cesse  d'iuppartenir  aux  Athë- 
meas;dks.ii0  pouvaient  pravenirderhéritaged'Hé* 
gésipyle^  fille  d!uii  roi  de  Thrace  (58)  dont  Thucy* 
didej  descendait^  car  Scapté*Hylé  appartenait  aux 
liiasieits  et.  bod  à  la  Thrace;  elles  lui  venaient  plu* 
tôt  d'Athènes  après  i^e.  Cimon,  son  proche  parent, 
eut.concpiis  ce  pays;  mais  il  est  bien  plus  probable 
que  Thucydide  les  acquit  par  son  mariage  avec  une 
femme  de  Scapté-Hylé  dont  les  ancêtres  en  pouvaient 
être  en  possession  depuis  long*temps.  (Sg) 


(58)  C'est  ce  que  pensent  Plutarque  et  luiarceUin,  p.  72!! ,  dans  Fou- 
vrage  duquel- se  trouvent  aussi  les  autres  opinions  dont  il  est  une  col- 
lection et  un  mélange.  Hégésypile  était  Tépouse  de  Miltiade  le  jeune. 

(69)  Marcellin.,  p.  7a3.  É'^a'^ero  ^è  pvaixa  awo  Xxairr^ç  ûXyjç  t^; 
^^oxviç  irXouffCav  o^o^pa  xal  |AéTaX>.a  xexTiQfieviiv  Iv  rf  Opaxv). 
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CHAPITRE  IV. 

DES  douanes;  du  cinoWantième. 


Les  tiaxes  de  commerce  se  percevaient  sur  VempO' 
rium  ou  sur  le  marché  (  aie'  ipkwopîoo  xal  à-Yopâç  ).  La  pre- 
mière de  ces  dénominations  désigne  le  lieu  où  se 
faisait  lecommerce  maritime  en  gros.  Les  taxes  qu'on 
y  levait  portaient  sur  l'entrée  et  la  sortie  et  peut- 
être  aussi  sur  là  faculté  de  stationner  dans  le  port. 
Le  marché  était  approvisionné  par  des  gens  du  pays 
et  de  petits  marchands  (  à-yopaTot  xàiniXoi  )  ;  on  y  payait 
sur  les  objets  vendus  qui  se  consommaient  dans  le 
pays,  et  pour  la  permission  de  vendre  (60).  Ce  der- 

(60)  Daas  son  livre  de  Vswis,  Saumaise  traite  au  long  delà  diffé- 
rence entre  les  négpcians  et  les  petits  marchands  ;  je  ne  citerai  qu'un 
passage  de  Platon ,  RepubL >  11 ,  p.  370 ,  E  et  s.  Il  ne  me  paraitpas  clair 
qu'il  y  eût  deux  emporium ,  Tun  pour  les  étrangers ,  l'autre  pour  les 
naturels  (^evixbv  et  ootix^v),  comme  on  le  trouve  dans  le  Lex,  Seg,^  p- 
ao8 ,  au  mot  liri|ieXiiTat  ;  il  faut  y  mettre  Âtt)xov  d'après  Harpocra- 
tion.  Éf&iroptev  Àttuov  revient  souvent  dans  Démosthène. 
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nier  droit  ne  frappait  que  les  étrangers  ;  les  citoyens 
pouvaient  trafiquer  sur  le  marché  sans  rien  payer. 
Des  particuliers  jouissaient  d'une  franchise  de  droits, 
probablement  restreinte  k  leur  consommation  per- 
sonnelle. Ces  particuliers  devaient  être  en  petit 
nombre  y  car  Démosthène,  en  parlant  de  ta  fran- 
chise en  général,  dit  qu'elle  n'enlève  rien  aux  reve- 
nus publics;  si  cependant  elle  avait  été  concédée  à 
un  grand  nombre  de  personnes,  la  ferme  des  droits 
en  aurait  souffert  (6i).  L'importation  et  l'exporta- 
tion étaient  assujéties  au  faible  droit  d'un  simple 
cinquantième  (irevTTjîco<rni)  :  les  grammairiens  disent 
expressément  que  toutes  les  marchandise^  de  l'é- 
tranger entrant  au  Pirée  y  étaient  soumises  (62); 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  anciens ,  en  particulier 
pour  les  grains^et  les  objets  travaillés ,  comme  des 
étoffes  de  laine,  des  coupes  et  autres  vases  (63), 
pour  le  bétail  exporté ,  même  pour  celui  qui  accom- 
pagnait les  théories  athéniennes ,  d'après- le  marbre 
de  Sandwich  (64)  •  si  le  cinquantième  n'avait  pas 
affecté  tous  les  autres  objets  d'exportation,  com- 
ment Démosthène  se  serait-il  référé  au  registre  des 

(61)  Dém.  c.  Lept, ,  g  ai ,  éd.  de  Wolf.  ^oy,  aussi Ihr.  i,  i5. 

(62)  Etymol.  in  «lertrixoç-oXoioùfievov.  Ltx,  Seg.y^.  î'Oy'iQ^»  3o. 
Harpocr.  PoU.  etSuid.  ne  nous  apprenent  rien  sur  le  cinquantiènie. 

(63)  Disc,  c.  iViçtfVû,  p.  i353,  aS.  C,  Mid  ,p.  558,  i6. 

(64)  Inscript  vin,  §7. 
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pentëcostologues  ^  pour  prouver  qu'un  vaisseau  sorti 
d'Athènes  portait  des  mardhaindises    pour    5,5ù& 
drachmes  (65)  ?  U^pien  prétend  cjue  les  armes  en- 
traient sans  droit  (6&)  :  à  coup  sûr,  si  le  guerrier 
portait  lui-^mâme  son  armure,  m^aîs  Afficirement ,  si 
elles  étaient,  introduites  comme  objet' de  commenrce. 
Ulpien  mérite  peu  de  (x>nfianCe;  ce  qu'il  avance  est 
toujours  tiré  de  passages  mal  compris  de  son  au- 
teur. Il  ne  s'est  rien  offert  à  moi,  sur  l'importation 
et  l'easpcurtation  par  terre ,  à  l'exception  d'un  seul 
passage  dont  je  parlerai  plus  bas;  elles  ne  pouvaiaat 
avoir  que  peu  d'importance ,  vii  que  la  Grèce  et 
l'Attique  nommément    faisaient  presque  tout  leur 
commerce  par  mer.  Le  droit  sur  les  marchandises 
introduites  s'acquittait  au  moment  oii  on  les  dé- 
chargeait (67),  Il  était  perçii  par  les  pentécostolo- 
gues  (68),  en  argent  et  non  en  denrées,  comme  le 
prouvent  le  marbre  Sandwich  et  cette  circonstance 
que  le  registre  des  douanes  contenait  l'évaluation 
des  marchandises.  Attendu  que  le  droit  d'entrée  sur 


(65)  C.  Pkorm.f  p.  909.  Le  droit  «Texportatioa  est  appdé  vcu^fé- 
^tov  par  Philippide  le  comique' dans  Ponux,  ix,  5o. 
{66)  Sur  Dém.  c,  Mid,  L.  c, 

(67)  Dém.  paragr.  c  Lacr, ,  p.  982 ,  a  5  et  s.  Plaut.  Trimmm,,  iv , 
4  9  i5  ;  où  toutefois  il  est  peut-être  question  des  coutumes  romaines. 

(68)  Outre  les  passages  cités  déjà,  pour  d'autres  o}^ls ,  Voy.  Athén. , 
n,p.  49,  C. 
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les  crains,  qui  se  percevait  sur  les  grains  importés 
seulement  y  était  affermé  séparémeht  (69),  le  cin*- 
quantième àevBXt^ètt^^fkrmé^^t  parties,  suivant 
l'espèce  des  marchandises^  Combien  ce  droit  pro- 
duisait-a  à  Tétat?  Cela  efet  difficile  à  déterminer.  Si 
la  t]u«itité  dé  Ué  importée  s'élevait  annuellement  à 
I  milbon  de  médimfies  environ ,  ^ihmenous  Sa- 
vons admis  plu§  haut  avec  vraisemblance  j  et  si  Ton 
poirfelemédimne  ai  3^  drachmes,  terme  moyen,  quoî- 
(ju'oa  ignore  isup  quoi  se  fondait  Pfestimation ,  le  fer- 
mier du  droit  sur  le  blé  aurait  reçu  jo  talens  par 
att ,  déat  ilfaut  dé&tquer  une  portion*  pour  sa  peine, 
les  frais  de  perception  et  son  px^ofit.  Il  y  a  peu  de 
chose  à  dire  des  autres  marchandises.  Le  seul  pas- 
sage sur  le  montant  du  cinquantième  se  trouve  daiis 
Andocide  (70);  mais  l'interprétation  en  est  si  incer- 

(69)  Pwi.  ^,i«iM~i  ^.c, 

(70)  Des  ifyst,^  p.  65  et  s.  Les  corrections  de  Reiske  sont  en  gnmde 
partie  fondées,,  F'oj.  TJTalk,  Diatr.  Eurip.,  p.  agS ,  et  Sluiter  dans  ses 
Lee.  And. y  p.  i5S  et  s.  Il  est  évident  qa*il  faut  Argyrrhiusau  lieu  d*Ar- 
gyrius  ;  changer  o^px**^  *'€  ®H  ^?X**^Ç>  ^*  écrire  (AgTétrxov  Sï  aôrw ,  et 
Xt6xDv  :  on  doit  effocer  Ttfiroç  comme  une  glose ,  lire  oÔç  et  ensuite ,  d'a- 
près I9  manuflerit  deBreskn ,  ^Xt'^oti  au  lieu  de  ^Xi'^ov.  Les  mots  àç  iroX- 
Xoû  dl^iov  sont  une  explication  de  oTov  et  je  les  tiens  pour  une  glose.  Je 
ne  déciderai  pas  sur  ^âvat  ;  je  pense  qu'il  faut  le  prendre  pour  ô<rre 
^«bvai ,  il  faudrait  ajouter  â(rrt  sinon  changer  ce  mot  en  pGvreç.  Je 
change  avec  Rebke  àireXaaac  tk-^  en  âireXâ^aaç  Bï ,  leçon  différente  que 
cite  Sluiter:  d*après  ce  dernier,  il  faut  ajouter  (jiv  après  êpaxéft  et  chan- 
ger le  point  en  haut  en  virgule.  Les  grammairiens  ont  pris  d^x^vv);  dans 
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taille,  que  nous  le  laisserons  parler.lui-même.  a  Cet 
Agyrrhius  que  voici,  cUt*il,  cet  excellent  homme, 
était  il  y  a  3  ans  prindpaL  fermier  du  oinqiian* 
tièiçe,  qu'il  avait  eu  pour  3o  talçqs.  Il  aVait  poqr 
copartageans  tous  ceux,  qui  se,  rassemblaient  autour 
de  lui  sous  le  peuplier  blanc  r  vous  kavtè  quels 
gens  cesont;  il  me  parait  qu'en  sô*  rassemblant  Us 
se  proposent  ou;  de  recevoir  de  Targent  pour  ne 
pas  enchérir,  ou  d'avoir  part  au  ctnquatitième,  s*il 
est  adjugé  à  bon  marché»  Attendu  qu'ils  avaient  reçtt. 
%  t^Iens^  ils  connaissaient  la  chote^  ite  se  béunrè^ 
salent  tousi,  -et  coi^ipe  ils  donnaient  paît  aux  au^ 
tres^  ils  achetaient  de  nouveau  poui^»  3o  taiens. 
Ayant  vu  quef  personne  n'encbérissaiti;  je  m'avatt- 
çai  dans  le  sénat ,  j'enchéris^  db  soi^tei  qvt^  Tadjudi*- 
cation  me  fut  faite  pour  3&  talens,  après  avoir 
écarté  ces  hommes  et  vous  avoir  donné  cau-r 
tion,  Je  fis   recevoir  les  deniers  ^cft  les  coiiiptali 


ce  passage.  Efjrm.  et  Lex.  Seg'. ,  p.  202.  Àpx^vrjc  ô  ë,^fjtù^  àv^;  oôti- 
voçoûv ,  à  savoir  irpflqf**'^'^  >  P^  exemple  t^ouç.  Hésycli.  Apx<ûvti;  ô 
'K^^xr{w\Lv*o(i  Ip-yoXaêttv ,  comitie  o^  â.  eu  rabo»  »de  eorriger.  nivnf)x^- 
orapxoc  (au  Ueyi  de  ireyTW^9v;r<3ppx®C  suivant  la  eorMotion  é'uii  ami) 
se  rapporte  à  cette  matière,  Lex,  Seg. ,  p.  297 ,  h  éffX»^  TÎi;  iwvrwo- 
TrfiÇ  Toû  téXou;  xal  tôv  wsvnaxoffTÛv  (  écrivez  irsvnQxovTuvcbv  ).  Voy. 
Phot.,  p.  3oi.  Quanta  la  correction  faite  parReiske,  de  t^  auKeu  de 
^0,  elle  est  d'autant  moins  hasardée,  que  le  manuscrit  de  Sluiter, 
comme  celui  de  Breslftu ,  donne  tipta  :  il  y  avait  sans  doute  originaire- 
ment n  d'où  a  pu  venir  facilement  II  et  même  fil. 
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à  rétaL  Je  n'iéprouvai  point  de  perte,  et  même 
nous  eûmes  encore  quelque  profit  dans  notre  as- 
sociation; de  plus  j'empêchai  ceux-ci  de  se  parta- 
ger 6  talfflis  d'ai^ent  de  votre  bien  if.  On  voit  par  là 
que  ces  fermes  étaient  prises  par  des  sociétés ,  à  là 
tête  descpidles  était  un  fermier  principal  («px»^)» 
qnii  leur  donnait  son  nom.  L'adjudication  au  plus 
offi-ant  se  &isait  auprès  du  peuplier  blanc  par  les 
polètes,  sous  la  réserve  de  l'agrément  du  sénat  :  il 
est  ici  ^Câtio^  du  cinquantième  en  général ,  et  l'ad- 
judication se  fait  en  totalité  et  non  partiellement. 
Agyrrhius  avait  eu  le  bail  3  ans  avant  le  moment 
m  le  discours  fut  prononcé  ;  Ândocide  le  lui  enleva 
l'année  suivante  et  fut  engagé  dans  le  procès  des 
my^res  par  la  cabale  de  son  adversaire  un  an  plus 
tard.  C'est  à  tort  qu'on  a  songé  à  un  bail  de  3  ans , 
qi^î  n'est  pas  dans  les  expressions  de  l'orateur  (71). 
Il  dit,  à  la  vérité,  comme  on  lit  aujourd'hui ,  qu'A- 
gyrrhius  et  sa  société  avaient  gagné  2  talens;  il  offre 
6  talens  de  plus ,  et,  sans  s'exposer  à  une  perte  évi- 
dente ,  il  ne  pouvait  offrir  plus  que  la  somme  don- 
née par  ses  prédécesseurs ,  augmentée  de  leur  profit. 
On  pourrait  croire  en  conséquence  que  ces  2  talens 
sont  leur  gain  annuel,  en  sorte  que ,  sur  un  bail 

(71)  De  Pauw ,  Rech.  philos,,  vol.  i*',  p.  356,  voit  un  bwl  de  3  ans 
et  Manso ,  Sparte  ;  vol.  n,  p.  5o4 ,  un  bail  d'un  an ,  rpirov  &oç  signifie 
la  3*^  année  auparavant 
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de  3o  talens ,  la  sodété  d'Agyrrhius  aurait  gagné 
6  talens  dans  les  3  années  de  la  durée  du  bail, 
puisque  Andocide ,  ajoutant  le  pr<^t  anni^l  au  prix 
de  la  première,  adjudication,  porte  ses  oflires  à  36 
talens.  Mais,  outre  que  l'usage  de  la  langue  veut 
que  Ton  voie  ici  un  bail  pour  la  3®  année  avant 
celle  où  Ton  parle,  et  non  un  bail  de  3  ans^  aucun 
orateur  n'aurait  pu  s'exprimer  de  manière  à  présen- 
ter le  prix  d'un  bail  de  3  ans ,  en  ne  parlant  du  pro- 
fit que  pour  une  année,  sans  en  avertir.  Il  convient 
plutôt  de  corriger  un  nombre  d'ailleurs  incertain  et 
d'écrire  6  talens  au  lieu  de  a  pour  le  profit  de  la  so- 
ciété d'Agyrrhius.  Maintenant  si  ce  profit  et  le  prix 
du  bail  devaient  se  rapporter  à  une  durée  de  3  an- 
nées, le  cinquantième  eût  été  bien  faible,  surtout 
si  on  le  compare  à  la  quantité  de  blé  exportée ,  qui 
ne  &isait  cependant  pas  la  plus  grande  partie  de 
l'exportation  totale;  les  autres  objets  entrés  ou  sor- 
tis, le  bétail,  les  salaisons,  l'huile,  le  vin,  le  miel,' 
les  peaux  travaillées  ou  non,  le  bois,  les  métaux, 
les  tonneaux ,  les  parfums ,  cordages  et  toutes  sortes 
de  matériaux  bruts  ou  confectionnés  devaient,  en 
effet,  rapporter  à  la  douane  pliis  que  le  blé  ;  il  faut 
encore  compter  les  esclaves  sur  lesquels  on  levait 
des  droits  assez  forts,  de  même  que  chez ^ les  Ro- 
mains (72).  Si  le  cinquantième,  en  y  comprenant 

(7a)  Zea;.  Aî^.,p.  a97. 
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les  frais  de  perception,  n'était  porté  qu'à  i4  ta- 
lens  environ  par  an,  la  valeur  des  marchandises 
importées  et  expori)éa&  ne  serait  que  de  700  talens, 
ce  qui,  est  évi<^emment  trop  peu.  ^  On  pent  d^re  en- 
core ,  et  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  certain  sur 
cç  point,'  que  1^  taxe»  sur  les  courtisanes  ^'affermait 
ppur  uja  9n;  il  faut  donc  supposer  que  Ja  ferme  gé* 
néraledes  autres idroits  avait  la  même  durée,  et  que 
d'après  les  paroles  mêmes  ^d'Andocide,  le  cinquan- 
taine rappoif(ait  à  l'état  de  3oà';36  talens  par  an. 
ir  en  résulta. que  U. valeur  des  marchandises, im- 
portées et  exportées,:  en  ayant  égard .  au  .gain 
des  fermiers  et  aux  frais  de  perception  ,  s'éle* 
vaitrà  environ  2,000  talens  :  par  an  (73).  t  C'était 
dans  un.  temps  où  Athènes  n'était  pas  florissante, 
c'est-à-dir^  dans  les  premières  années  après  l'anar- 
chie, et  la  doii^ane  devait  êti».  plus  productive  à 
une  meilleure  époque;  Elle  ne  l'était  guère  inoins 
dans  d'autres  pays, ^  et  même,  elle  rapportait  encore 
plus  dans  quelques  endroits.  £n  Macédoine;,  les 
droits  des  pprts  étaient  ordinairement  affermés  pour 
20  talens.  CaUistrate  él^ya  le  prix  de.  Ja  fej?ine  au 
double,. en  donnant  t  plus  «de  facilité;  pour  les  c^Ur 
lions.  Slles  étaient  d'abord  d'un  talent:,  en  sorte 


(j*3)  Barthél.  Andch.,  4*  vol.  note  xvi,  p.  S04  ,  porte  à-peu-pres  rfe 
même  cette  valeur  à  xo  millions  de  livres. 
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qi)e  les  riches  pouvaient  seuls  les  fournir  ;  il  les 
réduisit  au  tiers ,  eit  même  il  Êdsait  encore  une  meil- 
leure condition  quand  on  savait  l'obtenir  (j^)*  Ne 
serait-il  pas  ici  question  de  fermes  annuelles  ?  Les 
droits  (lu  pon  montaient  à  Rhodes  à  i  million  de 
drachmes  (  i66  talens);  lorsqu'ils  furent  tombés, 
ils  rapportaient  encore  i5o,ooo  drachmes  (3o  ta- 
lens) (7  5).  Cersoblepte,  de  Thrace,  tirait  des  grands 
marchés  3oo  talens  (76)  par  an,  pourvu  que  le 
commerce  ne  fût  par  troublé.  Je  ne  saurais  décider 
si  Athènes  levait  au-dehors  de  semblables  droits, 
par  exemple,  sur  les  marchés  de  Thasos  qu'elle  s'é- 
tait appropriés ,  ou  si  elle  les  abandonnait  aux  clë- 
ronques.  Il  devait  certainement  exister  des  douanes 
sur  les  frontières  de  la  Mégaride  et  de  la  Béotie , 
puisque,  dans  certains  cas ,  le  commerce  de  ces  con- 
trées était  prohibé.  On  trouve  que  les  habitans  d'O- 
rope ,  située  sur  les  confins  de  l'Attique  et  de  la 
Béotie  ,  étaient  tous  des  voleurs  et  des  doua- 
niers (77)  ,  des  hommes  d'une  avidité  extrême ,  qui 
levaient  un  droit  sur  l'importation  :  cela  pourrait , 

(74)  Aiistote  ■Sco».,  a»  a2. 

(75)  Polybe,  XXXI,  7,1a. 

(76)  Dém.  c.  Jrist.,  p.  657, 9*  (J^^  passage  cité  porte  wXtrov  ii  ^lOxoW 
ToXavra ,  plus  de  aoo  talens.  7V.) 

(77)  Dicaearque  dans  la  description  de  la  Grèce ,  et  les  vers  de  Xé- 
non, qu*il  rapporte. 

3. 
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à  la  rigueur,  s'entendre  d'un  droit  de  douane  perçu, 
tantôt  par  les  Béotiens,  tantôt  par  les  Athéniens; 
laais  conune  Orc^e  est  en  même  temps  située  sur 
les  bords  de  la  mer,  et  qu'autrefois  elle  servait  d'en- 
trée aux  arrivages  de  l'Eubée,  le  sens  de  ce  passage 
demeuVe  incertain. 
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CHAPITRE    V. 

CONJECTURES.  SUR  LE  DROIT  DE  PORT^ET  LE  CENTIÈJIfE., 


OuTRig:  le  cinquantième  sur  l'entrée  et  la  sçrtie 
des  marchandises ,  on  l^ait  probablement  un  droit 
de  port  particulier  pour  contribuer  à  l'entretien 
dispendieux  des  ports,  que  la  cargaison  eût  été  dé- 
chargée ou  non} nous  savons  également  qu'on  payait 
un  autre  droit  pour  l'entrepôt  des  marchandises  à  la 
douane  (78).  Il  est  fait  souvent  mention  de  ce  droit 
de  port  et  de  ceux  qui  le  percevaient  (  JUt(«.^viov , 
exxtfxevMTrat  ),  Cependant  PoUux  paraît  les  regarder 
comme  ne  différant  pas  des  pentécostologues  (79). 
De  même  que  ceux-ci,  et  de  même  que  lesportito- 
^^.  des  Romains,  les  receveurs  du  droit  de  port  au 


(78)  Lespr^osilioiisdeXéaafph.  (Heven,,^)  autorisent  à  regarder 
cet  usage  comme  oraslaiit^ 

(79)  "nii,  x3a.  D'autres  grammairieiu,  par  ex.  le  Lta,  Seg,yip,  aSi , 
ue  dûent  rien  que  de  vague  sur  ces  receveurs. 
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Bosphore  et  ailleurs ,  faisaient  la  recherche  des  mar^ 
chandises ,  les  estimaient  et  les  notaient  sur  les  li- 
vres (80).  Au  reste ,  on  ne  peut  iiier  que  cette  ex- 
pression de  4roit  de  port  ne  soit  générale  et  ne 
comprenne  encore  le  droit  d'entrée  et  de  sortie , 
suivant  l'usage  des  Rhodiens;  mais  il  ne  s'ensuit 
nullement  que  l'on  ne  payât  pas  une  taxe  ^éciale 
pour  \di  jouissance  du  port.  Deux  indices  me  con- 
duisent à  admettre  cette  taxe.  Un  ifragment  d'Eupo- 
lis  parle  d'un  droit  de  port  que  l'on  était  obligé  de 
*payer  avant  de  monter  dans  le  navire  (81);  il  sein- 
ble  qu'il  portait  sur  les  personnes  mêmes.  Dans  son 
livre  siir  la  république  d'Athènes  (82),  Xénoplion 


(8p)  Dém.  c,  Pkorm,,  p.  917  »  10.  V-qy.  /«/,  Afric.  Çett,^  p.  ^4*. 

(81)  Dans  PollusL,  ix,  .3of  ÈXXi[i.évi9v^  Ôfjîçuvaf  ttçw  eiçê^i^ae  ^eî. 
Èiç^Tivai  ne  peut  évidemment  s'entelidre  quç  de  FacHon  de  monter  dans 
le  vaisseau ,  suivant  la  remarqtie  déjà  faite  par.Kûhn. 
.  '  (B%)  I,  <7.  «idiûôider?(  Opusè.  Xénbph/y^  s(3  )  regarde  ce  cen- 
tième lOo^^m^  un  droiiC  y  ifmplaoé  enMiile  par  lie  vingtième!  Çel^^oeme 
parait  pas  fondée  non  plus  que  la  manière  de  voir •  île  Manso  {Sparta, 
vol.  lî,  p.  496].  Ce  vingtième  dont  j^exposerai  plus  loin  la  véritable  nature 
(cïuip.  6)  est' tenn  par  I^anso  (p.  562  )  pouf  un  droit  leyé  au  Pitée  sur 
IwmidNJft^diitsJdMbsislnipIwoftkcneaBadis^  ad-' 

met  que  les  Athéniens  avaient  fait  remise  aux  alliés  seulement  de  l'aug- 
mentation apportée  aux  tributs  par  Alcibiade^  à  la  place  de  laquelle  ils 
levaient  un  droit  au  Firée  ,.M  «1  ^lra^iàeKadleMeht.(itettet  «ugo^ta- 
tion  à  3oo  talens.  Mais  le  droit  du  Pirée  était. pa^<noib4Miilemep*f>ar 
les  alliés,  mais  par  tous  «wix^iui  se4ii«8enttfCiifc,.|>ar  le&  .'Athéniens 
mêmes  :  de  plus ,  qui  aurait  forcé  ks  tUié»à  «oi^ire  leiirc  deÉiséeiî^ii 
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observé  qoe  le  centième  du  Pirée  (  iiuntarn  )  produit 
davantage  par  la  nécessité  où  sont  les  allies  déWe- 
nîr 'a  Âtiièiie3  ^khit  suivre  leurs  procès.  On  n'est 
pa^  aiatoriséii  admetti^  qu$  ce  centième  fût  un  droit 


Pirée  ?  £&  peroefânt  ainsi  ub«  droit  éievé  au  Pirée ,  Atliène»  aurait  évi- 
dsmmedt  nm  à  sqd  ooiqm^raa  et  iêàX  tttDBtJB^  le  |nit  dès  denrées ,  ce  que 
sÉoidpi^  eie  ne  tenfaûtlM».  Levhigtftfaitt^e  ^  percevait  nbUemént  au 
Binée,  niisiiiur  ie«  terre»  d«ft  alKé^  leprbduiVMé  ce  10*  est  en  outre 
évalué  pavMapaso^à  '  90  takefi»  en  {làrtant  de  cehk(-da.  cinquantième  ;  corn- 
nseà\  les'Aâiéineitteiicore  auraient^ls  renoncé  aux  revenus  considéra}>les 
%ib  ienr  asBuraiinrlei  tribut»  pouf  tat  di^nt  rappoi'tant  96  talens,  dont  én- 
erve p|ttièse>pta«etaif  auparavant  ?  et  eelapôur  augmenter  leur  recettes, 
tvSb'aurainatlaiMé'solMbMr  iîe'viiigtîèàiéâi  lota^Uèmps!  Mais  en  voilà  as- 
ëérsup^caite  in^erpiiétiitioii^ineiLacfe.  Pal*  là  tomlie  un  des  principaux 
moti&'deLRp^re  ScbaeMër  pom*  soutenir  que  eet  écrit  ;  plus  ancien  que 
JiéaofhdWi  hé  lui^qftpartiefitpas;  J'fti  déjà  dit  liv.  i,  8 ,  que  je  neVon- 
dnds^MB'fanâitir  qu*tl  soit  de  cet  éoriva^  ;  je  Hconve  seuleitient  insnf- 
fisnHer  les  preulréi  idu  eoDlfaii*e.  Il  n^est  pas  entièrement  vrai  qu*A- 
Ihènes^ nlsùt  plu»  de  MMu^  ap^  là  9S*  olymp. ,  là  bâtaiHe  dé  Gnide 
lui^talut  dé  nouveaux  aQiés  (liv.  m,  17):  pourquoi  ne  les  aurait- 
ette  pai^ireMis  dépeMÂans  dfe  sd'juridicticM?  Isocrate  ( Àréop,  i  )  parle 
de  la  pui^MUce  iqavitime  dëi^  Athéniens  après  la  victoire  de  Timothée 
#uiie  niaiHre  nob  Àpiivoqite  :  tif^rm  Si  kal  ta  ittpi  -nqy  xc^pAv  i^ou- 
•iç^iiWl  téf'XJdi^à  l^ùLoià^  Apxoôotjç,  In  S^  tïl>txfi.rfxo«C^X«^^Ç»  'w^" 

téi>çTàç  ouiTfltfiMÇ'WotiXoûVrac  xad  ^-rô  îPç^ffraTrtfptévov  irotoSvraç.  On 
peof  a*éionÉiér  que  dans  ce  Ihvé  de  là  E.épAbliqtie  d* Athènes  les  tributs 
soient!  désirés  :par  le  nom' de  ^op^t  ;  cependant  celui  de  uruvrA^m  ne 
'P^fur^ilela  4*att.'de  laf  100*  olymp.  Xénophon  écrivant  peu  avant ,  ou 
û»f!miéjè*  le  trotive  plus  ivaiséiiihlable ,  peu  après,  a  pu  se  servir  de 
Vatttltolie  façotf  de  pid-ler.  (  r<!^.  liV.  iti ,  17.)  Que  les  tributs  aieUt 
éfé  taxés  tou^  \ei  4  ^^,  ccto  est  difficile  à  soutenir  surtout  pour  les 
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gèison?  L'af&aeilce  des  étrangdrs' rdûdaiit  le  Bëgooe 
plus  actif;  uik  oertain  nombre  de  im vires  vé^àieilf 
sans.marehandisies;  le  produit  de$  drdit^>n'eti  'elàît 
pas.  moins:  augmenté.  Je  h^  donne  ces  Vtiés  que 
ocoame'de^  conjeotureB  :  nom  neWvon^rien  dé  û^- 
tain  sur  le  centième.  Aristophane  parle  de  plusieurs 
centièmes  levés  par  les  Athéniens  (83)  et  que ,  sui- 
vant le  Scholïastê ,  les*  villes'  payaient  au  lieii  des 
revenus  (tIx^),  explication  plws  Q^isçure  que  Ig 
chose.  On  peut'croire  que  cette  petite  imposition  se 
lésait  dan's  l'Àttîque  dans  plusieurs  bas  :  noiis  Jjr  re- 
viendrons bientôt. 

Les  revenus  fournis  par  les  marchés  soBt  me»- 
tionttîés^pourrAttique  comme  pour  les  autres  con- 
trées dé  îa  Grèce  (84)  :'on  les  représente  Comme 
considérables;  ils  ne  .pouvaient  donc  consister  en  un 
simple  droit  dc'  place.  C'était  pliitot  uti  droit  d'^e- 
cisé  qui  comprenait  tout  ce  qui  était  vendu;  ftiaïs 
queleh  était  le  taux?  c'est  ce  qui  est  parfaitement 
€)b$çi|ir  :  les  grammairiens (8 5) ont  connaissance  d'un 


.   (84)  Xén.  des  Reven.^^,  Arislppb,  Achani.,  904.  Dém.  Qljfnth.  i> 
p.  i5,  a«.-  ■     ■  .   .  "  ■  '  •','  ■    '  ^  ,  ' 

(85)  Pollux^vii,  i5.  Harpocr^  L'^/^'m. «Siiid.  Phavor.  Le  te&.Sêg* 
4eliAe  Tétlihiàtidn'la  moifts  éleW«,  p.  i5!5.  KittivtoJ  \kh  rà  im^  ùvfj 
irptf^ï*»Tfl4€fl{XX^fA«v^ ,  «<Wtç  iicawrtCTai  Twtç.  H  ne  peutétre  qtKâtion:  m 
de  la  vente  des  revenus ,  quoique  le  grammairien  rapproché  xtipû^"*  *** 


Digitized 


by  Google 


GHAPITBE   V.  4? 

droit  de  Veate  (4iv^mv  lin»n<x  ) ,  mais  ils  ne  savent  paé 
Jbien  cequq  c'est.  Harpodràtion  cooj^dtvleekfmiàeai 
Iç    cinquième^  (  i-.v^f^rm  )  r. qu'il    séàiblé   ^pr^enter 
ailleurs  comme  un  *  impôt  ;  lesmiitr^  l'omit  èopié; 
Il  n'est  pas  croyable  y' vu  JaiiUodécation^dès '.antres 
droits ,  qu'oti  levâtsur  tout  ce  qui  se:  vendait  un 
impôt  aussi  f(^t,  qui  aurait  porté  engrande  partie 
sur  la  coogaimn^tion  intérieure;.  Dailt  unei&utre  isi^ 
dic^Uon^  qiû  ^ipble  n'être  que  cbnj^turale,  cer- 
tains cei^tij^çs  sQpt  'donnés  [Comipè  exemple^  de  cet 
ipapot.'Nous  trouvons  à  Byzaace  une^taxé  dé^  vente 
de:io  pdur   ipo,   mais  de  peu -de  durée  (?6).  Je 
laisse  de  cdté  d'autres  exemples  d'accises  elctrabrdi- 
nsiires.  Je  ne  trouve  nulle  part  si  ce  droit  s'acquit- 
tait aux  pdrtes  oti  sur  lé  maix^hé  (86  bis)i  Un  récit 

tirttviotç,  le  salaire  du  crteur  lors  de  cette  vente,  mais  il  pouvait  être 
d'usage  de  percevoir  le  droit  de  vente  dans  d'autres  venttis  à  l'encan. 
(86)  £con.  d'Aristote ,  a ,  3 ,  toI;  <^  cùvo\>p.tvo(c  tç  IraÇocv  ,%^^ç  "rt; 

{S6  bis)  J'ai  laissé  indécis  dans  quel  lieu  s'acquittait  le  droit  de 
vente  dans  la  ville;  je  trouve  maintenant  plus  probable  que  c'était  à  la 
porte,  et  que  le  droit  de  porte  (^lawuXiov  )  a  traït  à  ceci.  La  seule  indi- 
(sation  s'en  trouve  dans  Hésychius.  AiaTr^Xioy/ comme  on  a  corrigé  avec 
raison)  téX»;  ti  irap'  AôYivaîdtç  ourwç  ixotltiTO'.  Sur  quoi  "voj.  les  comni. 
Ce  mot  se  trouve  dans  les  Economiques  d'Arist.  avec  un  sens  quelque 
peu  différent,  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  l'on  payait  uniquement 
pour  traverser  la  porte.  Mais  ce  mot  pouvait  bien  signifier  autre  chose 
l  Athènes ,  et  il  ne  me  parait  pas  admissible  que  le  <^îawuXiov  se  payât 
pour  le  passage  de  la  porte. 
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de  Zëoobius  (87)  et  d'autres  collecteurs^  de  prover- 
bea  conduit  à  penser  qu'il  y  avait  des  percepteurs 
pour  ce  droit.  Un  prétendu  paysan ,  LeucoA ,  ayant 
mis  du  miel  dans  une  outrç,  le  couvrit  d'orge  et  le 
porta  à  Athènes,  oii  il  donna  le  tout  pour  de  l'orge. 
L'âne  qui  en  était  diargé  tomba,  et  les  reoeveut^ 
accourus  pour  le  selcourir  trouvèrent  le  miel  et  l'em- 
portaient. Cette  aventure  ne  concernait  pas  un 
personnage  appelé  Leucon.  Leucon  était  un  Athé- 
nien ,  poète  comique ,  qui  parait  avoir  été  fils  d'A- 
gnon  (88)  et  contemporain  d'Aristophane  et  de  Phé- 
récrate  :  il  avait  mis  sur  la  scène  la  ruse  du  paysaii , 
sous  le  titre  de  Fane  qui  porte  une  outre,  Celan'ote 
rien ,  du  reste ,  à  la  valeur  de  ce  récit  ;  quand  même 
il  ne  reposerait  sur  aucun  fait  réel,  il  fallait  qu'il 
fût  conforme  aux  usages ,  pour  devenir  la  matière 
d'une  pièce  de  théâtre. 

(87)  Zénob.  I ,  Mich.  Apost.  11,  68  Foy.  Doigénien  et  Suid.,i*  vol., 

98. 

(88)  Suid.  in  Atuxtdv  et  particulièrement  Toup  Entend,  in  Suid.  con- 
tre les  comm.  a^  part. ,  p.  aÔ2 ,  édit.  de  Leipzig.  Athénée ,  Hçsy<^iiis  et 
Suidas  citent  ses<I»pàTOpeç  :  la  dernier  nonune  deux  autres  pièces  Ôvo;  « 
Aoxo^opoç,  qui  n'en  font  qu'une  ôvoiç  àoxo^opo;. 
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CHAPITRE  VI. 

DD  VmCTlÈME  ,  DU  DIXIÈME  ET  DE  SES  DIFFÉREITTES 
SORTES. 


Outre  ces  revenus  réguliers,  vers  l'olympiade 
91,  a  ,  Athènes  leva  le  vingtième  (  eûco(rrin  )  des  ob- 
jets importés  et  exportés  sur  le  territoire  des  alliés 
qu'elle  avait  assujétis,  à  la  place  du  tribut  qu'ils 
avaient  payé  jusque-là.  Elle  se  flattait  de  retirer  da- 
vantage de  cette  manière  (89);  le  produit,  en  effet, 
devait  être  considérable ,  car  Aristophane  ne  parle 
pas  de  moins  de  i-,ooo  villes  qui  devaient  y  contri- 
buer. Naturellement  ce  droit  était  aussi  affermé  ;  on 
appelait  eicostologues {^o)  ceux  qui  le  percevaient; 
Aristophane  se  déchaîne  encore  dans  les  Grenouilles 
(olympiade  93,  3),  contre  un  misérable  eicosto- 
logue,  qui  envoyait  d'Egine  à  Epidaure  des  mar- 
chandises dont  l'exportation  était  prohibée  :  on  peut 

(89)  Tbuc. ,  vir,  28,  Lex,  Seg,,  p.  i85,  ai. 

(90)  PoU.,  IX,  38.  Aristoph,  Gren.,  366. 
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en  conclure  que  cette  institution  existait  encore  et 
qu'elle  se  prolongea  jusqu'à' la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponè^e.  Le  dixième  (  ^txa-nj  )  perçu  à  Byzance  par 
les  Athéniens  était  une  véritable  exaction.  Il  fut 
établi  pour  la  première  fois  olympiade  92  -J-.  Lors- 
que Alcibiade,Thrasyle  et  les  autres  généraux  athé- 
niens fortifièrent  Chiyzopolis,  dans  le  territoire  de 
Chalcédoine,  y  établirent  un  édifice  exprès  (<J»xaTtuTiipiov) 
et  laissèrent  5o  vaisseaux  avec  2  généraux  pour  le- 
ver )||dixième  sur  les  vaisseaux  qui  viendraient  du 
Pont  ;  voilà  ce  que  dit  Xénophon  (91).  Polybe  (92) 
parle  des  vaisseaux  qui  se  rendaient  dans  la  mer 
Noire  ;  sans  doute  ils  ont  raison  tous  deux ,  et  le 
droit  portait  sur  les  uns^  et  les  autres.  Il  est  fa- 
cile de  voir  que  le  produit  devait  être^rand,  tant  à 
cause  de  l'élévation  du  taux  ,  que  parce  que  ces  pa- 
rages étaient  très  fréquentés.  La  défaite  d'^gos- 
Potamos  priva  les  Athéniens  de  la  perception  de  ce 
droit  :  Thrasybule  le  rétablit  et  le  mit  en  ferme  (93) 
(olympiade  97),  et  il  fut  d'une  grande  ressource 
pour  la  guerre.  Il  est  probable  que  la  paix  d'Antal- 
cidas  le  détruisit  de  nouveau  (olympiade  98,  2). 


(91)  Hellen.,  i,  i,  i4.  Diodore  est  d'accord  avec  lui,  xii,  64, 

(92)  Polyb.,iv,  38. 

(93)  Xén.iye/fe«.,iv,  8,  27  ,  3i.  Déiii.c.  Ltpt.^^^etiesfiemar^. 
deWoll 
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I^ng-t$9np$  après  ( olympiade  1 39),  les  Byzantins 
le  rétablirent  comme  ;  droit  de  passage  (^10174710*) 
d^si  un  besoin  d'argent  occasionépar  la  guerre  que 
leur  disaient  les  Bbodiens.  (94) . 
;  Lorsqu'il  est  question,  dans  les  auteurs,  des  édi- 
fices oii  l'on  percevait  le,  dixième-  (  ^txcLrvni^ta^  <^tMTD- 
Xo^ift  )  (95) ,  il  &ut  toujours  entendre  que  le  droit  se 
levait  sur  mer  ;  PoUux  les  mentionne  comme  n'ayant 
été  construits  que  dans  quelques  cas;  Quand  on 
trouve  des  fermiers  et  des .  receveurs  da  dixième 
(,^tjc*T»mt,  ^ixaTToXopi ,  <Jiw«ttT*l)  (96),  que  l'on  ne  croie 
pas  qu'il  y  eût  plusieurs  dixi^es.  On  avait  levé 
d'abord  un  dixième  sur  les  produits  de  la.  terre  :  de 
miême  que  l'on  trouve. cet  impôt 'dté  comme  une 
partie  des  revenus  des  satrapes,  de  même  qu'il  était 
généralement  en  usagç  sous  lé  gouvernement  tyran-p 
nique  de  l'Asie ,  il  était  vraisrâibkblement  le  plus 


'  (94)  Polyb. ,  îv ,  44  »  46 ,  in ,  a.  J^or-  Heyne ,  de  Bizant, ,  p.  1 5  et  s. 
Forctf  qiidqu*uu  de  se  rendre  au  lieu  où  se  payait  le  péage  s'appelait 

(95)  PolIux^Yiii,  i3«. 

(96)  liCS  fermiers  sont  les  ^exocrôvai,  les  receveurs  ^exarioXo'^t. 
Souvent  ils  ne  faisaient  qu*un  :  ^exareuTou  semble  convenir  aux  uns  et 

'  aux  autres.  P'oy,  Harpocr.  in  ^ixareuràç  et  ^txaTïiXopç  ;  Pollux ,  ix  , 
aS;  Bém.  c.  Aristocr,,  p.  679 ,  a6  :  Hésych.  in  ^êxAToXo'^oi  ;  VEp^tu.  in 
^uwTcu'nif  lov ,  où  d'ailleurs  tout  est  confondu.  Lever  le  dixième  c'était 
^cxaTtu8tv.  Aristophane  dans  Pollux  «Utputvn^ciç  ii  «^cxartOs^;  de  là 
Hésych.  ^sxaTsueiv  ,  TeX(dvetv  ;  sans  parler  d'autres  grammairiens. 
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^ncieo  que  l'on  eût  payé  aux  rois.  Rome  le  fkisait 
payer  aux  paysisonquis  èl  U  ëlait  très  fréquent  dans 
la  Grèce ,  mais  seulement  pour  une  possession  qui 
n'était  pas  libre,  pour  une  jouissance  concédée  à 
cette  condition  :  c'est  à  ce  titre  que  le  tyran  exige  le 
dixième  de  ses  sujets;  comme  maître  du  pays  qu'il 
s'est  soumis  9  et. pour  la  jouissance  qu'il  octroie. 
Telles  sont  les  dîmes  que  la  Sicile  payait  aux  rois 
avantjadominatioa  romaine,  et  dont  plusieurs  se 
retrouvent  dans  la  Grèce  propre;  telle  était  la  dîme 
du  blé  de  Cranon ,  en  Iliessalie  (97).  C'est  ainsi  que 
Pisistrate,  comme  s'arrogeant  la  prc^riété  du  pays, 
c'est-à-dire  comme  tyran ,  soumit  au  dixi^e  toutes 
les  terres  des  citoyens  ;  c'est  aussi  ce  qui  rendit  son 
despotisme  odieux  :  il  eût  pu  alléguer  cependant, 
avec  le  sophiste  qui  le  fait  parler,  que  le  dixième 
n'était  pas  payé  pour  lui,  mais  pour  les  frais  des 
sacrifices  de  la  guerre  et  de  l'administration  (98).  Les 
Pisistratide  n'abolirent  pas  cet  impôt ,  mais  ils  le 
réduisirent  à  moitié  (995).  De  la  même  manière  que 
les  fonds  sont  soumis  à  la  dîme  envers  le  tyran, 

(97)  Pplyen,  11,34. 

(98)  Meurs.  Pisistr.  ,6,  7,9.  Diog;'L.  Vie  de  Soion. 

(99)  Eueocrn  tm  'yipop.svcAv,  Thuc.  vi,  54.  Dans  le  gouTemement 
libre  d'Athènes  il  ne  se  trouve  rien  de  semblable.  Cest  une  singulière 
idée,  que  les  Romains  aient  imité  leurs  dixièmes  de  eeux  des  Attiques, 
Burmann ,  de  vect.  P.  R.,  11  et  t. 
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plusieurs  terreins  7  sont  assujétis  dans  les  états 
libres,  parce  qu^ls  ne  sont  pas  la  propriété  de  ce- 
lui qui  en  est  en  possession ,  et  qui  en  a  seulement 
la  jouissance.  Voilà  pourquoi  Athènes  affermait  le 
diidème  de  certaines  terres  :  il  se  trouve  beaucoup 
d'e&emples  de  telles  amodiations  au  profit  des  tem- 
ples; le  dieu  de  Délos  tirait  des  Cydades  plusieurs 
dixièmes  (100)  ,  Diane  avait  à  Ithaque  le  dixième 
d'un  terrein  dont  le  possesseur  devait  entretenir  son 
temple  en  bon  état  (10 1)  :  Xénophon  fit  à  Scillonte 
un  établissement  pareil.  Ces  servitudes  provenaient 
souvent  de  la  piété  de  particuliers,  qui  consacraient 
aux  dieux  des  biens  dont  ils  leur  donnaient  la  pro- 
priété, mais  dont  ils  se  réservaient  la  jouissance 
moyennant  une  redevance.  La  conquête  pouvait 
aussi  donner  ce  droit  aux  dieux.  C'est  ainsi  que  les 
Grecs  firent  vœu  à  l'Apollon  Delphien  de  lui  faire 
payer  la  dîme  par  toutes  les  villes  qui  avaient  aidé 
les  Perses, si  la  guerreavait  une  heureuse  issue(ioî2). 
La  déesse  protectrice  d'Athènes  recevait  le  dixième 
du  butin  et  des  prises  (io3),  celui  de  certaines 

(100)  Spanheîm  surCaîUm. ,  178.  Gorsini,  NoU  Gr.  DUs,,  m ,  p.  cxyi. 

(loi)  Imcr,  dam  Paociaudi ,  Mon,  Pdop,  i^  vol. ,  p.  149. 

(loa)  Hérod.,  vn,  iSi.  Diod.,xi,  3.  Polybe,  ix,  33.  Xén.  Heli, 
VI,  3,  9. 

(io3)  Dém.  c.  Timocr, ,  p.  741 ,  3.  Diod. ,  xi,  6a.  Lysias  c,  Polystr» , 
p.  686.  Harpocr.in  ^sxaTtutiv.  Voy,  Paociaudi,  £.  c,  p.  172  c;t  s.  La 
kemacher,  Ant,  Gr,  Sacr,,  p.  4^9. 

II.  4 
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amendes  (104)9  tandis  que  d'autres  appartenaient 
aux  temples  en  entier,  enfin  le  dixième  de  pluâeurs 
ou  de  tous  les  biens  confisqués  (io5).  Les  dixièmes 
de  la  déesse  se  trouvent  mentionnés  avec  les  cin«« 
quantièmes  appartenant  à  d'autres  dieux  €l  aux 
héros  des  tribus  (eiwvujMi)  (106);  ces  derniers  pou*» 
vaient  être  de  même  nature ,  il  ne  faut  pas  les  oon» 
fondre  avec  le.  droii  du  cinquantième, 

(104)  P'oy,  par  ex.  Déra.  c.  Maqart^  f.  1074»  94* 
(io5)  Sentence  dans  la  Vie  des  dix.  orateurs ,  p.  aa6.  Andoc.  des 
Mjrst. ,  p.  48.  Xén.  Hellen.,  1,7,  10,  Fbjr,  plus  bas' liv.  m,  i4-  Pbo- 
tiiis  au  mot  a^%rs6tou<  inentioniie  un  de  ces  dixièmes,  mais  lequel  ? 
<xo6)  Dém.  c,  Thmoer. ,  p.  ^38 ,  S  eC  Ulpien* 
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CHAPITRE  VIL 

IMPO^    PERBCnnfSLS    BT    IKDUSTRlCtS;  TAXRS    BÉA 

marchaiTds,  des  bsclavbs,  des 

OÛI^ATISAKilS  ^   BTG. 


Pariu  les  taxes  immédiates  et  personnelles ,  celle 
des  étrangers  domiciliés  ((ttrouiiov)  est  la  plus  con- 
nue ;  elle  n'était  pas  particulière  à  l'Attique;  elle  exis- 
tait en  plusieurs  autres  lieux  (107)  et  peut-être  par- 
tout. Suivant  le  témoignage  d'Ëubulus  et  d'Isée(io8)> 
chaque  métèque  payait  à  Athènes  la  drachmes  par 
an  ;  et,  au  dire  du  dernier,  les  femmes  en  payaient 
la  moitié:  lorsqu'un  fils  payait  la  taxe,  sa  mère  ne 

(107)  Outre  les  deux  passages  de  Lysias  et  de  Lycurgue  cités  par 
Wesseting  sur  Petit ^  ii ,  5 ,  i.  P^Pf.  Dém.  c,  Aristocr, .  p.  691 ,  3,  et 
cjipkoh^  ^^b(A» ,  p*  84S)  i^. 

<(toâ)  Harpocr.  in  ftstouciov.  Lèx,  Seg,^  p.  aSo.  Hésych.  in  (lÉToucot 
et  (UTOucttv  Xstroup^tau  Pollux,  m,  35.  Nicéphore  sur  Sjmes,  de  in- 
scmn,  y  p.  \o%.  L'autre  taux  de  to  drach.  dans  Hésych.  in  p.eTotxtov  et 
Ammon.  in  laoreXi^  lie  provient  que  d'une  faute  de  copie. 
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payait  rien.  Ainsi  les  femmes  isolées  y  étaient  seules 
soumises  :  de  même  que  le  fils  exemptait  la  mère,  il 
n'y  à  nui  doute  que  le  mari  n'exemptât  sa  femme. 
Cette  taxe  se  mettait  également  en  ferme ,  puisqu'on 
trouve  mention  des  fermiers  .(  TiXwvai  )  ;  on  voit,  par 
exemple ,  Lycurgue  menacer  un  de  ces  fermiers  qui 
avait  arrêté  Xénocrate  parce  qu'il  ne  pouvait  payer 
la  taxe  (109).  Quelques-uns  soutiennent. que  ]p  pa* 
iton  (irpoOTàTïjç)  (iio)  était  tenu  de  payer  la  taxe; 
cela  s'accorde  bien  avec  sa  .qualité/  puisqu'il  était 
caution  du  métèque ,  mais  nullement  avec  le  témoi- 
^age  des  anciens  ;  car  on  s'en  prenait  ^  la  per- 
sonne même  du  métèque  y  et  s'il  était  convaincu  au- 
près despolètes  de  n'avoir  pas  payé,  il  était  ven- 
du (m).  Harpocration,  suivi  par  Photius,  prouve 
par  les  poètes  comiques  que  les  affranchis  payaient 
aussi  cette  taxe;  mais  Ménandre,  continue-t-il, 
dit  dans  deux  de  ses  pièces  :  «qu'outre  les  12  drach- 

(109)  rie  des  dix  orateurs ,  voL  vi ,  p.  a53 ,  éd.  de  Tûb.  Plut,  ^ie 
de  Q.  Flamin,  etPhot  sur  Ljrcurg,  Pof.  aussi  Plut.  Phocion^  29  et 
St.-Croix ,  #ttr  les  Métèques,  Mém,  del'Ac,  deslnscr.,  vol.  XLvn,  p. 
184  et  s. 

(i  10)  Petit,  X«  c»  Lex,  Seg.^  p.  398. 

(m)  Harpocr.  d'après  le  Disc,  contre  Aristogit, ^  p.  787 ,  .97,  qui 
'au  moins  est  ancien  et  dans  la  manière  de  Démosthène ,  s'il  i^'est  p^  de 
lui.  Le  lieu  de  la  vente  était  le  'ircdXTiTVipiov  toû  fterouctou.  PoUux ,  y^u , 
99.  Ci-dessus,  liv.  11 ,  3.  Meroîxiov  de  trouve  mal-à-prppos  au  lieu  de 
iroXyiTïipiov  to5  p.eTOtxiou  dans  la  Vie  des  dix  orateurs. 
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mes  cao^-cnr  paient  encore  3  oboles  ^  peut^tre  au 
fermier  y*.  Ceuxrci^  d'après,  l'ensemble,  ne  peut  se 
rapporter  qu'aux  affranchis ,  conmie  Petit  l'a  bien 
compris  (x  ia)«  Ainsi  qu'il  est  arrive  souvent  ^  Pcdlox 
et-Hësydiius  ont  généralise  ce  triobolon- et  l'ont 
étendu  à  tous  les  métèques.  Le  deiliier  affirme  qu'on 
le  payait  au  fermier,  et  l'autre  que  le  greffier  le  re- 
cevait. La  réserve  dllarpocration  fait  voir  qu'au* 
.  cun  grannnairien  ne  pouvait  connaître  cette  parti- 
cularité avec  certitude;  comment  le  greffier  ou  le 
fermier  aurait- il  re^  quelque  chose  pour  son 
compte ,  puisque  la  taxe  était  affermée?  Il  doit  en 
êUre  autrement  de  ce  triobôlon  auquel  je  reviendrai 
bientôt.  Plusieurs  métèqitôs  jouissaient  de  l'exemp- 
tion delà  taxe  ((ir^i*  p.éToixJou)  ,  comme  l'aventure 
de  Xénocrate  le  feit  déjà  supposer,  sans  même  être 
isoùks,  QMSÛ.  bien  à  Athènes  qu'ailleurs  (ii3); 
quelques-uns  m^e  étaient  exempts  du  droit  de 
douane  (il 4)  et  d'autres  charges,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  bas;  au  reste,  cela  paraît  avoir  été  fort 
rare ,  puisque,  s'il  faut  en  croir5e  Démosthène  (i  1 5), 
à  peine  cinquante  d'entre  eux  étaient-ils  exempts 

(lia)  Loix  att, ,  n ,  6 ,  7. 

(i  i3)  Marm,  Oxon. ,  xxiv  9  35 ,  édit  de  Cbandl.  Dém.  c.  Arutocr.  » 
p.  691 ,  3^ 

•    (xi4)  liv.  I,  i5. 
(ii5)  Contre  Lept,^  §  16,  17. 
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des  Uturgiçç  Qvdinaires^  Ce  cfte  rapporte  Di»t 
dore  (i  16)  d'une  exemption  de  la  taxe  de  prèles*» 
fiîon  apcordée  aux  métèques  par  Thémktoele,  est 
Biécessairemeiit  un  ma)-eotendii ,  proirenant  peut* 
Aire  de  la  fiiveur  acoor^ée  par  Thémistocie  à  eetle 
elAfise.  £n  regardant  le  nombre  de  10^000  métèques^ 
du  ifemps  4^  Démëtrius  de  Pbalère ,  comme  un 
terme  moyeu  9  et  en  y  ajoutant  un  milKer  de  feaunes 
ôHisîdépées  ^HHtne  payant  la  taxe^  b  produi*  s'en 
trouverait  de  ai  talens  ;  les  afiSranehi&  y  sont  com<^ 
pris,  quoique  Xénophon  les  distingue  des  métà* 
q«es.(ii7) 

QuiccmqMe  $e  rappelle  oe  que  rapportfût  Vimpàt 
de^  e^ckti'es  a^nt  la  guerre  de  Déçélie,  dit  Xéno^ 
phon  (i  iB) ,  conviendra  qu'il  est  possible  d'eki  etk- 
tretenir  uo  grand  nombre.  Tliucydide  porte  à  so^ooo 
ceux  <{m  priktent  la  fiiite  à  cette  époque;  les  guerres 
nàaritimes  en  avaient  enlevé  beaucoup  :  ecmime  il 
kur  était  facile  de  s'enfuir  de  l'Attique,  les  Athé- 
niens en  réduisirent  vraisemblablement  le  nombre, 
peut-être  par  l'exportation.  Enfin  Atfaènes>  avait  plus 
d'esclaves  avant  la  guerre  de  Déoélie  qu'après,  et 
cela  rapportait  davantage.  Comment?  Peut-être  seu- 

(fi6)  xt,43. 
(117)  Rép.  etAtk,,  1, 10. 

(i  18)  Des  Reven. ,  4,  j^ov  to  réXoç  eu^tme  rûv  ày^faxe^«tv  icf^  tcâv 
Èv  AuctXeia. 
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lee^^iA  pmxae  t[iie  le  oÎQ^piattiième^  wr  rimportotîoo 
^H  mkffoaenté,  Alora  Tea^pr^ssion  d^mppê  dos  es- 
ckmsmtêA  Hial  choiaîe.  H  semUs  plutol  que  les 
'Qttdayes  mêmes  ëtaioit  imposa  }  o'eût  été  ainsi  la 
seule  imposkioa  immédiate  et  m^ilièire  sur  le  bîca 
des  citoya|S;outre  le3  liturgies ,  elle  p^eut  être  eau*^ 
^érée  comme  partant  siu*  ka  domestiqfAes.  O^.le' 
-trîdbidaa  pajé  par  ks  afBraïK^ia  peut  appuya 
l'exiatâice  d'un  impôt  sur  ka  esohves.  Suia  doute 
cet  impôt  ne  pouTait  être  fort  tans  grever  ceux  qui 
possécbûent  beaucoup  d^esokvea,  eeux  par  exemple 
qui  escploitaîa^t  les  mine$i  3  3  oboles  par  tète  aur 
raîeal  éfeé  une  fiûble  vedevanoe  pour  un  an  ;  x^'est , 
à  ca  qu'il  j^mât  ^  la  somme  que  le  maître  pafjrait 
pour  chaque  esdaTe;  et  ce  tcîobolon  que  donnait 
Fafïmiclii  en  outre  de  k  taxe  d'étranger  en  aerak 
la  oonsécfuence  ^  sa  uouvelk  condition  k  soimiet- 
tait  à  cette  ta«e;.mais  <^  qu'il  raj^iortait  préoéd^Ur 
ment  à  l'état  j  l'état  ne  voulait  pas  le  perdre.  Si 
cette  manière  de  voir  est  fimdée,  et  (]pi'on  admette 
4009000  individua  esclaves  dans  l'Attique ,  la  rede- 
vance annueUe  aurait  produit  au  fermier,  aoo^ooo 
drachmes  ou  environ  33  talens. 

On  peut  reconnaître  par  cet  exemple  combien  est 
borné  ce  que  nous  savons  de  l'ancien  état  de  l'At- 
tique. Que  l'on  enlève  quelques  faibles  indices  de  la 
taxe  des  esclaves ,  et  il  n'en  restera  plus  nuUe  part 
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de  traces.  Combien  d'autres  revenus  seoiblableft 
Athènes  ne  pouvait-elle  pas  avoir  dout  nom  ne  sa* 
vons  rien  ?  A  B^zao^ ,  les  discours  de  bonne  aven* 
ture,  dont  le  métier,  au  dire  dlsocrate  et  de  Lu* 
cien ,  était  très  productif,  les  diarlatans ,  les  jon* 
gleurs ,  et  autres  artisans  de  prestiges  ^payaient  le 
tiers  de  leur  profit  pour  la  permission  de  colporter 
leur  industrie  (i  19);  et  on  les  mettait  à  contribu* 
tion  dans  d'autres  lieux  encore  (lao);  peut*etre 
Athènes  en  faisait-elle  de  même.  La  vente  ^1  détail 
sur  le.  marché  ne  se  permettait  pas  sans  redevance 
au  métèque  ou  à  l'étranger;  il  leur  fiUkdt  payer  la 
taxe  d'étranger  (  im%k  tM^  )  :.  c'est  pourquoi  Dëmos* 
thène  dit  d'une  marchande  de  rdbans,  que,  si  on 
veut  prouver  qu'dle  n'est  paSv  citoyenne,  il  &ut 
examiner  si  elle  a  payé  la  taxe  d'étranger  dans  les 
recettes  du  mardié  (i ai)  :  et  peut^-être  les  étran* 
gers  de  toute. autre  profession. étaient^ils  soumis  à 
une  taxe.  L'impôt  le  phis  honteux  sur  la  profession 
est  celui  des  courtisanes  {^Hurensteuer^  iropvuibv  r^c  ). 
Etabli  à. Rome  par  Cahgula,  non-seufement  il  se 
continua  sous  les  empereurs  chrétiens  (laa),  mais, 

,  (tig)  Econ,  d'Aristote,  a ,  S. 

(120)  Casaub.  surSuéU  Calig»,  4o. 

(tai)  Contre EubuUde ,  p.  i3o8,  get  i3o9,5. 

(i  aa)  Burmaim,  de  vect  P.  B,,  xii.  Hégewisch ,  sur  les  Finances  des 
Romains ,  p.  a  1 3  -  3o8.  ' 
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à  la  béate  du.  §wre  humain,  il  €tt  eneave  c»  yî^ 
gueurdvez  les  puissances  chrétieiiaes;  diez  fes  Athë- 
xôens,  le  sëoat  Tafifermait  diaque  année.  Les  fer- 
miers connaissaient  exactement  tous  ceux  cpii  exer- 
çaient cette  profession  (ii^S),  hommes  ou  femmes, 
car  ceux-là  furent  aussi  taxes  sous  Calî^a.  D'après 
un  passage  de  Suidas  et  de  Zonare  (ia4)  9  ^  ^go- 
ranomes  fixaient  le  taux*  que  chaque  courtisane  de- 
vait prendre:  il  paraît  par  là  que  là  taxe  variait 
avec  le  gain  (i!i5),  comme  dans  Tordonnance  de 
Caligula  (ia6).  Lorsque  des  personnes  comptant 
parmi  les  citoyens  s'avilissaient  jusque-là,  ce  que 
les  lois  s'efforçaient  de  prévenir  par  l'exclusion  des 
sacrifices  et  des  diarges  et  par  d'autres  précautions 
fort  sages,  elles  étaient  aussi  soumises  à  la  taxe, 
tandis  que  les  professions  honorables  n'entraînaient 
aucune  taxe  pour  les  citoyens.  Enfin  l'état  avait 
d'autres  revenus  moins  importans ,  qui  résultaient 
des  dépenses  mêmes;  quoiqu'ils  ne  ressemblent  en 

(ii3)  Esdi.  e,  Timarq,^  p.  i34- 135.  On  appelle  anssi  ces  fermiers 
TtXâvat ,  ot  iiùJrfOMOi  th  rikoç.  L'expression  de  iropvortXâvou  du  poète 
Philonide  (PoUux,  tii^  aoa  et  les  comm.)  les  concerne  a^ussi ,  quoique 
Pollux,  IX,  ag,  dte  ce  mot  comme  une  injure  qui  s'applique  à  tous 
les  percepteurs  de  droits. 

(ia4)  In  ^iflC'YP^P^* 

(laS)  P'ojr,  plus  haut  liv.  i ,  1 1. 

Xia6)  Suét.  CaUg.,  40.  Ex  ctqtturis  proukutanim,  qwmiumquœque 
uno  concubiiu  merereL 
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rien  à  ceux  qui  Tiennent  d'être  ëaiimërës,  nous  ne 
pourrions  les  placer  mieux  ailleurs*  Tel  ëtait  le  pro** 
duit  de  la  vente  de$  peaux  (^^ptuimàn»)  à  Focoasion 
des  sacrifices  et  des  p^>as  publics.  (197) 

(i»7)  Lin^  ra»  19 et  k  9*  Mipj^niu 
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CHAPITRE  YJII. 

SEHARQCES  aÉN^RALES  SUR  CES  TAXES ,  PARTICULIER 
REMENf  SUR  LEUR  PERCEPTION  ET  LEUR  RENTRÉE. 


On  ne  peut  reprocher  aux  impôts  réguliers  de 
l'Atticjuç  d'avoir  été  oppressifs  par  leur  élévation; 
ils  paraissent  avoir  été  beaucoup  plus  forts  dans 
d'autres  états.  Dans  la  Chersonès/e,  Cersoblepte  pre- 
nait le  dixième  des  marchandises  (128)  ,  et  Leucon, 
roi  de  Bosphore ,  le  trentième  du  hlé  exporté  (i  29)  ; 
à  Babyloiie,  toi^te  denrée  importée  payait  le  dixième, 
ce  qui  toutefois  était  tombé  en  désuétude  long-temps 
avant  Alei^ndre  (i3o).  Les  habitans  de  Lampsaque^ 
dans  un  moment  où  ils  attendaient  un  grand  nombre 
de  navires  et  où  ils  prévoyaient  une  vente  considé- 


(laS)  Dém.  c.  ^wtocr.,,p.  679,  a4. 
(129)  Dém.  c.  Lept,  ,$^6. 
(i3o)  Econ.  d* ArisloXe ,  2,  34. 
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rable  de  vivres,  établirent  une  accise  de  la  moitié 
du  prix  ordinaire  sur  les  marchandises  (i3i):  assu- 
rément le  mode  de  perception  par  ferme  générale 
affaiblissait  le  bénéfice  de  Tétat  (iSa)  ;  mais  cette 
coutume  n'était  pas  particulière  à  l'Attique ,  elle 
s'étendait  à  toute  la  Grèce ,  à  la  Macédoine  et  à 
l'empire  romain.  Déjà  le  passage  d'Ândocide  nous 
a  fait  connaître  )a  connivence  de  ceux  qui  voulaient 
obtenir  l'adjudication  ;  on  les  vpit  former  une  con- 
juration contre  l'état ,  écarter  avec  de  l'argent  ou 
^'associer  leurs  adversaires ,  et  même  persécuter  ceux 
qui  leur  avaient  enlevé  le  bail,  comme  cela  arriva  à 
Andocide  lui-même.  Plutarque  offre  un  fait  de  ce 
genre  (i33)  :  un  métèque  dont  toute  la  fortune  ne 
s'élevait  qu'à  loo  statères  les  apporte  à  Alcibiade, 
dont  il  était  épris  y  afin  d'en  obtenir  du  retour. 
L'attachement  et  l'offrande  plaisent  également  au 
noble  jeune  homme  ;  il  invite  l'étranger  à  dîner,  lui 
rend  son  argent  et  lui  dit  d'enchérir  le  lendemain 
sur  le  fermier  des  impots  contre,  lequel  il  avait  un 
motif  cle  haine.  L'étranger  s'excuse  de  se  charger 
d'une  entreprise  qui  exige  tant  d'argent,  Alcibiade 
le  menace  du  fouet  et  il  obéit;  en  conséquence,  le 


(i3i)  Econ,  d'Arist  a,  7. 

(iSa)  On  ditT^v)  ibc^i^oW,  Trtirpauneeiv,  airop.(o6ouv.  Poil.,  xx,  34. 

(i33)  ^/«*.,5. 
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jour  suivant,  sur  la  place  du  marché,  il  enchërit 
d'un  talent ,  et  Âlcibiade  le  cautionne  pour  aug- 
menter le  dépit  du  fermier.  L'embarras  de  celui-ci 
et  de  ses  associés,  qui  avaient  coutume  de  prendre 
un  Jbail  pour  payer  les  dettes  du  précédent,  les  force 
d'offrir  de  l'argent  à  l'étranger  afin  qu'il  se  départe 
de  sa  mise, et  Alcibiade  ne  lui  fit  pas  demander 
moins  d'un  talent. 

La  levée  de  chaque  impôt  exigeait  trois  sortes  de 

gens,  les  fermiers  rTcXôvai,irpta(Mvoi  ou  «vouf&tvoi  t^  rikiç, 

rarement  (i.iàeo6{Mvoi,  à  l'exception  de  l'amodiation  de 
fonds);  les  cautions  (l-nuoijé-nwiral)  et  les  percep- 
teurs (ixXo-yeiç)  (i34).  La  dernière  expression  est 
équivoque  :  quelquefois  elle  désigne  des  officiers  qui 
recevaient  les  deniers  de  l'état  en  son  nom,  comme 
les  tributs  qu'on  n'affermait  jamais  (i35);  d'autres 
fois  elle  s'applique  aux  préposés  des  fermiers  géné- 
raux; c'est  aux  commentateurs  à  décider  quelle  si- 
gnification elle  a  dans  chaque  passage.  Comme  le 
prouvent  les  exemples  cités,  les  cautions  devaient 
être  fournies  sur-le-champ  ;  elles  appartenaient  pro- 
bablement à  ceux  qui  profitaient  de  l'entreprise.  Des 
compagnies  se  formaient  pour  les  fortes  adjudica- 

(i34)  Loi  deTimocr.  dans  Démosth.  e,  Timoer.,f.  7x3  »  3.  Serment 
des  Sénat,  au  même  1. ,  p.  745 ,  i5. 

(i35)  Harpocr.  Suid.  m  ècXo-^ûç.  Lex^Seg.,  p.  «4^.  ÉjcX<*)fiiv  tè 
T^oç  est  aussi  employé  dans  ce  double  sens. 
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tîokiâ  (i36):  à  leur  télé  se  trbuvAit  im  fi^nièr  pria* 
cipal  (%«vDf  *  TiXtrM((»x:«c).  Lei  hdmknes  de  faailte  naîi- 
tonoé  ^  qui  tenaient  à  leur  noblesse ,  ne  se  mêlaient 
point  à  <k  telles  af&ires  ;  mais  seulement  de  sim|)lea 
citoyen^  ou  mètin^  deD  hommes  d'état,  comme  le  dé^ 
magogue  Âgyrrhius  et  Andotide ,  négoi^iahf  et  ora*^ 
teun  Des  métèques  étaient  aussi  tidmis  à  prendre 
des  fermes  d'impôts  ;  mais  les  baux  à  perpétuité^ 
eeux  des*  înines,  par  exemple,  ne  se  ^donnaient  c^'à 
des  citoyens  ou  à  des  îsotèles.  Souvent  le  fermier 
(tadwi^)  parait  en  même  temps  comme  reoeteinr; 
Ordinairement  les  reœveurs  étaient  des  associés  qui 
n'avaient  qu'une  petite  part  à  la  ferme,  quoiqu'tm 
pût  employer  aussi  pour  la  recette  des  salariés  et  des 
esclaves.  Les  appellatiolis  étaient  différentes,  sui- 
vant la  branche  ée  recette  (^xx^AtvMtAi,  ^ucam^j^oi^  ^hm- 
xM'foi,  ^twrtmoaxtïjrifiif  ou f  ce  qui  est  moins  attique, 
tlMwnkHn^dwKtm^mreUi.  )  (iSy);  les  édifices  oii  se  fai-» 
saient  les  recettes  s'appelaient  t^£»vt«)  itt^noxocroXo^wt,  ^s- 
iiÊ,T9UfM  ou  ^utmtwn^m  >  etc.  (i  38).  Les  receveurs  avaient 
leurs  registres  (i39),  ils  retenaient  les  marchandises 


(t36)  Les  passages  cités  d^Andoc.  et  de  Plutarq.  Licurg.  c.  Léocrin.. 
p.  i5o  et  aussi  p.  179. 

(i37)  yoy-,  Pierson  surMoeris,  p.  166. 
(i38)  Pollux ,  IX,  sS.  Xsex,  Seg, ,  p.  239. 
(139)  ro^.lit.  iii>  4.  Pollux,  Dt,3i. 
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Qi  le$  personnes  (i4o);  je  n'^Lamiaerai  pas  si  Vu-* 
sage  introduit  plus  tard  d'apposer  un  soeau  «ur  les 
marchandises  (i4i)  ^  pratiquait  déjà  lorsque  le 
gouvernement  ^it  libre;  mais  les  autres  tracassa*^ 
ries  du  fisc  ne  manquaient  pas^  les  interrogatoires,  les 
perquisitions ,  et  même  Touverture  des  lettres  qui 
ne  se  trouve  à  la  vérité  que  dans  les  ccmiédies  des 
Romains. (i4st),  mais  ces  comédies  retraçât  près* 
que  toujours  les  usages  d'Athènes.  La  iraude  et  la 
1^  amtrebande  étaiei^t  inévitables  comme denos. jours: 
un  port.de  l'Attîque  j  était  particulièrement  consa- 
cré {ffî^y  Mt*  ){i0)i  et  Aristophane  aous«pprend 
que  les  agens<du  fisc  s'en  mêlaient  ^iMsi  (i44)«  Leur 
mauvaise  foi  et  feurs  tracasseries  ies^avaioit  entière- 
ment  décrias  (i45).  L'aversion  et  la  haine  qu'ils 
ex^^ttèrent  chez  les,  Romains  portèrent  le  gourou 
nem^at  à  supprimer  le  fisc  (i46)  en  Italie,  malgré 
le  préjudice  qui  en  réniltait  pour  lui^  Les  reh^ 
tions  des  traitans  avec  l'état,  étaieitf  déterminées 

fi4o)  Pour  ne  citer  qn'ua  passage  »  vojr-  I)éin«  c  Mid.^f^  559»  *^^* 

(141)  Barthél.  Anach. ,  a*  vol.,  p.  2^4. 

(14a)  Plut  Trînumm,,  m,  î,  64,  80^.  Ménéch.,  i,  2,  S.  Ter. 
Hiorm. ,  I ,  a ,  1 00.  Awc  Douât ,  «t  Nouius  m  Tghntuios. 

(143)  Palmer.  Exercitt, ,  ^..^^g.  Leùc.  Seg.,  p.  îiS.  Jttl.  Afr,  Cest.^ 
p.  3o4. 

{144)  Gréa.,  366. 

(i45)  PoH.,  a,  19,3a. 

(i46)  Cicer.  adQ.Fr,,i^u 
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par  des  lois{Wfioi  Ttx«vaol)  (147)  qui,  sans  doute, 
renfimnaient  aussi  des  dispositions  contre  lesjn- 
fractk>ns.  Les  Inardiandises  que  l'on  avait  tente  de 

soustraire   aux    droits   (  àrikAmrd,  dvairo^pofa  )   (i48) 

étaient  saisies  d  après  la  loi  attique  comme  d'après 
la  loi  romaine,  ainsi  que  Ta  déjà  fait  voir  l'exemple 
rapporté.  Mais ,  attendu  qu'une  phasis  pouvait  avoir 
lieu  contre  les  délinquans  (i49)>  <^  qui  admettait 
une  punition  arbitraire,  il  pouvait  arriver  qu'ils 
fussent  punis  plus  fortràient  que  par  la  saisie.  Bion, 
le  père  du  philosophe ,  pour  une  contravention  de 
ce  genre,  fut  yaidu  avec  toute  sa  maison  (i5o); 
toutefois  ce  n'était  pas  à  Athènes.  IjCS  fermiers  des 
droits  jouissaient  d'une  exemption  légale  du  service 
militaire  (i5i),  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  troublés 
dans  leur  perception.  Si  l'on  voit  dans  Lycurgue  que 
Léocrate,  intéressé  au  cinquantième,  ne  fait  pas  va* 
loir  ce  motif  pour  s'excuser  du  retard  qu'il  avait 
mis  dans  son  service  militaire  (iS^),  il  avait  appa- 
remment des  raisons  particulières  de  n'en  pas  faire 
usage. 


(147)  Dém.  tf.  Km«îr.,p.  739,  a9,p.7Î£,i. 

(148)  PoUux ,  ix;  3z.  Zenob. ,  i ,  74* 
{149)  PolluxjTni,  47. 

(x5o)  napaTtXttviQ<ro((Atvo(  ti  iravoCxto;  èir^On.  Diog.,  liy.  n,  46. 
(i5i)  Dém.  c,  Nœéra,  p.  i353.Ulpiea  sur  Mid. ,  685 ,  A. 
(i5a)  Lycurg.  c,  Léocr,^  p.  i79« 
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Lé  paiement  du  fermage  (xaT«€«xihTacuc,  raocxaraSa. 

XXity,  xotiaOïtvat,  ^ùùSJaûUf  àiro^oOvat,  xacratêaXXttv  rkç  xoLraSokk^) 

(i  53)  se  faisait  (^ns  le  sénat  à  des,  prytanies  dëter* 
minées  (i54)*  Si  le  fenoEier  ne  payait  pas  à  l'époque 
fixée,  on  arrêtait  qu'il  aurait  jusqu'à  la  9®.  prytanie 
pour  dernier  délai;  s'il  le  laissait  passer  sans  s'ac- 
quitter, il  devait  payer  le  double,  et  «ur-le-cluimp, 
sans  quoi  ses  biens  étaient  dévolus  à  l'état.  Les  pa* 
rôles  d'Andocide  que  nous  allons  rapporter^  (i^^) 
prouvent  que  cet  usage  s'observait  dès  avant  la  ty- 
rannie des  3o.  oc  Lorsque  après  la  destruction  de  la 
flotte,  et  après  le  siège,  vous  délibériez  sur  la  con- 
corde, il  vous  parut  bon  de  réhabiliter  ceux  qui 
étaient  dégradés  ^,  ce  fut  Patroclide  qui  vous  en  fit 


(i53)  PoHux,  IX,  3i ,  et  très  souvent  dans  les  antears. 

(i54)  Disc,  c,  Néoira^  L,  c. 

(i55)  Des  Myst, ,  p.  35.  Sur  le  déshonneur  effacé,  xoj-,  Xén.  BeU,^ 
II,  a  »  6.  Sur  le  paiement  du  double,  Libanius  Introduct,  sur  Dém.  c. 
Timocr, ,  p.  696 ,  a ,  et  Dém.,  p.  7o5.  Pour  les  iÇouXa;  'vojr,  plus  bas , 
chap.  la  :  cette  amende  diffère  des  itt^Xcd  et  de  ce  qui  était  dâ  pour 
les  ifpaçà;  où  Ton  avait  le  dessous,  comme  on  pourra  en  juger  par  ce 
qui  sera  exposé  plus  loin.  Au  reste  on  peut  conclure  d'Andocide,  p.  4^ 
et  s. ,  avec  une  grande  vraisemblance  (je  ne  dis  pas  avec  certitude,  et 
pour  cause),  que  la  bi  contre  les  débiteurs  publics  fut  abrogée  sous 
Eudide  :  mais  ell^fut  évidemment  rétablie  ensuite,  parce  qu'elle  était 
indispensable. 

*  Qa*on  veuille  bien  permettre  an  traducteur  d'employer  ce  mot  pour 
désigner  les  citoyens  qui  avaient  encouru  Vatimie,  sorte  de  flétrissure  que 
Barthélémy  appelle ii^mie.  An.,  11,  T79  :  cette  txptetûon  et  méihe  celle 
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la  propcpsition  :  mais  c[ui  étaient  les  hommes  dégra- 
dés, et  de  quelle  manière  Tétaient-ils?  Les  débitear^ 
de  l'état,  soit  à  raison  des  comptes  après  l'exercice 
des  fonctions  administratives,  soit  pour  l'action  en 
expulsion  (  Ho<^Xac  daiis  toute  son  étendue),  soit  pour 
des  accusations  (à  la  suite  desquelles  les  accusateurs 
avaient  succombé),  soit  pour  des  amendes  (imCoxàç) 
prononcées  coatre  eux,  soit  À  raison  des  fermes 
dont  ils  se  sont  chargés  et  dont  ils  n'ont  pas  remis 
le  prix,  soit  pour  des  cautions  envers  l'état;  ils 
devaient  payer  à  la  9®  prytanie  (  t  fterwiç  ^îv  M  ta- 
ivydEtmcirpotaviiâç),  sinon,  ils  étaient  tenus  de  payer  le 
doùWe,  et  leurs  biens  étaient  vendus  ;  c'était  là  une 
des  sortes  dé  dégradation  ».  II  n'y  a  ici  qu'une  chose 
douteuse;  le  débiteur  n'encourait-il  l'atimie  que 
lorsqu'il  n'avait  pas  satisfait  à  ses  engagemens  à  la 
9*  prytanie,  ou  bien  en  était-il  frappé  dès  qu'il 
avait  laissé  passer  le  premier  terme  sans  payer? 
H  est  certain  que  la  dégradation  était  attaché  à  ce 
dernier  cas,  sans  cda,  tous  les  débiteurs  aurairat 
attendu  la  9*  prytanie  ;  de  plus ,  par  un  sur- 
croît de  peine  (wee>çTif«.ïi(Mt)(i56),  ils  pouvaient  être 
jetés  en  {M*isonj  C'est  ce  qu'on  voit  dans  te  discours 


de  déshonnenr  ont  para  trop  fortes  à  notre  excellent  helléniste  M.  Bois- 
sonnade. 

(t56}  f'of.  pliigba$>ck  ti. 
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de  Démosthëfie  contre  Tiroocrate.  Ce  dernier  avait 
proposé  une  loi  qui  défendait  de  lier  les  débiteurs 
de  l'état  avant  la  9*  prytanie;  par  là  ^  dit  l'o« 
dateur  (157)  y  il  rend  vain  l'accroisseinent  de  peine; 
il  ôte  aux  tribunaux  le  droit  de  prononcer  dans  ces 
affaires,  et  laisse  l-honneur  aux  débiteurs  publics. 
Evidemment  Fatimie  et  le  droit  d'augmenter  la 
peine  sont  placés  ici  dès  avanjt  la  9*  prytanie; 
d'ailleurs  Tatimie  est  inséparable  de  l'idée  d'un 
débiteur  public;  or  on  est  débiteur  public  du  jour 
où  l'on  aurait  dû  payer.  Enfin  la  loi  même  de  H^ 
mocrate  montre  qu'auparavant  le  débiteur  publie 
pouvait  être  lié  dès  après  le  premier  terme;  c'est 
alors  qu'il  est  constitué  débiteur  public  et  partant 
dégradé.  Bien  plus,  Timocrate  ne  comprenait  pas 
dans  sa  loi  les  fermiers  du  fisc,  il  voulait  au  con* 
traire  que  les  lois  existantes  leur  fussent  appliquées; 
il  n'avait  en  vue  que  de  favoriser  quelques  hommes 
avec  lesquels  il  était  lié,  et  qui  retenaient  les  de- 
niers de  l'état  (i  58)  :  il  proposait,  en  Qonséquepce^ 
«  que  celui  qui,  d'après  les  lois  ^existantes ,  avait  été 
ou  serait  condamné,  par  surcroit  de  peine,  à  être 
lié,  pût  donner  caution  pour  sa  dette;  que,  s  il 

(157)  p.  729 ,  8.  Sur  rinterprétation  des  mots  dlx¥pa  t«  irpocrt(«.vi« 
fMiTflC  iroteû  Voj:  H^ald.  aniauuh,  in  Salmasi  oèss,  adJ,  A,  et  Jt. ,  m , 
3,  10.         X 
*    (i58)  Dém.  çà  et]à,paiticulièreiiieot  p.  7X9>  a6etSb 
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venait  à  payer  Ta  soHime  pour  laquelle  il  aurait 
fourni  caution ,  il  fût  ihis  en  liberté;  mais  que 
si  lui  ou  ses  garans  ne  payaient  pas  dans  la  9^ 
prytanie,  il  fût  lié ,  et  les  biens  des  garans  dévolus 
à  l'état  ;  que,  pour  ce  qui  concerne  les  fermiers  du 
fisc ,  leurs  cautions  et  les  receveurs ,  les  amodiateurs 
et  leurs  cautions ,  la  ville  exerçât  son  action  contre 
eux  d'après  les  dispositions  suivies  jusqu'alors.  Que 
si  quelqu'un  ne*  devenait  débiteur  qp'à  la  9® 
prytanie,  il  fût  tenu  de  payer  à  la  9*.  ou  10^ 
prytanie  de  l'année  suivante  (iSg).  »  La  faculté 
de  faire  lier  les  fermiers  du  fisc ,  sans  même  une 
sentence  qui  était  requise  dans  d'autres  cas ,  en 
conséquence  de /ce  que  c'était  up  accroissement  de 
punition ,  est  en  outre  contenue  dans  le  serment  du 
sénat  des  5oo.  «Je  ne  ferai  mettre  dans  les  liens  aucun 
Athénien  qui  ait  fourni  trois  cautions  payant  le  même 
cens^à  moins  qu'il  ne  soit  convaincu  de  trahison 
envers  l'état ,  d'attaques  contre  le  gouvernement  du 
peuple^  ou  qu'étant  fermier  du  fisc,  caution  ou  col- 
lecteur, il  n'ait  pas  payé  »  (160).  La  menace  de  là 

(159)  Dém.,  p.  71a,  17  et  s.  Vof,  Libanius  dans  Vargum,,  p.  696, 
ai ,  où  cependant  ce  qu^il  dit,  de  l'emprisonnement  du  débiteur  dans  la 
seconde  année  en  conséquence  de  l'ancienne  loi ,  est  faux ,  et  prb  de  la 
conclusion  de  la  loi  même  de  Timocrate. 

(160)  Dém.  c,  Tïmocn,  p.  74^  y  12  et  s.  Fby.  aussi  Andocid.  de* 
Myst.y  p.  45 ,  et  Dém. ,  p.  781 ,  10  et  s. 
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captivité  avait  pouf  but  d'éffirayer  les  débiteurs  ,  afin 
de  prévenir  lés  embarras  qu'un  retard  eût  pu*  cau- 
ser à  Fétat ,  et  de  rendre  les  garans  circon- 
spects (161).  De  semblables  lois  protégeaient  aussi 
les  propriétés  des  temples ,  car  celui  qui  rie  payait 
pas  les  fermages  des  fonds  de, terre  appartenant  aux 
dieux  ou  aux  héros  des  tribus  était  déshonoré  avec 
toute  sa  race  et  ses  héritiers  (i6îi),  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  payé.  Ce  qui  fait  voir  que  Tiniocrate ,  dans  L'a- 
doucissement qu'il  voulait  faire  à  la  loi  n'était  pas 
dirigé  par  un  esprit  d'humanité ,  mais  par  des  vues 
pcrsqnnelljes,  c'est  l'exclusion  qu'il  donné  aux  fer- 
miers du  fisc;  car  il  eût  été  tout-à-faît  juste,  comme 
l'observe  Démosthène  (i63),  de  leur  faire  l'appli- 
cation de  la  nouvelle  loi ,  parce  qu'ils  étaient  ex- 
posés à  des  dommages  dans  leur  exploitation.  Ce 
Timocrate  était  si  loin  de  s'accorder  avec  lui- 
même,  qu'il  avait  ordonné  par  une  loi  antérieure 
que  les  délinquans  poursuivis  en  vertu  d'une  ei- 
sangélie.,  et  condamnés  à  une  amende,  seraient  dé- 
tenus jusqu'à  ce<(u'ils  l'eussent  payée  (164)-  T^ous 
avons  à  dessein  étendu  cet  exposé,  parce  que  les 
matières  qui  en  sont  le  àujet  ont  été  confi3ndues  et 

(iGi)  T'oyez  encore  cont.  Nicostr, ,  p.  1254  -  laSS. 
(i6a)  Dém.  c.  J^<tzcarf. ,  p.  1069  au  bas, 
(i63)  P.  738,  20  et  s. 
(164)  P.  720,  721.  • 


Digitized 


by  Google 


^o  uva£  III. 

brouillées  de  diverses  manière^  dans  la  plupart  des 
livres  :  il  montre  en  même  temps  quel  cas  l'on  doit 
faire  du  passage  d'Ulpien  (i65)  :  «  U  faut  savoir, 
dit-il,  que  les  fermiers  du  fisc  donnaient  caution 
dès  l'abord ,  de  telle  sorte  que  s'ils  ne  s'acquit* 
taient  pas  à  la  9""  prytanie ,  les  uns  ou  les  autres 
payaient  le  double  :  il  en  était  de  vn^e  poiu*  tous 
les  débiteurs;  dès  qu'ils  avaient  contracté  une  dette 
envers  l'état,  ils  étaient  obligés  de  fournir  cau- 
tion qu'ils  paieraient  avant  la  9^  prytanie ,  et  ils 
restaient  dégradés  jusqu'au  paiement  ;  lorsqu'il 
n'était  pas  encore  effectué  à  la  9®  prytanie,  ils 
étaient  mis  dans  les  liens  et  payaient  le  double ,  pour 
lequel  ils  ne  pouvaient  plus  donner  de  caution  ». 
Ce  grammairien  confond  évidemment  la  Idi  subsi- 
stante avec  la  proposition  de  Timocrate,  qui,  de 
plus,  ne  concernait  pas  les  fermiers  du  fisc.  Ils  de- 
vaient fournir  leurs  cautions  pour  le  premier  paie- 
ment et  aussi  avant  le  dernier  délai;  ils  étaient  pas- 
sibles de  l'atimîe  et  de  l'emprisonnement  Ëicultatif 
dès  le  premier  terme;  avec  le  dernier  venait  le  bou- 
ble  paiement  et  la  confiscation  du  patrimoine  :  tan- 
dis qu'à  l'esLception  des  fermiers  du  fisc,  de  ceux 
des  fonds  de  terre  et  de  leurs  cautions ,  la  proposi- 


(  i65)  Dém.  c.  TimocK  449.  Je  laisse  de  côté  Suidas  et  autres  qui  ne 
ronticunent  rien  de  particulier  ou  qui  leur  soit  propre. 
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tion  de  Timocrate  exempte  des  iiens  les  débiteurs 
de  l'état  s'ils  fournissent  une  caution  ji^squ'à  la  neu-» 
9^  prytanie^  n'inflige  l'emprisonnement  qu'à  da« 
tiit  de  ce  dernier  4é^i,  sans  doubler  la  dette 
ppur  les  biens  publics  et  sans  la  décupler  pour  les 
biens  sacrés^  peine  qui  était  pprt^  par  les  lois.(i66) 
Nous  ignorons  dans  quelte  prytanie  se  disaient 
les  paâemens  du  fisc  :  Suidas  et  Photius  (167)  nous 
.  disent  que  deux  tenïies  étaieat  assignés  aux  fermiers, 
le  plumier  au  commencement  de  leur  exercice  et  un 
autre  ensuite  ;*  ce  qu'ils  donnaient  au  premier  s'ap<> 
pdait  fe  pakmentfidt  d^a^Nstnce  («()ox«r<;^6oxi),  et  ce 
qu'ils  donnaient  en  second  lieu  sommes  suppléa 
merUaires  {^^^^ç^^-zé^kn^^  Cette  indication,  qui  s'ap- 
puie sur  un  témoignage  plus  ancien ,  a  beaucoup 
de  vraisemblance  \  de  même  les  fermages  des  bourgs 
et  des  tribus  se  payaient,  soit  en  deux  termes,  aux 
premier  et  au  sixième  mcûs,  soit  en  trois,  aux  pre- 
mier, septième  et  neuvième  mois  (168).  On  peut  \ 
peine  révoquer  en  doute  un  premier  paiement  anti- 
cipé ou  fait  au  ]|ipins  dès  l'entrée  en  exercice;  peut- 
être  les  paiemens  postérieurs  étaient-ils  divisés  en 

(1(^6^  Voy^  encore pém. ,  p.  796 ,  aa  ;  p.  728 ,  i  ;  p.  780,  i  ;  p. 

(167)  In  «poxaTaêoXTi.  Suivant  le  Lex,  Seg,  (^ix.  ovofi..)  p.  igS ,  7 , 
'nrpoxATaêoXi^  est  irpb  rnç  xpoOtopiocç  ^i^O(i.evov. 

(168)  fT^T".  ci-dessus ,  ch.  a. 
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plusij^Urs  pr^taniéi.  La  manière  dont  Déâio^hèoe 
parle  de  ces  pàiemens  additionnels  («7^o(xaTa6xiQfAaT«), 
fait  naître  :une  difficulté;  car  il  dit.,  pour  pi*eiiûèire 
preuve  contre  Timocrate  (^169),  quesa  loi  nouvelle 
wet'  l'administra tion  en  danger  :  a  Vous  avez  Une 
loi '^;  utile  s'il  en  fût  ^  par  laquelle  ceux  qui  ont  par- 
divers  çux  de  l'argent  public  ou  saoré  doivent  le 
repiettre  au  sénat  ;  s'ils  ne  lé  font  pa&,  le  sénat  peut 
Içs  y  contraindre  ém.invoquant  les  dispb$ilioiis  qui 
régissent  le  fisc  :  Sur  œtte  loi  repose  toute  l'admi* 

nislrMion  de  l'état^ ;  si  les  produits  du  fisc  ne 

lui  suffisent  pas  ;  la  crainte  qu'elle\in8pire  faitWrser 
ce  qu'on  nomme  les-  sommes  payées  en  outre.  Mais 
con^ment  les  ^aire&  publiques  ne  s'écrouleront*Jell^ 
pas ,  lorsquje  jes  revemis  da  fisc  («trwv  tixûv  xaraêeW) 
ne  suffisant  pas  9  beaucoup  près  ^  on  ne  pourra  le^ 
feire  rentrer /que  vers  la  fin  de  l'année,  étique  ni 
le  sénat  pi  les  tribunaux  ne  seront,  autorisés  à  faire 
lier îceux  qui  ne  compteront  pas  les  sommés  suppléi^ 
udjQPtaires  dont,  ils  pourront  donner  caution  jusj- 
qu'à.la  9*  prytanié?  .Et  que  ferons-ndus  durant 
les  .8.  premières  »?  Ici  Jés  somme6  .additionnelles 
sont  opposées  aux  revenus  du  fisc  ;  les  lois  qui  le 
régissent  paraissent, leur  être  uniquement  applica- 
bles (170),  et  les  revenus  eux-mêmes  ne  rentrent 
.  .'  .>!    •;  •:    •,     '   '^       :  •  ■        -  ■-  -,  -  ■ 

(169)  ^o/.  p.  73o,  73i. 

(170)  P^ojr.  encore  p.  782,  i ,  2i 
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qu'à  la  fin  de  l'année.  Si  tout  cela  est  exact ,  je  ne 
compreoids  pas,  je  l'avoue,  ce  que  peuvent  être  les 
sommes  additionnelles.  Par  les  deniers  publics  ou 
sacres  que  des  particuliers  tiennent  de  letat,  on  ne 
peut  entendre  cependant  autre  chose  que  le  fermage 
des  impôts,  dt&  fonds  de  terre  et  des  amendes;  on 
doit  y  comprendre  les  sommes  additionnelles  d'après 
les  paroles  mêmes  de  Dëmosthène  ;  ces  paroles  ne 
permettent  pas  de  les  prendre  pour  des  amendes 
avec  quelque  vraisemblance;  que  peuvent-elles  donc 
être,  sinon  des  fermages  non  payés  d'impôts  et  de 
fonds  de  terre?  Lorsque  Démosthène  parle  des  re- 
venus fiscaux,  n'aurait-il  en  vue  que  les  sommes 
payées  d'avance?  Cela  est  d'autant  moins  croyable, 
qu  il  dit  de  ces  mêmes  revenus ,  qu'ils  ne  rentrent 
complètement  qu'à  la  fin  de  l'année.  Ou  bien  cette 
observation  né  serait-elle  faite  que  dans  la  suppo- 
sition que  les  premiers  paiemens  des  fermiers  de 
l'état  ne  pourraient  être  exigés,  suivant  la  loi  de 
Timocrate,  que  dans  la  9*  prytanie,  vu  qu'ils  au- 
raient la  faculté  de  donner  caution  jusqu'à  cette 
époque  ?  Ce  serait  là  un  sophisme  inouï ,  puisque 
Timocrate  exclut  nommément  les  fermiers  du  JSsc 
du  bénéfice  de  la  loi  nouvelle.  Avouons  donc  ne  pas 
savoir  ce  que  Démosthène  entend  par  ces  fonds  addi- 
tionnels, et  laissons  là  l'indication  de  Suidas.  Puisse  un 
plus  habile  délier  le  nœud  que  nous  avons  formé  ! 
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CHAPITRE  IX. 


FRAIS   DE   lUStlCE    ET   AMENDES;    PRTTANIES  , 
PARASTASIS. 


L'autre  classe  des  revenus  publies  se  composait 
des  amendes  et  des. frais  judiciaires;  elle  était  loin 
d'être  insignifiante.  Parmi  les  avantages  que  de- 
vaient procurer  à  Sparte  les  fortifications  qu'elle 
élèverait  dans  l'Attique,  Alcibiade  comptait  la, perte 
des  revenus  résultant  des  tribunaux  (171)  que  la 
guerre  civile  réduisait  au  repos.  S'il  s'était  agi  de 
peu  de  chose,  Alcibiade  aurait  mal.  appuyé  son 

(171)  Thuc,  Ti,  19.  Le  Sckoliaste  mentioiuie  ici  avec  beaucoup 
dl'inexactittide  les  amendes  à  Foccasioii  de  quelques  procès,  comme  la 
plainte  peur  corhiption  (^«pd^xtaç)  pour  injure  (  u6g|»ç)  SyeofhanAê^ 
adultère,  fauase  inscription  ( 4'tu^o'^açtac ,  par  où  il  entend  4'ti>^<: 
7fa^ ,  plainte  à  raison  d'une  fausse  inscription  parmi  les  débiteurs 
de  l'état),  pour  ambassade  infidèle  (irapaTrpeoCeta;),  pour  le  service  de 
guerre  abandonné  (XstiroarpaTÎou)  :  car  tous  ces  délits  dévoient,  sui- 
vant les  drconstances ,  être  punis  çlus  sévèrement  que  par  des  amendes* 
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plan.  L'obligation  où  étaient  les  allies  de  venir 
plaider  à  Athènes  augmentait  ce  produit  d'une 
grande  importance  pour  le  bien-être  des  particu- 
liers ,  à  cause  du  salaire  des  juges  auquel  il  était 
appliqué.  Les  frais  et  les  amendes  dont  nous  nous 
occupons  ici  sont  d^abord  de  quatre  sortes  nommées 
ensemble  par  PoUux  (17^)9  Ist  parastasis  y  Vépobé-^ 
Ue^  l3L  piytaniey  la  garacatabole  ;  la  première  et 
la  troisième  tombaient  toujours  à  l'état^  la  qua*- 
trième  probablement  dans  quelques  cas^  la  deuxième 
jamais  :  de  plus  les  icucations  des  dilUs  (rtftvipaTa) 
quand  elles  avaient  lieu  en  argent ,  et,  les  condam- 
nations pour  accusations  rejetées. 

Je  parlerai  d'abord  des  prytanjes  (ippvToviîa).  On 
sait  que  les  deux  parties  devaient  les  déposer  lors- 
que l'afÊiire  était  pendante  devant  im  tribunal  et 
mm  devant  un  diélète  ou  arbitre,  comme  le  sacron 
mentum  chez  les  Piomains.  Si  le  plaignant  négli- 
geait cette  formalité,  la  plainte  était  annulée  par 
.  la  magistrature  d'instruction  (oî  ik«7W7iIç).  La  partie 
perdante  devait  £d)andonner  son  dépôt  et  restituer 
celui  de  l'autre  partie  (iyS);  le  montant  en  était 
évalué  siniigp^  ta  cause.  U  était  de  3    drachmes 

(17a)  viit,  37. 

(173)  Dém.  c,  Eçerg*  et  MnétU),  ^i\^o^  au  passage  qui  ser^  ché. 
PoUux,  VIII,  38.  Harpocr.  in  wpUTaveta  et  d'après  lui  Suid. ,  Phot.,  et 
leSchol.  à*kvï&lQi^\k,  louées  n39.  \ 
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pour  chaque  partie  dans  une  àflaire  de  100  à  1,000 
drachmes;  de  3o  dradimes  dans  celles  de  f,ooi 
drachmes  à  10,000  (174)»  et  probablement  en  pro- 
portion pour  de  plus  fortes  sommes.  Oi  ne  dit  rien 
des  af&ires  au-dessous  de  100  drachmes;  vraisem- 
blablement «lies  ne  donnaient  pas  lieu  au  dépôt  des 
prytanies,  ce  à  quoi  Valois  paraît  appliquer  avec 
raison  une  façon  de  parler  ^proverbiale  conservée 
par  Hésychius  (175).  Lta  fixation  de  PoUux  est  jus- 
tifiée par  deux  cas  rapportés  dans  des  plaidoyers. 
Un  certain  Callimaque  réclame  une  somme  de 
10,000  drachmes,  puis  il  se  désiste  dans  la  crainte 
de  payer  t'épobélie,  s'il  n'obtient  pas  la  cinquième 
partie  des  suffrages  ;  mais,  après  s'être  concilié  les 
magistrats,  il  reproduit  sa  dehiande,  croyant  nV 
voir  plus  à  risquer  que  les  prytanies  ;  le  défendeur 
oppose,  dans  une  exception  d'Isocrate  (176),  la  loi 
d'Archinus  qui ,  pour  mettre  fin  aux  attaques  calom- 
nieuses qui  avaient  lieu  après  le  retour  du  peuple , 
ordonnait  que  quiconque  serait  attaqué  contre  le 
serment  de  l'amnistie,  pourrait  produire  une'ex- 

(174)  Poll.,vii,  38.  "W 

(175)  /«  àvfu  irpUTavEt(t>v ;  Valois  iur  Harpocr.^ip.  i65,  édil.  de 
Gronov.  Au  contraire  Matthiœ  (  Mise.  philoL  x ,  p.  a6a  )  rapporte  ceci 
à  la  J^v)  xauc(û9tedç  :  ou  aurait  pu  penser  aussi  aux  plaintes  pour  injures 
dont  nous  parlons  plus  bas. 

(176)  Ilapa-YP*  ^'  Cal^''*'i  5-7. 
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ceptioit,  fï  que  celui  desdeux'plfiideurs  qui  serait 
reconnu  débiteur  paierait  à  l'autre  Tëpobëlie.  En 
conséquence  y  le  défendeur  se  propose  de  prouver 
que  Callimaque  agit  en  opposition  avec  l'amnistie^ 
afin  qu'il  ne  courût  pas  uniquement  le  risque  de 
3o  drachmes  (177)-  Cette  somme  se  présente  ici 
comme  prytanie,  dont  une  des  deux  parties,  seule- 
ment est  mentjiennée  par  celui  qui  parle,  celle  qui, 
après  la  perte  du  procès,. lui  serait  restituée;  il  ^e 
tient  pas  compte  de  l'autre,  déjà  déposée  par  Calli- 
maque, parce  qu'il  n'a  pour  but  que  de  mettre  en 
opposition  ce  qu'il  aurait  fallu  payer  si  on  n'avait 
pas  présenté  d'exception,  c'est-à-dire  la  prytanie  à 
restituer  à  la  partie  gagnante ,  avec  ce  dont  il  s'agit 
après  l'exception  présentée,  la  prytanie  augmentée 
de  répobélie.  Un  autre  cas  plus  clair  se  voit  dans  le 
discours  contre  Evergus  et  Mnésibule  pour  faux  té- 
moignage qui  se  trouve  parmi  ceux  de  Démosthène 
(178).  Dans  un  procès  d'injures  (  <îuctï  aoc^)  lié  avec . 
.  .  ^^  • 

.  (177)  napa-^p.  c.  Calàm,  i-  a  et  aussi  9  et  s. 

(178)  P.  II 58  et  s.  ^oj.  p.  II 62,  20.  On  trouve  dans  un  manu- 
scrit peu  ancien  et  sans  valeur,  la  somme  de  i4o3  dr. ,  a  ob.,  dans  1<^ 
deux  passages,  d*où  Ton  ne  peut  rien  conjure.  C'est  une  altération  de 
XHHHAFI'Bn  changé  en  XHHHH£FEn.  Comme  à  Tordinaire  Petite 
L.'aU.,  Vf  X»  3,  a  tout  confondu.  Palmérius  a  saisi  le  wai  point  de 
vue ,  mais  sans  avoir  apporté  le  remède.  Au  lieu  du  passage  défectueux 
XtXta$  [itèv  xal  IxaT^v  ^^«xi^àç  xai  rpù;  xat  ^«  éêoXci)  T^v.èir«6tXîav , 
il  faut  écrire  :  xi^iaç  p.àv  xat  ixarôv   Sçol-^êÀç  '  ttjv  xata^ocw ,  i^^oii- 
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une  recoweniion  (  ifmt^mfii  ),  puisque  les  deux  plai* 
deurs  se  présentent  comme  demandeurs,  cpe  le  de- 
mandeur principal  avait  perdu  devant  le  tribunal, 
il  doit  payer  i,3i3  dr.,  n  ob.^  dans  lesquelles  sont 
comprises  expressément  5o  drachmes  de  prytaaie  et 
Fépobélie,  l'amende  a  du  être  une  somme  ronde  et 
monter  à  l,ioo  drachmes,  oe  qui  fait  i83  drachme» 
a  oboles  pour  T^bélie.  D'après  cela ,  le  senlimait 
de  quelques  grammairiens  (i79),^qui  veulent  que 
les  prytanies  fussent  du  dixième  de  la  taxation ,  ne 
mérite  pas  la  moindre  croyance,  d'autant  qu'on  voit 
comment  ils  sont  arrivés  à  cette  erreur.  Ils  parletjtt 
du  plaignant  comme  du  seul  déposant;  tandis. quel 
le  dépôt  des  prytanies  était  fait  par  les  deux  parties^ 
Une  action,  par  laquelle  on  faisait  valoir  ime- pré- 
tention à  un  héritage  ou  à  la  main  d'une. héritière ^ 
donnait  lieu,  de  la  part  du  demandeur  seulement,  à 
un  dépôt  ^iippelé  parajoataboh  ^  du  dii^ième  de  la 

xovra  ^à  xat  ixarèv  ^paxfAaç  xai  rpsi;,  xm^u  éêoXifl  ttiv  liroStXiav  , 
quoique  peut-être  xaI  rptic  Mt  a^ant  ^pccxp-àç.  Oa  verra  facilement  sur 
quel  motif  j'ai  fon^  rarrangement-des  mots;  consultez  làdessus  Dinar- 
jque,  dans  ia  vie  dans  Dénys  d'Halicar.  :  xp^ou  pûv  omrnpxç  hr^^vh-r 
xovTa  x«t  ^iducootouç  xat  irevre.  Dans  la  reoonTention  la  prjrtanie  ne  se 
réglait  pas  sur  Testimation  de  radversaire,  mab  sur  celle  qu'on  faisait 
pour  hii  ;  la  coïncidenee  des  nonibres  montre  qu'elles  étaient  égales 
dans  ce  cas ,  ce  qui  est  naturel. 

(179)  Pollux,  L,  c.  Hésych.  Amro.  et  djaprès  eux  Thoa.  M.  m 
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taxation, voilà  ce  (ju'ils  ont  confondu  avec  leâ  pryta- 
nies.  C'est  ce  que  font  voir  Suidas  et  le  Scholiaste 
d'Aristophane  :  celui-ci  dit  que  les  prytanies,  qui  se 
montent  au  dixième  de  l'estimation ,  sont  aussi  nom- 
mée paracatabole  (i8o);  l'autre  applique  la  para- 
catabole  du  dixième  de  la  taxation  aux  prytanies,  et 
il  les  donne  pour  identiques  (iBi).  Tous  deux  sou- 
tiennent, tant  ils  sont  ignorans,  que,  dans  les  pro- 
cès pour  deâ  sommes  prêtées,  les  créanciers  en  dé- 
posaient le  dixième,  ce  que  l'on  appelait  prytanies 
(i8a)  :  ils  méritent  le  reproche  dé  parlei*  toujours 
du  dixième  et  de  n'avoir  connaissance  des  prytanies 
queparlesNuédtd'Âristopbane(i83),  toutefois  cette 
confusion  des  prytanies  avec  la  paracatabole  s'ap- 
jpvLie  sur  la  manière  de  parler.  En  effet,  par  cette 
dernière  expression,  on  entend,  en  général,  toute 
somme  déposée  devant  un  tribunal  ^  c'est  pourquoi 
l'Ëtymologue  déclare  que  ces  deux  mots  ont  le  même 
sens  (184)  •  on  peut  donc  comprendre  les  prytanies 


(180)  JVuées  ia58. 

(181)  Snid.  m  irapoucaTA^oX:^  :  tfoy,  aussi  sur  cette  erreur  Petit» 
Z.  a.,v,  1,9. 

(18 a)  Sch.  Guêpes ,  65 7.  Suid.  in  irpuT«vuov  et  irapducaTaêoXi^. 

(r83)  1 181 ,  1257.  Le  Schol.  Nuées ,  i  igi ,  dit  même  que  les  pry- 
tanies étaient  i  drachme  que  l*on  payait  au  trésor  public ,  en  les  con- 
fondaût  avec  la  parasiasis. 

(184)  Isoc.  c.  Lockït.y  3,  avec  les  Remàrq.  de  Valois  suràarpocr. 
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avec  la  paracatabole  dans  le  sens  le  plus  ^ndu  ; 
mais  celle-ci  n'est  plus  la  mên^  chose  que  les  pry- 
tanies  proprement  dites,  et  il  faut  encore  moins  la 
placer  avec  Maussac  parmi  les  prytanies. 

La  paras tasis  (  wapaarflujiç,  TcapaxaTflfcTTflMxiç  )  se  rap- 
proche beaucoup  des  prytanies.  On  appelât  ainsi 
le  salaire  des  diétètes  ou  .arbitres  (i85),  dont  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler,  parce  qu'il  était  re- 
mis immédiatement  aux  diaetètes  et  qu'il  n'entrait 
pas  dans  le  trésor  de  l'état.  C'est  à  ce  salaire  qu'il 
convient  de  rapporter  ce  que  dit  Harpocration ,  que 
la  parastasis  est  i  drachme  déposée  par  ceux  qui 
suivaient  des  procès  privés.  D  y  avait  au  contraire 
une  autre  parastasis  d'une  valeur  inconnue  y  mais 
vraisemblablement  petite  et  constante  dans  tous  les 
cas,  déposée  sans  doute  au  profit  de  l'état  (i86), 
par  l'accMsateur  (187),  dans  les  affaires  publiques 
et  entre  les  mains  des  thesmothètes  ;  telles  sont  les 
accusations  portées  :  contre  un  étranger  qui  s'était 
introduit  parmi  les  citoyens  (ipaçriÇivtaç),  ou  qui, 

Dém. c.  Paniénet.f  p.  978,  ao.  Harpocr., Phot.  etSuid.  in  wapajcara- 
SoXv),  VEtjrm,  in  rca^axa.ToiaTOLmç, 
(i85)   Voy.Mv.ii^  i5. 

(186)  Ce  qui  semble  expliquer  Findication  du  SchoLsoxXt  t.  119a 
des  iVîi^«/ citée  note  i83. 

(187)  Aristote,  lUp.  d'Mh.  dans  Harpocr.  Phot.  in  wapaOTOwiç.  Con- 
frontek  Pollux ,  tiix  ,  8.  Phot.  in  iroipau(«Ta9Ta9i(. 
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enisuite  d'un  paml  procès,  avait  eu  recours  à  la 
cofrUption  pour  sortir  d'embarras  (-rpaçi^  ^«pcÇwCaç  ); 
les  actions,  cbntre  une  fausse  inscription  parmi  les 
débiteurs  de  l'état  ('l^nTP*?^)?  contre  une  citation 
supposée  (^vi^oia-nUc^) ,  à  raison  d'embûches  (6ouXe6- 
ae«K),  de  noms  indûment  effacés  de  la  liste  des  dé* 
biteurs  publics  (^tp*?'®")?  ou  pour  cause  d'adultère 
((Aoij^iiocc).  Cette  énumération  des  accusations  publi- 
ques est  incomplète  (i88)  :  elle  parait  n'être  donnée 
que  pour  présenter  des  exemples.  On  ne  saurait 
guère  douter  que  la  parastasis  ne  dût  être  déposée 
dans, les  accusations  écrites  portées  devant  les  thes-r 
mothètes  (^pa^aîç)  et  dans  les  autres  accusations  pu- 
bliques. Ce  dépôt  semble  fait  simplement  par  l'ac- 
cusatfeur/lorâ  dé  la  citation  de  son  adversaire  et 
pour,  commencer  le  procès.  Certainement  la  paras- 
tasis et  les  prytanies,  n'étaient  jamais  déposées  en 
même  temps  ;  le  but  en  était  le  même ,  d'engager 
l'affaire  :  on  peut  rechercher  dans  quel  cas  se  fai- 
sait l'un  ou  l'autre  dépôt,  ce  dont  aucun  écrivain 
ne  s'est  encore  occupé.  Laissant  de  côté  le  salaire 
des  diœtètes ,  nous  disons  que  la  parastasis  ne  se 
payait  pas  dans  les  procès  des  particuliers,  mais 
bien, les  prytanies;  dans  les  affaires  publiques,  au 
contraire  (^«mw«  ^fi-ookiç,  HaTu^opJaiç ,  fpa^aw),  on  dépo- 

(i88)  Consulte!  Matthiae  Mûe,phiiot, ,  ¥ol.  i,  p.  147  et  s. 
IL-  6 
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8a  LIVRE  III. 

sait  la  parastasis  et  non  lés  prytanies.*  Les  exemples^ 
montrent  que  tel  était  Fusage;  ainsi,  ^repsiadé, 
comme  créancier,  menace  de  déposer  les  ptrftààiefii 
dans  une  reclsânatiott  qu'il  V6iit  Mre  (189)4' Getlé 
institution  leât  tout*»-fiiit  raisonnable.  A  VeUceplUfU 
de  celles  qui  avaient  pour  objet  dê^  voî^  de  fait, 
les  pklntes  particnUères  portaient  sur  des  dûttîftiàge§ 
sôlifferts,  pour  lesquels  la  loi  d^érmitiait  la  taïa- 
tion  (190^  ^6  l^ion  ne  pouvait  diaii^t,  à  âièAMk 
que  dans  une  demande  en  réparation  de  dommàgéi, 
le  plaignant  lïe  fixât  lui-même  la  td:^tiôn  d'après  lé 
dommage  (191).  léi  les  pt^tanies  pouvaierit  au^ii 
étne  déterminées.  Si  le  demandeur  rédamait  *  ithë 
sonimeou  une  èhose  évdu)^  fen  argent,  poui^  àôh 
propre  avantage',  il  était  jUst©  qu'il  d^6sât  le  mori- 
tant  des  frais  de  justice.  Att  fcdntrâi^e,  dâàs  îès  id^! 
cusations  publiques  la  dâ^*miiËtftiûn  jdes  prjrtaËSés 
aurait  été  soumise  à  beaifôOu{j  de'  â^Bèâttéè^  léb 
mêine  imposable  «daias  beatttkmp  de  ias.  Eô  effet, 
quand  la  punition  eût  été  la  tndrt,  l'exil ,  la  éônfe** 
calidn  ou  le  déshontieur,  il  n'eût  pas^é  possible  dé 

(i6^)  louées,  ifïS'j  y     '■'■'■      ^       '  '^   '"'  ^     [■ 

(190)  I/auteur  tiyertlt  ([{ull  traduit  T^vifMC  par|Btt$e>  (pnhitioti/ 
aii^pda,),qu*il  a^agiâse  d^tm  çhàtinieptj  oq  d*uiie  réparatien  édânm- 
mage.  Le  traducteur  demande  qu'on  veuille  bien  admettre  le  mot  taxa- 
tion dans  ce  sens. 

(191)  f'oj.  chap.  11. 
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calculer  les  prytanies^  puisqu'elles  se  fixaient  d'après 
des  sommes  d'argent  :  les  amendes  étaient  aussi  su<^ 
jettes  à  de  grandes  et  fréquentes  variations  dans  les 
accusations  publiques  ^  et  si  elles  avaient  nécessité 
le  dépôt  de  prytanies,  cdles*ci. n'auraient  pu  être 
déterminées  que  par  la  punition  réclamée  dans  l'ao* 
cusajûon;  or  c'est  ce  que  l'on  trouverait  indiqué  ^ 
si  tel  eut  été  l'usage.  Lors,  par  exemple,  qu'£schine 
porte  contre  .Qésiphon  une  accusation  pour  une 
proportion  de  Ic^  contraire  aux  lois  existantes 
('Yl^a^irÀpay^i.ttv),  il  met  la  .taxation  à  5o  talens:  les 
ptytanies.  d^  deux  parties  se  seraienUélevées.  à  i  ti^ 
lent,  que  la  parlie  perdante  aurait  dû  payer;  il  ne 
se  trouve  ^ulle  part  d'indice  de  cette  obligation, 
tandis  que  la  modique  perte  dé  i,ooo  drachmes  ipie 
supportera  l'accusateur ,  s'il^  n'obtient  pas  la  cùi-*- 
quî^e  partie,  des  sufirages,  est  très  souvent  men* 
tionnée*  De  plus,  les  poursuites  de  l'accusateur  n'ont 
pas  son  avantage  particulier  pour  objet  ;^u'il  gagne 
le  procès,  la  punition  ne  lui  profitera  pas^  mais  à 
r^t.ou  à  quiconque  à  souffert  le  dommage-,  il 
n'est  donc  pas  juste  qu'il  dépose  de  prytanies  :  ce 
dépôt  d'ailleurs  aurait  été  contraire  au  bien  de  l'état 
en  ce  .qu'il  aurait  aggravé  le  sort  des  accusateurs. 
La  peine  de  i,ooo  drachmes  dans  le  cas  cité  n'a* 
vait  été  imposée  que  pour  prévenir  les  accusations 
malveillantes;  et  l'épobélie  venait  s'y  joindre,  Ws- 
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qiie  des  intiérêts  privés  et  pécuniaires  se  trouvaient 
joints  à  l'intérêt  public.  La  parastasis  semble  avoir 
été  un  acte  symbolique  pour  signaler  le  commen- 
cement du  procès.  Du  reste,  les  affaires  publicpies 
se  suivaient  sans  frais  en  faveur  de  l'état,  parce 
qu'elles  concernaient  son  avantage  particulier  et 
qu'il  était  suffisamment  indemnisé  par  la  taxation. 
Il  y  avait  toutefois  des  accusations  publiques  dans 
lesquelles  l'accusateur  avait  en  vue  un  intérêt  privé 
en  même  temps  qu'il  poursuivait  un  délit  ;  alors  il 
déposait  des  prytanies,  mais  lui  seul.  Ainsi,  la  loi 
veut  que  celui  qui  arrachera  des  oliviers,  sauf  les 
exceptions  qu'elle  détermine  ,^  paie  à  l'état  une 
somme  de  loo  drachmes  pour  chaque  pied ,  et 
autant  à  l'accusateur  ;  «  quant  aux  prytanies ,  l'ac- 
cusateur les  déposera  pour  sa  part  (19a)  ».  Il  y  va, 
dans  ce  cas,  de  l'intérêt  public  et  bon  de  l'intérêt 
privé  qui  n'est  point  blessé  par  la  diminution  du 
nombre  des  oliviers  :  chacun  peut  accuser.  Le  soin 
qu'a  pris  la  loi  de  spécifier  le  dépôt  ^  des  prytanies 
nous  fait  voir  que  l'usage  ne  l'exigeait  pas  dans  les 
accusations  publiques,  autrement  elle  ne  l'eût  pas 
prescrit  d'une  manière  expresse.  L'accusateur  est 
seul  tenu  de  faire  le  dépôt,  parce  que,  s'il  gagne  le 
procès,  il  obtiendra  un  avantage  personnel.  De 

(19a)  Loi  dansDéiB.  c.  Macart.y  p.  1074,  19. 


Digitized 


by  Google 


chapitre'  IX.  85 

même  le  droit  romain  fait  de  la  violation  de  Fal- 
bum  du  préteur  une  cause  pn\ée(^causaprii^ata); 
de  sorte  cependant  que  chacun  puisse  se  porter  accu- 
sateur (z«  causa  populari).  L'accusé  ne  dépose  pas 
de  prytanie,  parce  qu'il  n'a  point  blessé  l'intérêt/ 
particulier  de  l'accusateur,  et  que,  quant  à  lui ,  l'af^ 
faire  est  uue  affaire  publique. 

Dans  un  autre  cas  encore,  l'avantage  de  l'accu- 
sateur se  trouvait  joint  à  l'intérêt  public.  La  phasis 
avait  lieu  non-seulemeat  coatre  une  soustraction 
de  deniers  publics,  mais  encore  contre  les  délits  re- 
latifs au  commerce,  aux  douanes,  aux  mines,  aux 
orphelins  et  contre  la  sycophantie.  Ici  chacun  pou- 
vait accuser,  celui  même  qui  n'avait  pas  souffert 
de  dommage.  Lorsqu'un  accusateur  étranger  à  la 
chose  se  présentait  pour  soutenir  la  phasis,  comme 
simple  représentant  de  l'état,  la  taxation,  s'il  avait 
le  dessus,  ne  lui  était  pas  allouée,  mais  à  la  partie 
lésée  (193)  :  partant,  il  ne  devait  point  consigner 
de  prytanies,  mais  seulement  la  parastasis.  Cepen- 
dant, pour  prévenir  les  accusations  inconsidérées, 
l'accusateur  courait  le  risque  de  payer  les  i  ,000 
drachmes  et,  dans  certains  cas,  l'épobélie,  s'il  n'a- 
vait pour  lui  la  cinquième  partie  des  suffrages  (i  94)» 


(193)  Pollux,  yin,  41 ,  48. 

(194)  Chap.  10,  la. 
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Mais  qu'arrive^t^il  lorsque  Taccusatiôii  ëtati  portée 
par  la  partie  lésée  ?  Il  y  a  deux  cas  à  considérer. 
Nous  sommes  convaincus  qu'alors  l'accusateur  avait 
à  choisir  eutre  deux  partis.  L'offense  par  voie  de 
fait  donnait  lieu,  soit  à  une  plainte  particulière  (^vi 
«txiflcç),  soit  à  une  accusation  publique  (^jeuou-Ypaçri 
Sêpittç  ) ,  au  gré  de  l'ofiensé.  Suivant  Démosthène , 
la  loi  ne  se  bornait  pas  à  offrir  une  double  voie  à 
la  plainte;  elle  les  avait  multipliées  à  dessein,  afin 
que  chacun  pût  choisir  celle  qui  était  le  plus  à  sa 
convenance.  Par  exemple ,  le  vol  d'une  somme  au- 
dessus  de  5ô  drachmes  pouvait  ^tre  poursuivi  par 
une  plainte  particulière,  ou  par  une  accusation  pu- 
blique ,^  l'accusation  par  écrit,  Véphégésis;  l'accusa- 
tion d'impiété  pouvait  être  portée  de  quatre  ma- 
nières différentes ,  et  de  même  pour  presque  tous 
les  autres  cas  (igS).  Cette  assertion  est  justifiée  par 
le  droit  attique  tout  entier.  Lorsqu^il  s'agissait  d'un 
tort  fait  à  une  propriété  particulière,  on  devait  avoir 
de  la  même  manière  la  faculté  d'en  poursuivre  le 
redressement  par  Une  plainte  particulière,  ou  d'en 
faire  l'objet  d'une  accusation  pubhque,  d'une  phasis 
dans  laquelle  chacun  pouvait  se  rendre  accusateur. 
Cette  dernière  voie,  plus  dangereuse  pour  l'accusé, 


(195)  Dcm.  c,  Androt. ,  p.  601.  Voy,  en  particul.  Herald,  ammad,,  ^ 
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ne  lui  &isaÊt  pa&  seulement  courir  k  risque  d'une 
punition  p^cumaire  :  un  châtiment  corporel,  la  peine 
capil^  môme  pouvaient  en  être  la  suite.  De  son, 
ooté  ^  l'accusateur  s'^es^posait  à  payer  les  i,ooo 
drachmes  et  l'ëpokëlie  s'il  venait  à  succomber  :  la 
plaiote  priv^  avait  rnoins  de  danger  pour  l'accusé , 
et  l'accusateur  n'était  exposé  c^u'aja  paiement  de 
Tépobélie:  Il  était  difficile  qu'on  exigeât  les  pryta- 
nies  dfins  le  deuxième  cas;  l'offensé ^^en  effet,  se 
portant  pour  accusateur,  recevait  le  montant  de  la 
taxation,  qui  lui  était  «icore  adjugé  lorsquç  tout 
autre  se  chargeait  de  l'accusation  ;  dans  le  premier 
cas,  au  contraire,  les  prytanies  étaient  certainement 
exigées,  parce  que  l'affaire  était  entre  particuliers. 
Ce  mode  était  probablement  préféré  quand  il  n'exis- 
tait pas  de  motifs  de  k^ine  ou  d'envie.  Il  nous  reste 
deux  exemples  d'affaires  susceptibles  de  donner  lieu 
à  une  phasis,  qui  n'étaient  cependant  engagé  que 
par  plaintes  particulières.  PoUux  déclare  expresse^ 
ment  que  V action  pour  tutelle  (  ^yj  iiriTpoirri;  )  était 
au  nombre  des  affaires  publiques,  et  il  ajoute  que 
chacun  pouvait  requérir  la  réparation  du  Jtort  fait 
aux  orphelins  par  le  tuteur  (196)  :  néanmoins  il 
place  ailleurs  cette  action  parmi  les  affaires  pri- 


(196)  PoU.,  VIII,  35. 
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vées  (197),  L'wt^tir  du  Dictionnaire  de  réthorique 
considère  la  plainte  portée  contre  ceux  qui  ont  né- 
gligé d'affermer  des  biens  d'orphelins  comme  phasis, 
et  cependant  comme  affaire  privée  (198);  elle  est 
aussi  rangée  dans  cette  catégorie  par  PoUux  avec 
l'action  contre  les  tuteurs  (199).  Uae  action  de  ce 
genre  était  l'objet  du  procès  de  Démosthène ,  ex- 
posé^  dans  les  discours  contre  Aphobe,  qui  ont  été 
placés  paroû  les  discours  sur  des  affaires  privées 
par  ceux  qui  ont  classé  ses  œuvres.  Se  seraient-ils 
trompés  en.  plaçant  ainsi  toute  une  série  de  discours 
si  importans  dans  l'histoire  de  Démosthène?  En  au- 
cune manière,  quoiqu'ils  aient  pu  s'abuser  pour -deux 
autres  (a 00).  Bien  plus,  il  ressort  des  discours  mêmes 


(197)  Poil.,  3 1,  Herald.  Anim,y  in  Salmas,  Oèss.y  in,  4,  5,  est 
d*avis  que  ce  procès  soit  parniif  les  affaires  privées. 

(198)  Lex.  Seg. ,  p.  3i3.  Voy.  p.  3i5.  VEtym, ,  Phot.  in  ^àaiç  ce- 
lui-ci au  2*  art.  surtout  ;  et  VEpitome  d^Harpocr.  dans  les  cooun.  sur 
PoU.yVnty  47. 

(199)  Il  faut  en  effet  rapporter  à  cette  pla^ite  les  paroles  dePollux» 
vni,  3i  :  (^iyen)  p.ia6(û«<«>ç  owtou.  Hudtwalker  commet  up^  erreur  en 
prenant  le  ^Uy]  jjt.tod(d<rE(dc  oucou  pour  la  même  chose  que  le  procès  pour 
paiement  de  loyer  (^Îxtj  evoxîou),  parce  que  la  différence  que  le  droit 
attique  met  entre  ootoç  et  otxîa  parait  lui  avoir^échappé.  Heraldus , 
anim.  ad  Salmas^  Obss.  m,  6,  10,  A  su  reconnaître  ce  que  c*est  qu*oLco;: 

(»oo)  Les  Disc,  c.  Nîcostr.  et  c.  ThéocK  qui  ne  sont  pas  de  Démos- 
thène. Callimaque  lui  donne  le  dernier,  mais  Dénys  d^Halicar.  d^aocord 
avec  le  plus  grand  nombre ,  les  range  avec  ceux  de  Dinarque ,  et  avec 
raison  parmi  les  harangues  publiques,  f'oy.  sa  vie  de  Dinarq. 
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que  ce  procès  ëtait  non  une  f^asU,  mais  une  af- 
faire privée  :  l'orateur  se  plaint  souvent  de  courir 
le  risque  de  répobélie  qui  absorberait'  tout  son 
bien,  et  qui  s^nble  ne  lui  avoir  pas  été  applica- 
ble (aïoi)  ;  $i  l'afTaire  eût  procédé  par  une  phasis, 
il  aurait  aussi  parlé  des  1 ,000  drachmes  qui  se  trou- 
vent partout 'et  qu'on  payait  dans  le  même  cas  que 
répobélie,  taiidis  qu'il  n'en  fait  nulle  mention.  Mais 
peut-être  que  daAS  un  procès  de  tutelle,  la  phasis, 
qui  d'ailleurs  formait  toujours  une  accusation  publi- 
que, était  aussi  un  mode  d'affaires,  privées,  avec 
cette, seule  différence  que  chacun  pouvait  la  pro- 
voquer. L'auteur  du  Dictionnaire  de  rhétorique 
paraît  se  l'être  ainsi  représentée ,  quand  il  appelle 
la  phasis  une  sorte  d  action  publique  et  particulière, 
et  ceci  relativement  à  l'amodiation  du  bien  des  or-^ 
phelins  ;  mais  c'est  vraisemblablement  une  méprise 
provenant  de  cela  même  que  l'objet  de  la  phasis  pou- 
vait être  aussi  l'objet  d'une  action  particulière.  La 
loi  voulait  que  les  délits  des  tuteurs  pussent  être 
considérés  comme  affîiires  publiques  aussi  bien  que 
ceux  qui  concernaient  les  marchés,  les  douanes,  lès 
mines,  et  ainsi  que  la  sycophantie,  afin  d'assurer 
une  plus  forte  protectioq  aux  orphelins.  Il  est  re- 
marquable que  Photius,  qui,  pour  le  fond  de  la 

Xaoi)  P.  »^,^S'f  p.  sas,  i4ip.  S4i,aaf  p.  8S<),  9^ 
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(Aiose^  est  dVuux>efl  avec  laut^tur  Au  DioUoniiaire  ée 
daétorique,  oppose  à  la  plainte  publique  4a  phasîs 
sur  les  affaires  des  tuphelins^,  s^ns  eep^a^ant  la 
d^igoer  positivement.  OMnme  plainte  particulière; 
Chercher  dans  le.  fatras  des  grammairiens  de  quoi 
i^CQAstruire  le  droit  attîquis ,  «erait  ie  travail  d'Her- 
cule au  plutôt  celiii  de  Sisyphe;  car  its  semblent 
aî'avoir  pas  bien  su  4UK*mécnes.ce  qu'ils  devaient 
diret  De  même,  4{Ue  dans  l^  droit  romain,  Vaetio 
UUeldf  du  pii^le  contre  aon  tuteur,  en  restitution 
de  ce.  qui  lui  avait  iété'Cnlevé  pendant  la  durée  à^ 
la  tutelle,  eta,  est  une  action  publique,  et  que 
Vaçiio  ^aspecU  d'un  tiers eontre  le  tuteur  qui  a. agi 
indqment,  ëtaît  "une  actiiHi  quasi  publique  (  ^2^^^' 
jmblica)^  je  tiens  cju'il  y  avait  aussi-  dans  le  dipit 
attique  une  différence  dans  les  actions  contre  les 
tuteurs;  de  teHe> sorte  que  l'action  publicpie,  qui 
n'ét^t  pas  c^mme  dans  le  droit  romain  réservée  à 
uo  tiars  et  restreinte  à  la  durée  de  la  tutelle  (202), 


(aoa)  Le  discours  de  Lysias  cont.  Diogiton  contient  un  plainte  por- 
tée publicpiement  contre  une  tutelle  infidèle  :  aussi  est-il  question  dan» 
ce  dise.  (p.  893  )  des  derniers  dangers,  ce  qui  se  rapporte  aux  peines 
eriminelles.  ,Ii*actioD  ^t  intentée  par  un  tiers,  mais  après  la  fin  de 
la  tuWUe  et  la  remise  du  compte.  Je  ne  trouve  point  de  témoisnage  qui 
dise  que  la  partie  lésée  eût  pu  elle-même  intenter  Faction,  mais  à  peine 
est-il  possible  d'en  douter ,  d'après  l'esprit  du  droit  attique  qui  donne  la 
plus  grande  liberté  de  choisir  la  forme  de  la  plainte. 
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étiit  prëctsëmeat  U  f^asis ,  et  que  Tactioa  privée 
n^étatt  autre  diose  que  tes  proeès  deiutglh  et  d'à» 
inodiation  (  ê»t»  ImtpofHk  et  ^ÉiâêHaa^  e&éov  ).  Les  graiHK 
mairiens  paraissait  être  dans  Terreur,  dfun  ooté\ 
quand  ils  appuient  action  publique  les  dkai  éfnt^omic 
et  ^ûêè9tmç  o&coi»  (3o3) ,  et ,  de  l'autre  ool^,  quand  ils 
n<MBment  action  privée  la  pfaasîs  «n  affaires  de  tu<- 
telle;  si' ce  n'est  que  o^te  même  pfaasis,  au  moyen 
de  sa  double  appUeaticm  aux  dommages  des  parti- 
culiers et  de  l'état  9  peut  êUe  consid^ée  comme 
étant  à*la*^is  acttcm  privée  et  motion  publique,  ce 
qui  justifie  jusqu'à  un  certain  point  l'exposé  des 
gnumnairiens.  Au  contraire,  il  est  grandement  in- 
vraisemblable que  l'action  publique,  la  phasis^ 
puisse ,  aussi  bien  que  Faction  privée ,  être  nom^ 

(ato3)  On  reeoonatt  asec  daîreaieiit  ôpêèm  MIux,  qui  flfild,  autMit 
foe  je  pui»  ccoire ,  ooiiu»e  l'action  pour  tutelle  (M^f^fi  4^Tf 6i^  )  une 
action  publiée,  comment  il  y  a  été  conduit  Après  avoir  avec  raison 
placé  dans  Ténumération  des  actions  privées  les  ^ixvi  iiriTpoiryjç  et  p.t- 
odwotoK  01X00 ,  il  y  revient  en  passant ,  vui ,  35 ,  où  il  dit  :  àirçovradîou 
^è  %%rk  Twv  où  vi{&orr<»v  irpo^à-pw  {mtoucuv  *  iXk'  dkn  (  qu'il  fout 
lire  au  lieu  d'avnn)  p.iv  ^i)p.09ta ,  woiFtp  xal  tj  ttiç  iirtTpoiriîç.  iÇijv  «^èp 
Tft»  6ouXo{Atvo  «i^pccj^todat  rbv  lirÎTpoirov  &irip  t«»v  à^txoufiL^vov  épçavûv. 
Il  se  rappelle  ici  que  chacun  peut  accuser  un  tuteur,  à  savoir  par  une  pha- 
Ms,  et  il  croit  devoir  observer  que  la  êirtm  lirtTpoir^c  est  une  action  pti- 
blique,  lorsque  auparavant,  il  Ta  reconnue  lui  même  pour  une  action  prt^ 
vée.  Cette  première  notion  ,  il  imrait  l'avoir  de  bonnes  sources  :  la 
remarque  qu'il  £ût  par  occasion  est  évidemment  de  lui,  et  mérite  par 
là  peu  de  <x>nfianoe. 
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m^  ^ùm  ^mcrposik  «t  (uoOiMMK  o^co»*  11  ea  est  du  procès 
expose  dans  le  discours  contre  Dionjsodore,  comme 
de  celui  de  Dëmosthène  contre  Âphobe*  Le  plai- 
gnant indique  suffisamment  que  non*seulement  son 
adversaire  a  blessé  sesintérêts ,  mais  qu'il  a  de  plus 
transgressé  les  lois  commerciales  :  ceci  donnait  lieu 
à  le  poursuivre  par  uqe  phasis;  mais  le  ^scours 
entier  montre  que  l'action  est  privée,  aussi  n'est-il 
pas  question  delà  perte  possible  des  i,ooo  drachmes, 
mais  bien  de  l'obligation  oii  le  plaignant  pourra  se 
trouver  de  payer  l'épobélie  s'il  perd  le  procès  (:2o4)* 
Nous  ne  voyons  mention  des  prytanies  dans  aucune 
de  ces  deux  affaires  y  mais  il  ne  faut  pas  que  cela 
induise  en  erreur  ;  les  perdre  et  les  restituer  aurait 
difficilement  mérité  d'être  mis  en  avant,  puisque 
cela  arrivait  dans  tous  les  procès,  excepté  les  actions 
pour  injures  privées.  Dans  un  procès  pour  dettes,  et 
nous  savons  d'Aristophane  que  les  prytanies  étaient 
obligées  dans  ces  sortes  d'affaires,  Âpollodore  se 
contente  d'observer  qu'il  a  dû  payer  en  outre  l'épo- 
bélie, supposant  la  perte  et  la  restitution  des  pryta- 
nies qu'il  passe  sous  silence.  (20 5) 

L'état  donnait  une  protection  spéciale  aux  héri- 
tières (iipucXnpoi);  de  là  vient  que  si'quelqu'un  disputait 

(ao4)  ^<>7'.  p.  ia84,  ». 

(ao5)  i*^  Disc,  c,  Stéph. ,  p.  iio3,   i5,  wpoçoçXwv  $ï   xh   iiw- 
€iXiav. 
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une  héritière  à  un  autre,  alléguant  un  droit  plus 
prochain  à  sa  main ,  il  déposait  la  parastasis  comme 
dans  un  débat  public  (206).  L'état  avait  facilité 
Véisangélie  (207),  sorte  d'action  '  qui  se  suivait  de- 
vant l'archonte  éponyme,  pour  de  mauvais  traite* 
mens  envers  des. êtres  sans  défense,  les  héritières, 
les  parens,  les  orphelins,  de  la  part  des  enfans  et 
des  tuteurs:  il  ne  fallait  ni  prytanies  ni  parastasis, 
et  même  qimnd  l'accusateur  h^obtçnait  aucune  voix, 
nul  risque  ne  le  menaçait.  C'était  ici  une  action 
publique ,  puiisque  l'accusation  était  ouverte  à  tout 
venant,  soit  par  l'eisangélie  (208),  soit  par  l'accu- 
sation écrite  ordinaire  (7p«?»i>  (aog).  Si  PoUux  la 
compte  patai  les  actions  privées  (210),  cela  vient 
selon  toute  apparcàice  de  ce  que  le  màne  objet,  qui 
donnait  lieu  à  un  débat  public,  la  partie  intéressée, 
le  pupille  par  exemple  à  sa  majorité,  pouvait  le 
rendre  la  matière  d'une  action  privée»  Enfin,  une 
autre  exception  encore  avait  lieu  dans  la  plainte  à 


-   (ao6)  Andocide,  dtf^  Myst.^  p.  6a. 

,  (207)  Xax(û<reci>c  iittxXinpoo,  ')fov8©y,  épçavôv.  Fi>^.  ,Isée,  fférit,  de, 

'Pyp'h. ,  p.  44 ,  45 ,  et  d'après  lui  Uarpocrat.  in  etça^'^eXia. 

(208)  Isée ,  Z.  c. ,  Dém.  a  Pantin. ,  p.  979  et  s.  Herald.  Animadv, 
in  Salmas,  Obss,  m ,  14,  4.  Matthias ,  Mise.  philoL ,  p.  234. 

(209)  Disc.  c.  Théocrin..,  p.  i33ja ,  14. 

(210)  vm,  Si. 
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iaî$i>n de  voies  défait  Isocrate  dit  (an)  ^uepour 
offense  par  voies  de  fait  (i^)^  on  peut  intenter  des 
actions  publiques  et  privées  (iff«<pà(  mU  ^oiç)^  sans 
<|ue  l'oU;  soit  t€^  de  iaîre  un  dépôt  (noL^wxx^Sùyà) 
quelconque,  facilité  qui  n'e^ste  que  potir  ce  cas^ 
Cet  oratepr  se  trouve  ici  en  contradiction  ^yec 
I$ée,  d'après  qui  Teisaçgélie  devant  Parchonte  es^ 
seule  exempte  de  tout  risque.  Suivant  Isocrate'(sii  i), 
il  faudrait  au  ifBOiûs  y  >  ajouter  l'action  privée  pp^i; 
injures  y  mais  non  l'action  pubUijpie  qu,i  entraînait  I^ 
risiqfiede  i^ooo  drachmes»  L'ép(d>élie  devait  avoir 
lieu.pûur  la  i^,  si  le  plaignant  n'avait  pour  Uu  la 
S^  partie  des  suffrages^  ce  sur.  c(ttoi  nous  n'av€»i$ 
aucune  autorité»  Ainsi  ce  ^'étail;  pas  uniquement 
dans  l'aotion  po^r  injure  ^  c'était  aussi  pour  l'eism* 
gélie  que  l'on  n'était  pas  tenu  au  dépôt*  Mais-qui^ 
ces  deux  orateurs  soi^  réellement  en  contradictîoiiy 
ou  qu'il  y  ait  i^yen  de  Içs  accorder^  toujours  est-îl 
que  d^$  le  ç^s  de  yoies  de  Êitit^  pas  plus  que  danc» 
celui  que  rapporte  Isée^  le  plaignant  n'était  obligé 
à  aucune  consignation  au  moment  où  il  intentait 
l'affaire.  Cela  était  fondé  sur  Un  principe  dé  démo- 
cratie, et  nous  pouvons  le  dire  hardiment,  sur  un 

(a  X  x)  C.  Lachlu ,  3.  Valois  sur  Barpocr.  in  wapaxaraêoîjîi.  Slgo^ 
i?.  jà,  it,  6.  si  Ton  veut  s'instruire  en  détail  de  ce  qui  concerne  les  ^îxti 
a&ciac  et  Sêpeuç,  on  n'a  qu'à  lire  Herald,  OBss,  etEmend,,  c.  46-48, 
et  ses  Amm,  in  Sabnas  Obss7adJ.  ^.  et  i?. ,  11,  9  et  s.  et  ni  çà  et  là. 
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vrai  principe  dllumaoUé,  digne  d'â<^ea  et  digoe 
4'éire  imité.  On  voulait  donner  au  plus  pauvre  un 
appui  contre  Torgueil  du  riche  ei  du.  puissant  y  m 
eiLcq>taat  de  Jià.consignliti(»Ei.des  prytuûes  les ac- 
tion$  en  redressement  d'injures*  IJUanmoînis^ieft  piy* 
tanies  furent  payées  dans  le  procès  de  ce  |penre  dont 
il .  s'agit  daiis  le  ^scours  de  Dânosifaene-  çontiie 
ËVerge  et  Mmsibùle-:  ee  procès  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  >  est  d'tme  e^iàce  mixte  ;*c?e8t 
pourquoi  ^n  peut  en  tirer  la  solution  de^oettè  Atà^ 
cnHé»  Geliû  qui  porte  la  parole  et  Tfaéopbème,  soa 
adwe^saire,  s'étaient  battus^  l'un  rendît  wie  plainte 
pirivée  eh  îi2^uresi(^txi»:<Ait«0f  mais,  l'autné  icn. porta 
un0  semblabkf^  fce  qui  fômm  une*  rëctewntiQn 
{àyTifi^M^):^  oeUe-oi  était  ioUs  le  risque  deFéfiobâiey 
parce  qa'il  pavait  j  avoûr  malveillanbe  d'un,  oân 
té  (jmk)^  e^.qm  la  faveur  accoa>dée  à,jla  formation 
de  la  plainte  en  injure  devait  cesser  lotscp'il  y  avait 
so^pço^n  de  malveillance^ /Le  premMr  (Jaignant:ae 
payait  point  de  prytanies^  mais  cehn  qui  se  rendait 
tel  en  second  }im  les  payait^  et  par  suite  le  pre^ 
mier ,  qui  se  trouvait  par  là  obligé  de  se  défendre. 
Celui  des  deux  qui  perdait  le  procès,  comme  il 
arriva  à  celui  qui  porte  la  parole  dans  le  discours 
cité^  rendait  la  prytanie  de  son  adversaire ,  pendant 

(aia)  Fby.  ch.  xo. 
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que  la  sienne  tombait  à  Tétat;  il  devait  donc  payer 
k  taxation  à  son  ady^^ire,  et  de  plus  lépobélie 
de  la  texation  qu'il  avait  lui-même  établie. 

Les  sommes  provenant  des  prytanies  et  des  paras- 
tasis  servaient  au ^aire  des  juges,  comme  la  parasta- 
sis  des  diœtètes  :  c'est  ce  que  l'on  nous  dit  expressé- 
mctat  pour  les  prytanies  qui  formaient  la  portion  la 
plus  considérable  (âi3).  Cela  a  fourni  l'occasion  de 
comparer  les  prytanies  avec  les  épices  ou  sportules 
des  tribunaux  romains,  en  s'appuyant.en  partie  sui* 
une  plaisanterie  d'Aristophane,  qui  ne  prouve  ce- 
pendant pas  que  les  juges  athéniens  reçussent  immér 
diatement  leurs  prytanies  comme  les  juges  de  Rome 
recevaient  leurs  sportules  (ai 4)-  Cela  a  donné  lieu 
à  Joseph  Scaliger  (ai 5)  d'émettre  la  singulière  opi- 
nion que ,t dans  cette  comparaison,  il  ne  s'agissait 
pas  des  sportules  des  tribunaux,  mais  des  sportules 
données  en  argent  ou  en  mets  par  les  grands  de 
Bome,  parce  qu'il  avait  en  vue  la  nourriture  que 
Ton  accordait  aU  prytanée.  Si,  d'après  l'usage  des 
Romains,  on  entend  par  sportules  les  gommes  re- 


(21 3)  Xén.  Rép.d'Ath.,  i,  i6.  FoU,y\m,  38.  Suid.  et  Phot.  m 
irpdTttvtta ,  où ,  par  les  six  mifie,  il  &nt  entendra  les  juges.  * 

(314)  SchoL  d^Arist  Nuées  y  1139.  Suid.  m  trptiTavetov  ;  Glose  des 
Basiliq.  cit.  par  Kûlm  sur  PoUux  ,yiii  ,*38.  Gasaub.  sur  Athénée,  ti, 
p.  237,  F,  avec  renvoi  aux  Nuées,  1200.  Spanheim^  sur  les  Nuées,  1 182. 

(2 1 5)  De  entend,  tenip. 
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mises  immédiatement  aux  juge»,  hs  prytaiiies  ne 
sont  nullement  des  .^oi^i^;  s^ilement  .elles.,  en 
tensgient  lieu,  avec  cette  .différence  qu'elles  ^étaiei^t 
perçues  par  l'état^  qui  en  retour  payait  les  juges, 
cpmme;cela  se  pratique  aujour4'hul  dans  quelques 
pays.  Voilà  pourquoi  Aristophane  (a  16)  range  les 
prytanies. parmi  les  revenus  de  l'état,  comme  l'in- 
diquent aussi  Suidas  et  Photius  (^17).  Les  chefs 
des  tribunaux  renvoyaient  les  prytanies  aux  officiers 
oompétens,  qui  n'étaient  autres  que  les  colacrètes , 
car  ils  veillaient  à  la  nourriture  au  prytanée ,  à  la- 
quelle les  prytanies  étaient  d^tinées ,  comme  leur 
nom  le  fait  voir ,  dans  le  temps  où  les  af&ires  se  por- 
taient et  s'instruisaient  au  prytanée  (2 1 8).  Lorsqu'on 
donna  u^  salaire  aux  juges,  les  mêmes  ofHcia^  fui- 
rent chargés  de  sa  distribution ,  et  les  prytanies  j 
furent  affectées  en  premier  lieu.  Combien  de  procèt^ 
ne  fallait-il  pas  pour  faire  face  aux  i5o  talens 
qu'exigeait  ce  salaire?  Xén(^hon  donne  à  entendre 
que  les  contestations  des  alliés  surtout  rendaient 

(a  16)  F'ojr.h.v,  in,  I. 

(217)  npUTaveîa  ;  irpoço^oç  sîç  to  ^p.09tov  xxTaTa<T<T0(A.8vv).  Voy. 
Lex.  Ség,j  p.  19a,  17.  Talois,  sur  les  Annotations  de  Maussac  sur 
Harpocr, ,  p.  326 ,  édit.  de  Gron.  ;  et  Kûl^r,  sur  les  Nuées ,  1 1 34 ,  ont 
en  général  ^isi  la  vérité. 

(à  18)  Cest  ce  qu'indiquent  Suid.  /«  irpuTaveiov  et 'ïrapaxfltT«€oXiQ 
le  SchoU  Nuées  i  iSg.  Sur  les  colacrètes ,  'voy.  liv.  ii ,  6  ;  et  sur  le  sa- 
laire des  juges,  liv.  xi ,  i5. 

n.  7 
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possible  de  suffire  au  salaire  des  juges  arec  les  prj- 
lanies  :  cependant,  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut,  un  supplément  provenant  d'une  autre 
source  était  indispensable,  car  il  n'est  pas  tnroyable 
que  les  prytanies  pussent  suffire.  D'ailleurs  le  salaire 
des  juges  n'était  qu'une  de  ces  formes  démocratiques 
sous  lesquelles  les  deniers  de  l'état  devaient  tourner 
à  l'avantage  du  peiqple. 
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CHAPITRE  X. 

ÀllSKI»  PATiC  PAR  Ul  PARTIE  PERBAITTE  EU  APPEL; 
PARAGATABOLE,  EPORÉLIE* 


Les  appels  entraînaient  une  autre  espèce  de  con- 
'  signation ,  à  la  charge  de  ceux  qui  les  perdaient  (^  î  9) , 
sur  laquelle  nous  ne  savons  rien  de  certain.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  de  la  paracatabole^  déposée  par 
celui  qui  élevait  des  prétentions  sur  des  biens  con- 
fisqués par  l'état ,  ou  sur  un  héritage  déjà  adjugé 
à  des  tiers.  La  perte  de  la  paracatabole  était 
une  conséquence  de  la  perte  du  procès.  Dans  le 
premier  cas  elle  était  le  cinquième,  et  dans  le  se- 
cond, le  dixième  des  objets  revendiqués  (t»v  àp.<pta€7j- 
Tou|Atv<ûv)  (aa'o),  à  la  vérité,  lors  d'un  examen  pro- 

(2x9)  Êçemç  rappel.  irapèECoXov  le  dépôt  suivant  Aristote  et  plus 
tard  icapa€rfXiov.  PoUux,  viii,'63.  Saum.  M,  V,  r.,  p.  198. Hudtwalc- 
ker  oon  ben  jDiâteten  /  p.  1^7. 

(aao)  PoU,^  vin,  89,  3a.  Harpocr.  Suid.  Phot.  i» «*faxaTflt6oXin. 
L€x,Seg,f  p.  «90  (dans  Harpocr.  avec  renvoi  à  Lysias  et  autres  ora- 

7- 
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longé  del'afFaîre  (àvoxptaïc)  (221).  La  similitude  de 
ces  deux  cas  avec  Tappel  vient  de  ce  que  la  confis- 
cation reposait  sur  une  sentence  ayant  force  de 
chose  jugée,  et  celui  qui  faisait  valoir  des  préten- 
tions sur  les  biens  qu'elle  frappait,  s'élevait,  sinon 
contre  la  sentence  même,  au  moins  contre  son  ap- 
plication à  un  certain  objet;  elle  vient  encore  de  ce 
qu'en  matière  d'héritage ,  le  dépôt  de  la  paracata- 
bole  ne  se  faisait  que  lorsqu'on  réclamait  un  héritage 
déjà  adjugé  à  un  autre  i  iri^ixaî;o(i.eva)  (212),  ensorte 
qu'il  y  avait  encore  opposition  a  un  jugement  rendu. 
Pour  ces  deux  sortes  de  paracataboles,  on  peut  de- 
maiyler  qui  les  obtenait,  en  cas  de  perte  du  procès 
par  le  déposant,  et  s'il  y  avait  en  outre  d'autres 
frais  de  justice  et  une  autre  peine.  Il  faut,  pour  le 
décider,  examiner  ce  qui  suit.  Deux  sortes  de  paie- 
ment devaient  se  faire  dans  les  procès  :  d'abord  les 


leurs).  Harpocr. . et  Suid.  in  àpLÇidêwetv.  Sur  les  Hétit. ,  Poil, ,  vni  i 
32.  Timée  Plat.  Lex,  in  'TrapaxaTdc^oXT}',  et  au  même  1.  Ruhnk.  Dém.  c. 
Macart.,  p.  io5i,  ao;  io54,  27,  cont.Léoch.,  p.  1090  et  1092, 
20.  Isée ,  çà  et  là.  A  ceci  se  rapporte  vraisemblablement  ce  que  dit 
Dfdyiue  dans  Harpocr.  in  icpOTreiAirra  :  eCat  ^àp  oï  rà  ir^jAipra  tôv  ti- 
{UQpLATCdv  (il  aurait  dû  dire  tûv  à{i.9UT€Y)T0U(i.év(i>v  )  irapaxaTa€ocXXso6ai 
çÀwriv,  w;  A-tviotç  Iv  tw  xarà  AiroXXo^eapov  07ro<ni|iLaivsi.  Le  reste, de 
l'article  est  de  nulle  valeur,  comme  déjà  Valms  sur  Maussac  Ta  re- 
marqué. 

{u^ii)  Jsée ,  ffétil,  d'Hagn, y  ^,  ^> 

(2 9. a)  Bunsen ,  de  Jure  heredit,  Mhen, ,  x,  2  ,  3. 
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simples  frais  de  justice,  comme  les  prytanies  et  lit 
parastasis,  à  la  charge  de  la  partie  perdante;,  puis 
la  taxation  {ri^nika.)  qui,  dans  les  affaires  privées ,  re- 
venait à  celui  qui  avait  le  dessus,  et  à  l'état,  dans 
les  ajQaires  publiques;  si  ce  n'est  que,  dans  la  phasis, 
la  partie  lésée  recevait  la  taxation,  et  que,  dans 
certaines  affaires  privées ,  une  taxation  était  ajou- 
tée pour  l'état  4  enfin  les  dommages  que,  dans  que^ 
ques  procès,  la  partie  perdante  devait  à  son  adver- 
saire, pour  le  risque  qu'elle  lui  avait  fait  courir  :  et 
telle  était  la  destination  de  l'épobélie.  La  paracata- 
bole  paraît  être  de  cette  dernière  sorte  :  son  objet 
était  manifestement  d'empêcher,  le  plus  possible, 
le  préjudice  causé  à  l'état  par  l'imprudence  et  l'avi- 
dité, et  de  donner  une  plus  grande  protection  aux 
héritiers  légitimes.  Elle  appartenait ,  en  consé- 
quence, à  celui  qui  aurait  souffert  du  procès,  c'est- 
à-dire  respectivement  à  l'état  où  à  l'héritier,  dans 
les  confiscations  ou  les  revendications  d'héritages. 
Vraisemblablement,  outre  la  paracatabole,. les  par- 
ticuliers devaient  encore  les  fixais  ordinaires  de  jus- 
tice, qu'ils  auraient  déposés  quand  il  n'y  aurait  pas 
eu  lieu  à  la  paracatabole,  en  proportion  de  la  chose 
contestée  ;  cependant  on  ne  trouve  rien  sur  cet 
objet.  Le  plaideur  malheureux  paraît  n'avoir  été 
assujéii  à  aucune  autre  peine  ou  surcroît  de  peine 
{7rpc<rri|iYip.a).  Au  reste,  le  dépôt  de  la  paracatabole  ncî 
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pouvait  être  qu'unilatëral  et  fait  seulement  par  le 
plaignant,  et  comme  punition  de  son  ardeur  à  re- 
chercher les  procès. 

Nous  devons  encore  dire  quelque  chose  de  I  epo- 
hélie,  parce  que  les  savans  anciens  et  modernes  en 
ont  parlé  avec  aussi  peu  de  clarté  et  de  précision 
que  des  autres  frais  ou  amendes  (i223).  L'épobélie 
était  la  sixième  partie  de  la  taxation,  omToMe  en 
^uSy  parce  qu'on  donnait  une  obole  par  drachme  : 
cela  est  attesté  par  le  nom  même,  par  les  grammai- 
riens (;224),  el,  de  la  manière  la  plus  positive,  par 
les  exemples  que  va  nous  fournir  Démosthène  :  il 
n'est  donc  pas  besoin  de  réfuter  l'opinion  de  quel- 
ques écrivains  ignorans ,  recueillie  par  Hésychius  et 
Eustathe  (2  a  5),  suivant  laquelle  l'épobélie  aurait 
été  d'un  dixième  :  cela  vient  de  ce  qu'ils  l'ont  con- 
fondue avec  la  paracatabole,  comme  celle-ci  avec 
les  prytanies.  La  vraie  manière  de  l'envisager  est 
donnée  par  Harpocration  :  c'était  un  surcroît  de 
taxation  (irpoOTifA^fxa)  déterminé  par  la  loi,  indépen- 


(a^S)  L'excellent  Heraldus  lui-même  n'est  pas  satisfaisant  Amm.  in 
Salmas,  Ohss.  m,  4  (S-  ii  )  5:  il  s*est  laissé  égarer  par  une  fausse 
manière  de  voir  ;  Hudtwalcker  ne  fait  qu'effleurer  ce  sujet 

(aa4)  Harpocr.  VEtjm.  Suid.  Zonare  in  i'Ktù^ik\%\  Lex,  <^.,  .P* 
a55.  Schol.  Plat.  Ruhnki ,  p.  aSg.  PoU. ,  viii ,  Sg ,  49  ;  n ,  %o,  Saum, 
'  M.  U,,  12  et  s. 

(aaS)  Hesych.  fh  lircd^tXta  ;  Eustathe  sur  POdjrss,  a',  p.  i4o5,  97. 


Digitized 


by  Google 


CH/WPITBE    X.  Io3 

damment  de  b  fixation  judiciaire  (aa6).  II  reste  en 
suite  ^  demander  daos  quelles  affaires^  par  qui* 
dan»  quelles  circonstances 9  et  à  qui  elle  était  payée* 
Sv^ivant  letymologue  (aay),  elle  dut  son  origine 
auî^  accusations  malveillantes  (oujt^çavxîat) ,  souvent 
portées  lorsqu'il  s'agissait  de  somme  d'argent,  et 
particulièrement  d'intérêts  maritimes  :  pour  les  pré- 
venir, la  loi  imposa  l'épobétie  à  l'accusateur  ^  et 
elle  passa  ensuite  dans  toute  affaire  analogue  (xe^i^- 
Ttxi  <^D  \  Ceci  fait  sam  doute  allusion  à  ce  qu  Iso-» 
crate  nous  apprend  d'Archinus  (a  2  8)*  Un  cas  rap* 
porté  par  Démosthène  (a 219)  est  précisément  de 
cette  espèce  :  celui  qui  porte  la  parole,  Apollodore, 
réclamait  une  somme  d'argent  de  son  beau-père, 
qui  présenta  une  es^ceptian;  Apollodore  perdit,  et 
fut  condamné  à  payer  l'épobélie.  Cette  condamna*- 
tion  pouvait  aussi  avoir  lieu  dans  les  réclamations 
d'argent,  sans  qu'il  eût  été  présenté  d'exception  ; 
nous  le  voyons  dans  le  procès  de  Démosthène  contre 
ses  tuteurs,  et  dans  la  réclamation  laite  par  Dyoni- 
sodore  pour  des  sommes  prêtées.  Enfin  elle  avait 
lieu  encore  dans  la  reconvention  (wi-ypcç*»)  (a3o), 

(%%^)  HaFpocr.  in  irpotrip.  et  apr^  lui  PhoU 

{tsi^)  D*^rès  lui  Suid.  in  t7t«>€«>ia. 

(a» 8)  Contre  Oalimaq^  au  comm^  r<^.  p\m  haut ,  ch.  t5 ,  x^ 

(a  99)  Ckmtre  Stéph,  pour  U^x  tém.  y  i  io5 ,  x  5. 

(a3o)  Po//.,  VIII,  58. 
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à  cause  dé  Tapparence  de  malveillance  qu'elle  pré- 
sentait. On  ne  peut  prouver  que  Pépobélie  fût 
d'usage  dans  les  actions  pour  injures.  Ce  genre  d'ao- 
tiôn  avait,  à  la  vérité,  pour  unique  conséquence 
une  peine  pécuniaire;  mais  il  se  distingue  des  récla- 
mations ordinaires  de  sommes  d'argent.  Le  seul  cas 
d'action,  pour  voies  de  fait,  dans  lequel  TépoLélie 
ait  été  payée,  est  celui  du  discours  contre  Evcrge 
et  Mnésibule;  mais  il  offre  en  même  temps  le  carac- 
tère d'une  récorivention  qui  entraînait  l'épobélie. 
Elle  ne  saurait  être  admise  dans  l'action  publique 
pour  injures  (^Un  ôêpewç).  On  ne  doit  pas  conclure 
du  cas  imaginé  par  Eschine  ^  dans  son  discours 
.  contre  Timarque  (^Si),  que  dans  une  action  publi- 
que pour  injure  le  plaignant  payât  ordinairement 
l'épobélie  ;  il  n'y  a  point  ici  action  pour  injure , 
mais  pour  une  somme  d'argent  qui  doit  être'  de  nul 
effet,  parce  que  le  contrat  est  illégal  :  dans  le  cas 
de  demande  d'argent ,  le  plaignant  devait  être  con- 
damné à  l'épobélie;  mais  l'orateur  est  d'avis  que  la 
peine  doit  être  beaucoup  plus  forte,  à  raison  de  la 
séduction  et  de  l'outrage  dont  il  s'est  rendu  cou- 

(a3i)  Où  se  troiiTenVces  propres  paroles  :  Iwettx  où  xaTaXtuôjjiasTai  d 
^aia6ou|Jt.svoç  rày  Àdvivaîov  wapà  touç  vopLoUç  »at  irpoço^Xtùv  à7rti<nv  sx 
Tou  ^uca(mQpC&u  où  ttiv  éircd^eXCav  ji^vov  dXXà  xat  aXXiflv  uêpiv.  Le  ça& 
feint  par  Torateur  est  TlTaiptatç  xarà  mMiutç,  qui  se  prés«[ite  réelle- 
ment dans  Lysias  co/i/r«  ^/mo/t ,  p.  147»  148. 
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paUe  envers  un  jeune  Athénien^  En  général,  l'ëpo- 
bélie  n^avait  d'application  que  dans  les  affaires, 
pour  sommes  d'argent,  et  nuUîeinent  dans  les  procès 
publics ,  la  phasis  exceptée. 

Par  qui  TépoLëlie  devait-elle  être  payëé?  c'est  ce 
qui  peut  paraître  douteux,  vu  que  les  grammairiens 
semblent  se  contredire,  et  que  les  anciens  ne  à'ex- 
priment  pas  avec  assez  de  précision.  Il  me  parait 
vraisemblable  qu'elle- était  due,  non  pas  seulement 
par  le  plaignant ,«  mais,  en  général,- par  la  partip 
perdante,  quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  d*en  obte- 
nir une  preuve  complète.  Déjà  la  loi  4'A*^chinus 
la  fait  peser  également  sur  les  deux  parties  {^^t)^ 
sur  le  plaidant  comme  sur  celui  qui  présentait 
l'exception  :  ce  qui  peut  difficilement  prévenir  de 
la  ressembrauce  de  l'exception  avec  l'antigraphe , 
et  qu'ainsi  les  deux  adversaires  seraient  parties 
plaignantes,  comme  le  dit  Pollux  (233).  Cet  écri-, 
vain  avance  en  outre  que,  dans  la  pbasis,  celle  des 
deux  parties  qui  succombe  doit  l'épobélie ,  sans  cUs- 
tinguer  entre  elles,  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  l'épo- 
bélie tout-à-fait  en  général  (234).  En  effet,  si,  dans 

(a  3  a)  ^oj.  pitis  Haut ,  chap.  9. 

(a 36)  P&U, ,  VIII  ,58.  D'après  le  principe  reus  excipiendo  fit  acior, 

(a34)  Ibid. ,  48  et  89.  t>  èï  \ù\  fxeraXagwv  il  7ri{i.T0v  u.8^ç  tôv  <|m- 

907  nnv  è7ra>6tXtav  'K^oçtù^Ximt^o.fi  par  ce  ^mier  mot  il  entend  perdu 

en  outre  du  procès  :  de  même  vm ,  58  ;  ô  ^è  àvTi'ypa<|<a(i.evoç  \ià[  xpa- 
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la  phtaii^y  la  partie  perdante,  quelle  qu'Ole  soit»  e^t 
saumiée  à  répobélie,  il  doit  en  être  de  mêç^e  dans 
toute  antre  affaire  qui  entraîne  ce  genre  d'amende , 
lors  même  qu'elle  n'est  qu'une  action  privée;  parce 
que  dan$  la  phasis^  l'épabélie  ne  survient  qu'à  raison 
de  jla  somme  d'argent  que  h  partie  lésée  doit  rece- 
voir de  son  adversaire,  c'est-à-^ir^  à  raiscm  de  ce 
qiii  ^  danj$  la  phasis,  est  sitpple  chose  privée  :  et  si  le 
p^gnant  court  le  risque  de  l'épobélie,  il  est  juste 
quCi  celui  de  son  adversaire  s'acQrQisse  dans  la  uiême 
mesure.  Nous  avons  deux  exemples  du  paiement  de 
répobâie  par  la  partie  plaignante  ;  «wiis,  si  on  les 
entend  bien,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  l'autre 
partie  n'eût  pas  dû  la  payer,  si  elle  avait  perdu  le 
proeès.  Darius  et  Phamphile  prêtent  3,ooo  drachmes 
à  Dttonysodore  :  celui-ci  viole  le  contrat  et  les  lois: 
il  n'en  vient  pas  moins  d^ant  vous,  dît  celui  qui 
porte  la  parole,  et  c'est  évidemment  pour  nous 
caus^  le  dommage  de  l'épobélie  ^  après  nous  avoir 
frustrés  de  ce  qui  nous  appartient  (235).  Le  silence 
^urdé  à  cet  ^ard  ne  prouve  pas  que  le  c^fendeur 

TWfltç  vk*  èiwÉEXtav  irpo;tt>9Xi<nftav6.  Dém.  conL  Stéph.  i];eu^o(i..  i ,  p. 
I  io3,  i5,  irpoço^Xoa  $ï  rhi  sircdêeXiav  et  Ksch.  Z,  c.  Je  rappelle  ceci 
afin  que  quelqu^un  ne  croie^  que  irpoço^Xtoxaveiv  suppose  une  antre 
peine.  Duisle  »^  pas9.  de  PolL  (  39  )  on  voit  :  jir«»€eX(a  ^  jv  1^  ûcto^» 

(a3S)  T^km.  c.  Dwnysod^^i^.  1284,2.  _ 
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ki'eût  pas  payérépob^e  s'il  eût  perdu  la  cause.  Dans 
son  premier  discours  contre  Aphobe,  Démosthèno 
d\t  (236)  que>  s'il  auccombe^  il  paiera  Fépobéli^ 
sans  être  taie  (ir^inroM);  que  si  c'est  Aphobe^  il  ne 
paiera  qu'après  avoir  été  taxe  par  les  juges  :  tien  ne 
s'oppose,  d'après  cette  manière  dé  s'exprimer,  à  ce 
qu'Aphobe  puisse  payer  l'ëpobélie.  Dëmosthène  avait 
fixé  pour  Aphobe  une  taxation  de  600  mines  :  «  Si 
je  suis  condamne,  dit4I,  je  payerai  jtoo  mines  d'iî- 
pobélie  sans  être  taxé  »  ;  car  la  taxation  que  lui- 
même  a  établie  subsiste,  et  sert  de  base  à  l'ëpobélie, 
qui  ne  peut  en  avoir  une  autre^  Si  au  eont taire 
Aphobe  a  le  dessous,  il  peut  présenter  une  sup- 
plique; les  juges  peuv^t  modérer  la  taxation,  et 
obliger  le  plaignant  à  rabaisser  ses  prétentions  : 
c'est  alors  seulement  que  la  taxation  est  établie 
pour  lui,  et  ôonséquemment  l'épûbélie  qui  en  dé- 
pend. Déroosthkie  n'a  pas  besoin  de  relever  cette 
circonstance,  car  le  paiement  de  1-ëpobélie  s'entend 
de  soi-^méme.  Dans  un  troisième  cas,  celui  oîi  les. 
deux  parties  jouent  le  double  rôle  de  demandeur  et 
de  défendeur,  il  n'y  a  pas  de  différence   entre 
elles. 

Ce  cas  se  trouve  dans  le  discours  contre  Everge 
et  Mnésibule,  Maintenant  ^  quand  les  grammai- 

(236)  p.  834,  25.  • 
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riens (a37),, qui  tous  ensemUe  n'offrent  qu'cpi  seul 
témoignage,  décident  que  le  plaignant ,  s'il  perd  le 
procès^  doit  l'épàbélie  à  son  antagoi^ste  ^  ils  ne 
nient  pas,  à  proprement  parler,  que  récq>roqttement 
celuî*ci  ne  dût  la  payer  en  pareil  cas  :  mais,  comme 
originairement  éle  formait  une  précaution  contre 
1^  plaintes  ou  accusations  malveillantes ,  ils  lue 
vo^nt  jamais  que  l'agresseur,  et  la  peine  qu'il  eu^ 
coi^rt  d'ujae  attaque  injuste.  Au  reste,  celui  qui  per- 
dj^it  n'était  te4u  de  payer  l'épobélie  que  lorsqu'il 
n'obtenait  pas  la  cinquième  partie  des  suffrages  (!i38), 
et  pouvait  ainsi  être  considéré  principalement 
comme .  obligé.  ,       - 

Maintenant,  l'épobélie  pouvait-elle  se  joindre  à 
d'autres  frais  ou  à  d'autres  peines  pécuniaires?  Ce 
n'était  point. une; consignation  ( sacramentum)  que 
l'on  déposât /avant  la  décision  de  l'affaire;  elle  se 
payait  après ,  comme  il  paraît  dairement  par  le 
discours  de  Déniosthène  contre  Everge  et  Mnési- 
bule  (^Sq),  par  son  procès  contre  Aphobe,  et  même 
par  le  discours  d'Isocrate  contre  Callirnaque.  En 
conséquence ,  un  dépôt  était  nécessaire  pour  com- 
mencer l'affaire,  et  nous  savons  avec  certitude  que, 


(237)  Harp.  TEtym.  Siiid.  Schol.  de  Plat.  Lex.  Se  g. 
(a38)  Isocr.  c.  Callim.  5.  Poil. ,  viii  ,48. 
(239)  Vojr.  chap.  9. 
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dans  là  première  des  troîs  causes  que  nous  venons 
de  citer  j  la  partie  perdante  paya  les  prytanies  et 
l'épobélie,  et  que,  dans  la  troisième;,  les  prytanies 
furent  également  payées  (a4o).  De  plus,  l'épobélie 
peut  être  réunie' avec  lé  paiement  de  la  taxation; 
maïs  celle-ci  ne  peut  porter  que  sur  le  défendeur , 
et  le  frappe' toujours  quand  il  perd  :  s^il  n'obtient 
pas  la  sixième.partie  des  suffrages,  l'épobélie  s'y 
ajoute  comme  une  dépendance,  et  s'élève  au  sixième 
de  la  somme  à  laquelle  il  est  condamné  :  l'agresseur, 
au  contraire,  ne  paie  point  de  taxation,  mais  seule- 
ment l'épobélie  de  celle,  qu'il  a  fixée  pour  son  ad- 
versaire,  dans  le  cas  où  il  n'obtient  pas  la  cinquième 
partie  des  suffrages ,  à  moins  que  sa  position  ne  soit 
changée  par  une  plainte  contraire.  Tout  ceci  résulte 
de  la  nature  des  choses ,  aussi  bien  que  des  causes 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Quand  donc  Hesy- 
chius  et  Didyme  définissent  l'épobélie  une  peine  qui 
suit  la  taxation  portée  par  la  condamnation  (241), 
cette  définition  ne  s'applique  qu'à  la  détermination 
de  l'épobélie ,  en  conséquence  de  la  taxation ,  en  ce 


(140)  i^oj.  aussi  chap.  9. 

(241)  AîcoXouôov  t£)  t«ç  xoLTA^iXDÇ  TifLY]{i.aTt  09XY}f<.a,  expression 
meiacte  qui  n^est  pas  applicable  sta  plaignant,  si  l'on  n'écrit  pas  Sixtiç, 
contre  tout  yraisemblence,  avec  Palmer  surHés^ch,  et  Saumaise,  M,  U, , 
p.  x4  9  qui  du  reste  a  corrigé  convenablement  les  passages  comme  nous 
les  donnons.  / 


Digitized 


by  Google 


IIO  LlVWt   III. 

que  9  pour  ce  qui  regarde  le  plaignant ,  elle  se  règle 
sur  la  taxatiad  qu'il  a  établie  pour  cdui  qu'il  pour-' 
suit;  et  que,  pour  ce  qui  regarde  ce  dernier,  elle 
dépend  de  la  taxation  détarmin^  par  le  tribunal  : 
ce  serait  au  contraire  mal  entendre  les  grammai^ 
riens  que  de  regarder  l'ëpobélie  comme  une  suite 
de  la  taxation,  seulement  dans  le  cas  oii  l'on  aurait 
aussi  payé  cette  taxation.  En  efïet,  dans  tous  les  cas 
rapportés  plus  haut,  le  plaignant  parle  du  risqué  de 
l'épobélie,  auquel  il  est  exposé;  mais  rien  n'indique 
qu'il  redoute  la  taxation.  Un  nouveau  rapport  enfin 
se  développe  dans  la  phasis  oomnie  action  publique  t 
si  celui  qui  est  poursuivi  perd  le  pmcès,  il  A>it*; 
d'après  la  nature  de  la  chose,  payer  la  taxation^ 
puis  l'épobélie,  s'il  n'obtient  pas  la  cinquième  par^ 
tie  des  suffrages  :  l'agresseur  ne  court  pas  ce  pre-^ 
mier  risque;  mais,  s'il  perd,  il  doit  l'épobélie;  et^ 
s^il  n'obtient  pas  la  cinquième  partie  des  voix ,  il  doit 
à  l'état  l'amende  ordinaire  de  i,ooo  drachmes  (24^)  i 
celle-là,  parce  que  le  procès  a  pour  objet  une  somme 
d'argent  (xw«^Tiiti  <^&cvi);  celle-ci ,  parceque  l'action 
est  publique.  Mais,  l'un  et  l'autre  doivent-ils  avoir 
toujours  lieu  dans  la  même  supposition  ?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  décider,  sans  examiner  de  plus  près 
la  nature  de  la  phasis.  Quelquefois-là  phasis  est  sim- 
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plement  et  tnamfesicfment  une  action  publique, 
par  exemple^  quand  on  a  ^evë  des  prëtentions  sur 
de$  deniers  publics ,  ou  sur  des  mines  non  encore 
vendues  par  l'ëtat;  alors  aucun  intérêt  particulier 
n^est  blessé;  qivelquefois  elle  participe  de  l'action 
publique  et  ^  l'action  privée ,  comme  lorsqu'elle  a 
pour  objet  la  défense  des  biens  d'un  orphelin.  Jamais 
elle  ne  peut  être  une  simple  action  privée;  elle  per^^ 
drait  par  là  son  caractère,  et  ne  serait  plus  qu'jine 
réclamation  d'argent,  une  demande  en  réparation 
de  tlommage.  Maintenant ,  quand  la  phasis  est  pure* 
ment  action  publique,  elle  n'a  pour  résultat  qu'une 
taxation  en  Ëtveur  de  l'état ,  et  l'épobélie  ne  saurait 
être  payée  ni  par  l'une  ni  par  l'autre  des  deux  par* 
ties,  parce  qu'dle  n'appartient  qu'aux  réclamations 

,  d'argenl.  Dans  ce  même  cas,  l'accusateur  qui  suc- 
combait  n'encourait  d'autre  peine  que  l'amende  de 
r,ooo  drachmes  pour  Frétât,  comme  dans  le  discours 
contre  Théocrine  ;  s'il  n^obtenait  pas  la  cinquième 
partie  des  suffrages,  quelque  fui  d'ailleurs  sa  con- 
clusion, une  smfiende,  ou  ime  autre  punition.  Si  la 
phasis  était  mixte ,  le  plaignant  poursuivait,  en 
même  temps,  les  dommages  et  intér^s  pour  la  par- 
tie lésée ,  et  une  amende  pour  l'état  :  ici  vraisembia- 

'blement  l'épobélie  avait  lieu  pour  les  deux  parties, 
et  l'amende  des  i,6oo  drachmes  seulement  pour  le 
plaignant ,  en  raison  du  caractère  public  de  l'ijiction. 
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La  partie  lésée  recourait-elle  simplement  à  une  ac- 
tion privée,  pour  un  objet  susceptible  dune  phasis? 
répobélîe  redevenait  seule  applicable  :  ceci  peut  ser- 
vir également  à  décider  à  qui  revenait  Tépobélie. 
Lés  grammairiens  disent  (^43)  que  le  défendeur  la 
recevait  de  son  adversaire,  s'il  gagnait  le  procès  : 
d'où  il  suit  que  réciproquement  il  la  lui  payait  dans 
le  cas  contraire,  supposé,  comme  nous  lavons  ad- 
mis, que  tous  deux  y  fussent  assujétis/ Les  plai- 
doyers qui  nous  restent. prouvent  parfaitement  que, 
dans  les  affaires  privées,  l'épobélie  était  au  proBt 
de  la. partie  gagnante,  et  non  de  l'état  (^44)  •  ^^^ 
à  qui  appartenait-elle  dans  la  phasis?  Si  la  phasis 
était  purement  action  publique,  l'épobélie  n'avait 
pas  lieu;  si  elle  était  applicable,  c'était  seulement  en 
raison  de  la  demande  en  réparation  de  dommages, 
et  comme  punition  de  l'agresseur  malveillant,  ou  du 
détenteur  de  deniers;  les  choses  alors  devaient  «se 
passer  comme  dans  la  plainte  privée,  et  l'épobélie 
appartenir  au  défendeur,  s'il  avait  le  dessus  :  dans 
le  cas  contraire,  elle  était ,  comme  la  taxation ,  dévo- 
lue à  celui  dont  les  .droits  avaient  été  compromis,  et 
dont  l'accusateur  avait  pris  la  place  ;  car  la  circon- 
stance que  l'accusateur  était  un  tiers  pouvait  être 

(a  4 3}  L'Etym;  Suid.  Schol.  de  Plat  Lex,  Seg, 
(a  4  4)  Disc,    contre  Everge  et  Mnésibule ,  p.    ii58,  contre   Dio^ 
nysodLy  p.  X284(  a. 
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regardée  comme  fortuite  :  ou  bien  répobëlie  ëtait 
adjugée  à  l'accusateur  comme  compensation  des 
dangers  auxquels  il  s'était  lui-même  exposé.  Ainsi 
elle  n'appartenait  à  l'état  dans  aucun  cas. 
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CHAPITRE  XI. 

DES   TAXATIONS    (  TIMÉMATA  )   EN   GENERAL. 


Les  revenus  que  les  tribunaux  produisaient  à  l'état 
s'augmentaient  des  taxations  de  délits.  Toutes  les 
peines  s'appellent  taxations  (Ttp.iip.aTa),  par  quoi  on 
entend  l'estimation  de  toutes  les  punitions,  ainsi 
que  les  dommages  et  intérêts ,  et  par  abus,  la  puni- 
tion elle-même.  Nous  en  traiterons  principalement 
d'après  Héraldus,  qui  a  embrassé  cet  objet  dans 
toute  son  étendue  :  conformément  à  notre  bjit, 
nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ce  qui  sera  nécessaire 
à  l'intelligence  de  l'ensemble,  ou  se  rapportera  im- 
médiatement aux  revenus  de  l'état;  c'est  pourquoi 
nous  laisserons  de  côté  les  taxations  qui  ne  sont  pas 
en  argent,  et  en  grande  partie  ce  qui  concerne  les 
dommages  et  intérêts.  Toutes  les  peines  et  aussi  les 
peines  pécuniaires  sont  en  partie  déterminées  par 
la  loi  dans  les  affaires  publiques  et  privées ,  en  par- 
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tie  mdéternimée$  daos  les  af&ireg  publiques ,  enfia 
déterminées ,  m^  de  différentes  nmnières ,  en  sortie 
que  les  juges  doivent  feire  un  choix  (ii45).  Une 
affaire,  d^ns  laquelle  I4  taxation  de  quelque  nature 
qi^'elle  soit  ert  ^e  par  la  loi,  est  dite  non  ap^ 
préciable  (i^v  irV^oç)  ;  dans  le  cas  contraire  elle  est 
dite  appréciable  (tc^w'o  (a46)#  Dans  toutes  les  aflBsd- 
res  privées ,  une  çeule  exceptée,  la  peine  était  déter» 
minée  par  la  loi  (%t\T\  sinon  absolument,  au  moins 
proportionnellement  à  la  cho^e.  Ainsi ,  dans  beau*^ 
coup  de  cas  de  la  plainte  pour  dpmmages  (^'^  ^oc^vc), 
une  fixation  proportionnelle  était  seule  possible; 
car  la  réparation  se  réglait  nécessairement  sur  le 
dommage,  et  c^lui^ci  devait  être  établi  par  une 
estimation  ;  la  loi  voulait  que  la  réparation  fût 
portée  au  double  quand  le  dommage  avait  été  causé 
volontairement  (a48).  Lorsqu'il  n'y  avait  pas  de 
réparation  de  dommage,  la  peine  était  fixée,  par 
exemple ,   pour   injures  verbales  {taxia^^U)  à  5oo 
drachmes  (a49)t  ^t  à  i  ,000  dans  la  plainte  contre 
un  témoin  qui  ne  s'est  pas  présenté  (^iw  xiwrojMtpTu- 


(a45)  Herald.  Ass.  in  Salm.  Obss.  adJ,A.eXR,,iii,  1,2. 

(246)  Herald ,  m ,  2.  Matthiae  Mise,  Philos,  ,1,276.    • 

(247)  Ulpien  surDém,  Mid,,  p.  32$. 

(248)  Dém.  c.  USid.,  p.  Sa 8. 

(249)  bocr.  c,  Lochit,  4.  Lys.  c,  Théomneste,  p.  354.  Voy.  Mat- 
thiae ,  L,  c.  Hudtwalcker ,  sur  tes  Diatètes ,  p.  149  et  s. 

8. 
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^cou)  (a5o).  Ce  n'est  que  dans  les  af&ires  privées 
pour  voies  de  fait  {^wn  aCxîaç),  dont  la  marche  se 
rapprochait  de  celle  des  actions  publiques,  que.  là 
peine  ëtait  indeterminëe  et  laissée  à  Festimation  du 
plaignant  et  du  tribunal  suivant  la  gravité  de  l'of- 
fense (a5i)  :  toutefois  elle  ne  pouvait  être  que  pé- 
cuniaire (a5a).  Dans  les  affaires  privées^  elle  tournait 
au  profit  du  plaignant,  et  en  conséquence  nous  n'a- 
vons pas  à  nous  en  occuper;  dans  les  actions  publi- 
ques au  contraire,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  com- 
pliquées d'intérêts  privés,  la  condamnation  était  à 
l'avantage  de  l'état  :  il  faut  encore  excepter  les  af- 
faires qui  entraînaient  d'autres  peines,  comme  le 
déshonneur  ou  la  mort.  Ces  sortes  de  procès  sont 
en  partie  appréciables  et  en  partie  non  appréciables. 
Le  plus  souvent  l'accusateur  tes  taxe  dans  sa  plainte 
(Tipt5,irpoTi{tâ),  l'accusé  les  taxe  en  opposition  (àvrinaà, 
ôffOTtfMÉ)  (a  53),  et  le  tribunal  décide  (naâ,  lirucpivei),  en  se 
joignant  à  l'un  des  deux^  Cependant  l'accusateur  pou- 
vait,  en  se  départant  de  sa  taxation ,  accédera  celle  de 


(a5o)  Poil.,  vni,  37.  Harpocr.  Phot.  Suid.  in  xXyjrnpeç.  Lex,  Seg.^ 
p.  473,10.  ^ 

(aSi)  Harpocr.  in  aîxCoiçet  ce  qu'ajoute  Matthi»,  p.  27a ,  273. 

(2 52)  Lys.  dansT^/jm.  et  Suid.  in  Oêptç. 

(253)  Herald. ,  m,  x  ,  10.  Au  lieu  de  xifwlv ,  uwoTipiâv  etc.,  on  dit 
dans  le  même  sens  Tiutàcôai ,  vwrqTtp.âia6ai. 
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Taccuséet  les  juges  avaient  la  même  &culté ,  si  raccusa- 
teury  consentait  par  humanité.  On  procédait  surtout, 
de  cette  manière  dans  les  accusations  écrites  (^pa^îc) 
ojà  iln'y  avait  point  de  peine  déterminée  pour  l'accmé, 
npais  seulement  pour  l'accusateur.  C'est  pourquoi  il 
Ëdlait  dans  ce  genre  d'accusation  établir  une  taxa-» 
tion;  dépendant  elle  comprenait  des  cas  dans  les- 
quels l'accusateur  avait  seulenient  à  choisir  entre  des 
pèii^s  déterminées  par  là  loi  ^  comme  dans  l'accu- 
sation de  vénaUté  (-ypa*?^  «Iwpo^oxiaç),  qui  se  punissait  par 
lî^  mort  ou  le  décuple  de  la  somme  reçue  (254).  I^ 
phasis,  à  cause  des  dommages  et  intérêts ,  exigeait  une 
taxation,  aussi  voyons- nous  qu'elle  avait  lieu  (aSS). 
Elle  ne  se  pratiquait  pas  dans  d'autres  accusations 
publiqiie&v  parce  que  les-  lois  y  avaient  pourvu , 
fltar .exemple  dans  h.  dénôncmtîo^iiMttiuç).  Enfin  il 
faut  distinguer  la  taxation  additionnelle  (irpo<mfAvifxa), 
que  les  lois  ou  les  décrets  du  peuple  permettaient 
aux  tribunaux  îd'appliquefr  dans  :  certains  cas;  ou 
qui  étaient  dans  d'autres  cas  une  conséquence  néces- 
saire de  la  condamnation,  comme  l'épobélie.  Les  lois 
eries-mêmçs  déterminaient  quelquefois  ce  surcroît  de 
peiij^e,  :  il  cojgtsistait  en  cas  de  vol ,  qua^nd  il  n'y  avait 
pu»  peine  de  mort,  en  5  jours  et  5  nuits  de  détention 


(a54)  HerakL,ixx,  3,  i» 
(2  55)  Poil. ,  YMi.,  47- 
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dans  les  eatrares;  cependant  il  dépend&it  du  tribti« 
nal  de  l'infliger  ou  non.  (ii56) 

U  a  déjà  été  dit  que  les  actions  privées  n'admet- 
taient de  taxations  que  lorsqu'il  y  avait  lieti  à  dôm» 
mages  et  intérêts  ou  voie^  de  fait*  Lés  dêfflltodes  ëù 
réparation  de  dommages  {ektëti^^  Faction  contre  (es 
tuteurs,  quand  elle  est  privée,  et  d'autres  semblables 
sont  de  k  première  espèce;  Tacensation  portait  une 
taxation  relative  uniquement  au  dommage,  et  le 
défendeur  ne  pouvait  présenter  de  oôntre4t)utaêion^ 
mais  il  avait  la  faculté  de  demander  nûe  dimiiititioil, 
et  les  juges  avaient  le  droit  de  l'accorder  {^S'j). 
G'e$t  avec  raisoA  qu'Héraldua  (û5B)  a  i«gardé 
comme  des  dommages  et  iqtëréta  de  ce  genre  la 
tafl^ation  d'un  talent  que  l'oti  voit  dans  un  discours 
de  Démostbène.^  qui  renferme  une  plainte  privée  k 
raison  de  faux  téiùoignage  contre  Stephai^s.  Les 
demandes  en  réparation  de  dommages  b'admet- 
\9k\ent  pas  toutes  une  taxation  variable;  la  lot  l'avait 


(a 56)  Herald.,  m,  a,  9-14.  Démosthène  {c,  T'mocr. f  1^.  733;) 
donne  le  passage  principal  de  la  loi  de  Selon  ;  'voy.  aussi  les  éclaircisse- 
inens  ^  p.  357 ,  91  ;  d*4^rè^  lèsquds  â  fati< ,  dad^  l^da^  é,  fh^rkheste , 
P*  ^^7 1  »  >  feff«i4«r  f*i»,  et  non  le  oluiiigcji*  en  f-èt  «w>  Héialàw  ^t  Tagr^ 
lor.  Il  y  a  dfitutres  difficnltés  dans  ce  passage ,  je  les  passerai  sous  si- 
lence parce  qu*il  faudrait  pour  les  lever  de  ti*op  grands  développemens. 
(a57)  Herald.,  m,  4.  =  .  »:         * 

(^58)  iir,  r,  1 4 ,  le  passage  de  Dém.  est  p.  fii5:,!2r5% 


Digitized 


by  Google 


GHAl*lTtllï  XI.  1  t^ 

détvrminée  dans  plusieurs  €às  (^69).  Quant  aiit 
procès  qui  avaieul  leB  toies  de  fait  pour  objet,  il^ 
ont  quelque  chose  de  trop  setnat^uable^  el  uous 
en  aTQfiis  trop  soUtent  parié  ^  pour  que  nouâ  puis^ 
siod»  les  apaiser  mtïB  silence.  ïtl ,  comme  dans  le  droit 
romaiti ,  ou  pouvait  porter  deUi  aortes  de  plainte» , 
qui  n^  âiffèreut  peint  quaUt  à  l'objet,  maià  sêulé- 
itieut  par  k  forme  et  les  édtiséqUënces  :  il  y  avait 
dond  iWièn  publique  (^un  ôlpetoiç),  et  l'actioh  privée 
(*te^  fetkwiç)  (aôô),  suivant  qu'on  regardait  comme 

(ii59)  ttéwda.  III;,  5.  ' 

(260)  ToIttefoU  il  km  ^gob  de  TtiiiÀh{uê  ^  la  ^Of^  t>€pc<Dç  soit 
^tielquefiiis  présentée  comaie  actio&  prtTée ,  et  œU  par  la  raison  que  > 
de  même  que  les  autres  actions  piibtiques,  elle  n'était  point  exercée 
immédiatement  pour  une  offense  envers  Tétat,  mais  médiatement ,  et  en 
premie>^  Jieu^  pour  râtérét  d*nn  particulier.  Ifoas  ce  sens  IffaUas  peut 
bien  appeler  t^a  la  ^cxn  i^^uàç  (  Dém»  c,  hid,  ^  p.  5ii  ) ,  en  opposi- 
tion â¥ée  la  irpoêoXîidëTant  le  peuple  ^  c(ui  peut  être  etfâsidérêe  comme 
line  poàmiitë  d'une  offense  directe  ienveH  Tétàt,  comtfiîse  pilr  exemple 
cn-IrouBUDit  une  fièlepid^lii|d«  ou  par  des  àttaqilés  dirigées  contre  des 
magistrats^  oti  contré  dès  {ierionnËé  et  des  cbosés  sacrées  ( 'Vojr,  p.  424, 
4a5)  )  me  la  irpo&Xi^  «ctiéemé  ceux  qui  ont  li^  at^  liîdlVeîllaiïce  èù* 
'  Ters  lé  pfUB^lè ,  «u  qui  Foiit  #ompé  j  et  par  ëoiiséqtietit  les  sycophàntes , 
ItÉ  entreprises  contra  ks  tnincs  e^torë  ttppartenaht  k  Tétat,  ou  le 
«ol.de  deniers  publics*  (  rc^rTàylor  Jter  Pém,  à,  3fid. ,  p:  56^  et  s. 
Reisk  jépjfi  trit. ,  t«  vél.  Mattbiœ ,-  Msc.  pfâM. ,  irol.  t^,  1^.  a}&.  )  Ce 
qu'entend  l'orateur  se  montre  de  la  tndàière  la  phis  elAre,  p.  9^4  »  où 
il  dit  :  celui  «(ui  awfl  iisdté  «n  hefroMe prit^  par  des  actions  ou  des  pa- 
roles ,  subira  'Ypfltçtjv  S€p6wç  xal  ^jciqv  xoucw^opMtç  lèiti'*  ;  si  Finsulte 
à'adfessc  à  uti  thèsnwthèté ,  le  ctiupâble  est  atiiSsitAt  entièHment  dégradé 
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offense  l'état  ou  un  particulier  ;  car  l'état  pouvait  voir 
une  offense  pour  lui ,  ou  une  atteinte  à  la  liberté 
publique,  dans  les  violences  exercées  sur  un  parti- 
culier et  même  sur  un  esclave  :  le  choix  dépendait 
des  vues  et  de  la  volonté  de  l'accusateur.  S'il  choi- 
sissait l'action  privée,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'autre 
peine  qq'une  amende  en  sa  Ê|veur;  mais  s'il  portait 
une  plainte  publique  devant  les  thesmothètes  (261), 
ce  qu'un  tiers  pouvait  faire,  la  taxation  tournait  au 
profit  de  l'état  (26a),  et  même  la  peine  de  mort 
pouvait  être  appliquée  (aôS).  La  plainte  puUi^ue 
n'était  donc  d'aucun  avantage  pour  l'accusateur, 
qui,  en  cas  de  perte  du  procès ,  courait  en  outre  le 
risque  de  perdre  1,000  drachmes,  s'il  n'obtenait 


(àriftoc  xottKira^).  Ici  la  SUiï  uêpcc»;  est  considéré  comme  t^a ,  car 
î^iav  qu'on  a  mis  d'après  les  manascrit»se  raj^rte  k'^ça.t^.  Quoique 
Forateur  lui  donne  cette  épithète ,  il  ne  méconnaît  pas  pour  cela  ici  plus 
que  dans  d'autres  discours,  son  caractère  de  plainte  publique  (^p&^vi. 
Foy, ,  p*.  5a3 ,  x8  ;  5a4>  ax  et  5a8  au  bas).  Gela  même ,  que  la  '^pa^Ti 
rjëçgfùç  peut  concerner,  et  concerne  dans  la  règle ,  l'offense  faite  à  un 
particulier,  explique  pourquoi  Qénjs  dllalicarnasse  place  le  discours  de 
Dinarque  (  dans  sa  yie  )  contre  Proxène  {àvoXo^ia,  û€pt«»c)  dans  les  tiis' 
cours  privés.  Ces  mêmes  expressions  «fp a^  (Sêpsuoç  i^iai,  ont  un  autre 
sens  dans  une  \(À  que  rapporte  le  discours  de  Démoslh.  c.  Mîdias ,  p. 
539  y  3  :  il  suffira  de  renvoyer  pour  ceci  à  fiéraldus,  u,  10,  x a. 

(a6i)  Matt^,  vol.  i,  p.  247,  a49. 

(a6a)  Outre  Herald,  wty,  particulièrement  Dém.  c  Mid, ,  p.  5a8 , 
27;  Poil.,  VIII,  4a.     __ 

(a65)  Lysias dans  VEtpn,  et  Suid.  in  u6pt$.  Consult.  Petit;  vi,  5,4- 
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pas  la  5*  partie  des  suffrages  :  il  ne  pouvait  y  re- 
courir que  lorsqu'il  était  animé. par  une  haine  vio-^ 
lente  ou  par  un  grand  désintéressement.  La  marche 
de  la  procédure  se  rapprochait  en  beaucoup  de 
points  de  celle  de  la  plainte  privée,  et  l'accusateur 
proposait  une  taxation  dans  les  deux  cas  :  il  parait 
y  avoir  eu  dans  la  plainte  privée  cette  différence, 
que  celui  qui  en  était  l'objet  ne  pouvait  présenter 
une  contre-taxation ,  et  que  les  juges  en  fixaient 
une  ou  adoptaient  celle  du  plaignant.  (1164) 

(a64)  Hérald.,ni/S,  x5,  17. 


Digitized 


by  Google 


1^2  LIVRE    III. 


•/t^v^v»  i.-i.v%^w«.%/«;^«/^«^-^«/ 


CHÀt>lTRE  XII. 

J&X£MPL£S    DES    BIFJPJÉREirTBS    PJÇmES    ^ictmMWB. 


Pour  nous  mettre  en  état  de  déoider  si  le  gou- 
vernemenl  retirait  ou  non  un  revenu  considérable 
des  peines  pécuniaires,  il  convient  de  rapporter 
quelques  exemples  :  nous  en  laisserons  d'autres  de 
côté,  parce  qu'une  énumération  complète  serait 
aussi  inutile  que  fatigante.  Nous  parlerons  d'abord 
des  amendes  dont  la  quotité  était  fixée,  et  qui  étaient 
perçues,  soit  par  l'état,  soit  par  les  temples;  et  nous 
ferons  remarquer  que  le  taux  en  était  très  bas  dans 
les  lois  de  Solon,  parce  qu'alors  la  valeur  de  l'or 
était  élevée  (*i65).  Par  exemple  celui  qui,  dans  des 
réunions  publiques  et  solennelles  ^  se  rendait  cou- 
pable 4'insulte,  payait  3  drachmes  à  la  personne 
offensée  et  12  drachmes  à  l'état,  tandis  que  plus  tard 

(265)  Plutarq.5c>/.,23. 


Digitized 


by  Google 


GHAPITM  xîr.  1^3 

l'insulte  par  dés  paroles  iûjuriètiéé^  se  payait  56o 
dfachines  :  de  même  on  sait  que  dan&  là  loi  des  in: 
tables  le&  peines  sont  insignifiante^.  Lia  médiélté  de 
l'amende  décernée  coaitfé  tëtix  c[ul  titillaient  la 
terre  dans  le  Pektdgioom  èaràcféri^  là  loi  qui  con^ 
tenait  cette  défense  cbmme  appàftcilant  à  ces  anciens 
temps  (a66).  L'amende  d0  lOo  <it*àct»nès,  imj)osée 
par  la  loi  de  Solôn  à  Tarchotltë  (fiA  ne  prononçait 
pas  de  malédictions  contre  l'expot^atiôh ,  est  petite! 
en  compàraiion  du  tarif  en  usage  plus  tard  (267)1 
Oa  peut  au  contraire  avancer  quel  dans  la  iuite  les 
peiœs  péiunîaires  fttt^iit  Xthé  fot*tè^'.  Quand  les 
pi^ytanes  ne  tenaient  pas  certaines  assemMëes  du 
peOple  qu'il  leur  éfait  prescrit  àë  convoquer,  ou  que 
le$«proèdres  ne  prësefitaieét  pAÉ  dàdè  cesf  assemblée^ 
les.afikirefr  qui  devaient  leur  éttiâsCfuihi^s,  il  sufS-» 
sait  d'une  simpie  dénondiafioù  (iit^lii) ,  pdtir  que 
chaque  prytane  1^  obligé  de  payet*  i  ,666  drachmes  ^ 
et  chaque  proèdrc  4o  drachmes ,  qui  étaient  con- 
sa^^riée^  à  Minerve  1(268).  Si  les  ^fBciersi  charge  des 
poids  et  mesures  nëgKgeâîent  leur  dévoir,  un  dé- 
cret dû  peuple  les  condamnait  à  payer  1,000  drach- 
mes (269).  Celui  qui  inscrivait  indûment  les  bi^is 

'  ■  '  • 

(266)  Poli. ,  vin,  loi. 

(267)  FlMt,Sot,^  a4. 
(a68)  Petit,  II,  i,  i. 

(269)  Inscr.xix,  §  2.  Junon  obtenait  aussi   de  fbiiesi  âttieùdes   de 
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d'un  citoyen  parmi  ceux  de  letat  payait  j,ooo 
drachmes  (270)  comme  sycophante.  Le  démarque 
qui  ne  remplissait  pas  le  devoir  qui  lui  ëtait  imposé 
de  iaire  donner  ta  sépulture  à  un  mort  trouvé  dans 
un  bourg.,  devait  aussi  i,qoo  drachmes  au  trésor 
de  l'état  (271).  L'orateur  qui  dans  le  sénat  ou  l'as- 
semblée du  peuple  se  comportait' d'une-  manière 
inconvenante  j  pouvait  être  condamné  jusqu'à  5o 
drachmes  d'amaide  pour  chaque  fiamté,  et  cette 
peine  pouvait  même  être  portée  plus  haut  suivant 
les  circonstances  (372)«  Les  practores  la  recevs^eht 
pour  l'état.  Si  uo  citoyen  habitait  conjugalement 
avec  une  étrangère,  il  était  puni  de  1,000  drach- 
me (^73),  ce  qui  ne  s'observait  pas  toujours.  Qui- 
conque arrachait  plus  d'oliviers  qu'il  n'était  peripi&j 
payait  à  l'état  pour  chaque  arbre  100  drachmes, 
d<>nt  le  10^  appartenait  à  Minerve  (274).  Une 
peine  de  1,000  drachmes  était  infligée  à  la  femme 

1,000 dr.  p.  ez^  Dém.  c  Maaart. ,  p.  iq6S  ,  io  >  de  nêiiie  que  tes  èé* 
roaéponymes  des  tribus.  Dém.  <.  Théocr. ,  p.  i3a6,  6. 

(270)  Siiid.  in  à[xçtop)cia.  Disc.  c.  Nicostr,  parmi  ceux  de  Dém.,  p. 
ia46,  9.  Cette  peine  était  infligée  dans  une  ^ixyj  àiroi^paçfiç.  Harpocr. 

(271)  'ùjpï,e,M<tcart.,^.  1069,  2a. 

(272)  Esch.  c.  Timarq. ,  p.  $9  et  s. 

(273)  Dém.  c,  Nœéra,  p.  i35o  ,  28.  Petit  s'est  ridiculement  mépris 
au  sujet  de  cette  loi.  ( Lois  a//. ,  vi,  i ,  6.  ) 

(2  7  4)   Dém.  c.  Macart. ,  p.  x  074  »  1 9. 
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qui  se  comportait  d'une  manière  indécente  dans  les 
rues  (a  7  5).  Celle  qui  se  rendait  en  char  à  Eleusis 
était  condamnée  à  i  talent  par  la  loi  de  Lycur- 
gue  (276).  Au  temps  de  Phocion ,  celui  qui  présen- 
tait sur  le  théâtre  des  danseurs  étrangers  devait 
payer  1,000  drachmes  pour  chacun;  cela  ne  regar- 
dait que  le  théâtre  des  Dionysiaques  dans  la  ville  : 
Démade  produisit  100  de  ces  danseurs  et  compta 
en  même  temps  100,000  drachmes  (277).  Il  y  avait 
d'autres  amendes  de  5o  et  de  100  drachmes  pour  des 
étrangers  que  l'on  introduisait  dans  un  chœur  (278). 
Celui  qui  détournait  les  deniers  de  l'état  était  obligé 
de  rendre  le  double,  et  lé  décuple  s'il  s'agissait  de 
deniers  sacrés  (279),  Quelqu'un  était-il  accusé  de 
n'avoir  pas  acquitté  une  taxation  prononcée  judi- 
ciairement, ou  était-il  convaincu  par  l'action  ^wcn 
êiaiwv  (actio  rei  judicatœ)  d'avoir  retenu  une  pos- 
session adjugée  à  un  autre,  il  était  condamné  €^ 
payer  à  l'état  autant  qu'il  devait  à  l'accusateur  (280). 
Il  en  était  de  même  dans  les  condamnations  à  rai- 


(375)  Àxo(rp.6Î.  Harpocr.  in  Sri  X'^^*Ç  >  et  d'après  lui  les  autres  col- 
lections de  gloses. 

(^76)  Petit,  1,1,  17. 

(477)  Plut.  Phocy  3o.  Petit,  m,  4,  3. 

(378)  Petit,  111,4,5. 

(279)  Dém  c.  Timocr.y  çà  et  là. 

(a 80)  Hudtwalcker,  sur  les  Diœtètes  ,jp.  i3^  et  s. 
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son  d'^i^puli^icm  bon  de  la  propriété  (981).  Et  à 


(a8z)  Hudtwald^er  (Z.  <?.,  p.  f  3^,  notf  )  voulait  fonder  oecl  sib*  ces 
paroles  de  Dém.  c,  ^id.,  p.  5a 8,   17,  âv  Sk  p.wpQO  «oivu  TifAiny.«Tf« 
aÇiov  TtçXaÔTj,  6ia  ^è  toûto  à^sXyjTflti,  t^  iffov  tw  ^yifxoff^j)  irpoçriuàv 
ot  Wp.01  KeXeuoufftv ,  ^(Tovicep  Av  tô  ((^tcary).  Ce  qui  suit  fait  voir  pourquoi 
j« rejette  ce  fpQdei(le^t  |  qqant  à  la  diose  même,  je  ne  la  mets  pas  en 
doute,  car  l'expulsion  hors  de  la  propriété  e^t  toujoqrs  i|ne  violeBoey 
même  lorsque  le  créancier  est  empêché  de  se  mettre  en  possession  de  la 
càose  qui  lui  est  engagée ,  ou  que  cet  engagement  ou  cet  empêchement 
nei  «ont  que  simulés ,  pai^  conséquent  la  peine  doit  être  aussi  forte  pour , 
Texpulsion  hors  de  la  propriété  qn^  peur  avoir  enlevé  cpielque  chose 
avec  violence.  Ces  paroles  d'|îarpocr.  et  de  Suid.  in  iÇovXijç  ^1x7»  :  ai  Si 
àXovTeç  IÇo6Xv)Ç  xal  tô  IXovti  iMoaay  à  à^ippoûvro  aùroû  xal  fw  Sii- 
{i^ttt  xaTCTtOri^av  rèt  -n^rfiérca. ,  exigent  aussi  que  non-seulement  dans 
Vactiq  mjtfdioatœ  mais  encore  dans  la  ^y)  Hoùknç,  l'état  reçût  une  va- 
leur égale  à  celle  la  restitution  faite  au  plaignant  Hudtwalker ,  p.  147 , 
parait  n'avoir  pas  entendu  ce  passage.  Enfin  Vtictio  rei  judicatçg ,  dont 
la  conséquence  était  que  l'état  reçût  autant  que  le  plaignant,  n'aurait  pu 
raisonnahlement  être  appelée  ^uuq  iÇ»uky)(,  si  la  SUin  t^oéikni  originaire, 
doi^t  l'objet  était  une  expulsion  hors  de  la  propriété ,  n'avait  eu  déjà  la 
même  conséquence.  Les  expressions  de  Dén^^  (c.  Mi4,,  p.  SaS ,  1 1  )  ne 
prouvent  pas  non  plus  que  la  simple  actio  rei  judicatœ  entraînât  une 
amende  au  profit  de  l'état ,  mais  l'orateur  ne  fait  ressortir  que  ce  point ,' 
parce  que  les  autres  conséquences  de  la  SUn  Ctaéov  ne  lui  paraissent 
pas  avoir  besoin  d'être  indiquées  particulièremenL  Du  reste  si  la  Sixn 
i^oùXnç  est  considérée  ici  comme  oôx  {^(a,  c'est  seulement  sous  le  rap- 
port de  l'amende  envers  l'état ,  car  Démosthène  savait  très  bien  qu'elle 
était  d'ailleurs  î^îa.  La  leçon  oùxét'  tn,  doit  être  préférée  :  cet  oùxin 
n'établit  nuUement  une  opposition  de  la  iixyi  j^o^Xyi;  ,  comme  actio  rei 
judicatœ ,  avec  la  ^ixv)  è^ouXvtc  en  tant  qu'ac/û?  imde  vi,  comme  si  celle- 
là  seule  pouvait  être  dite  oùx  î<^ta ,  et  celle-ci  non  ;  Démosthène  nomme 
oùxÉr'  i^iav  Vactio  rei  Judicatœ  en  opposition  avec  Faction  privée  qui 
avait  eu  lieu  avant  et  dont  elle  dérivait.  Rajouterai  encore  que  la  ^wn 
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r^isoja  4e  violences  ^um  ifouXT^ç  (aBa),  odiii  qui  enlevait 
un  e^clçive  ^  son  n\^i\V^ ,  soua  prétexte  qu'il  était 
Jibre ,  payait  k  Tétgt  la  moitié  de  h  taxation  (a83), 
par  la  raison  que  dans  cas  trois  cas  j  Tétat  se  regar- 
dait compf^e  offensé. 

Déjà  nou^  avons  eu  StQuvent  occasion  d'observer 
quçy  dans  tWt^  les  accusations  publiques,  le  plai- 

Hoxikm  s'apidiqnait  çn  particulier  à  celui  qui  achetait  une  chose  donnée 
en  hypothèque.  Foy.  la  fin  de  mon  traité  sur  les  mines  du  Laurium. 

(283)  Harpocr.  in  Sia/cov  où  il  se  réfère  au  passage  deDém.  c.  Mid, 
qui  TÎfttt  d'être  cit^,  et  qw  évideomient  ne  <e  rapporte  pas  à  la  ^xy} 
i\o\ikn^f  l^ais  Ciç((4>v ,  nutre  aorte  de  p)ainte  à  raison  dé  choses  enle- 
Té^  par  Tiolencfs  et  ^^emeat  «lobiliaires,  comme  des  esdaves.  Lysias 
en  offre  un  exemple  df^i^  sonP/io.  «.  Pandéon,  p.  786;  'hoy.  Plat,  des 
Lois ,  XI ,  p.  914  )  £•  Il  est  en  effet  asseï  singulier  ^e  d'après  Suidas  la 
8xx,n  i\(i\ikù^  a^t  pu  «'appliquer  au  mobilier,  et  nommément  aux  escla- 
ires;  en  sorte  qu'oi^  ne  voit  pas  bien  qudki  dMférence  H  y  a  entre  la  ^vi 
é^ouXiQc  et  êuiudv  :  peut-être  die  consistait  en  ce  que  cdle-ci  avait  Heu 
contre  Fenlèveipent  9^^^  yiolence  d'un  objet  mobilier ,  et  celle-là  contre 
la  possession  usurpée  d'un  objet  mobilier  adjugé  par  une  sentence  ayant 
force  de  chose  jugée,  ou  oonitre  le  débiteur  qui  refusait  de  fiwer  la  chose 
q^'il  avait  donnée  pour  hypothèque. 

(a 8  3)  Sur  cette  affaire ,  qui  m  poursiûvait  par  une  ^xy)  l^aipeerecd; , 
Voy.  le  Disc.  r.  fhéocr. ,  p.  1 3a7  et  s.  Voy,  la  table  et  Petit,  11 ,  6 ,  4. 
D'i^rès  la  loi ,  l'état  avait  droit  ici  à  la  moitié  de  la  taxation ,  par  quoi 
il  ne  faut  pas  entendre  k  moitié  de  ce  qui  était  adjugé  au  plaignant , 
mais  la  moitié  de  la  taxation  totale,  de  sorte  qu'il  revenait  autant  à 
l'un  qu'à  ('(^utre.  Ceci  me  parait  clair  par  la  comparaison  des  ^txv)  IÇou- 
Xnç  ejt  êiaudv.  f  latoQ  compr^id  même  en  quelque  façon  (  Z  c.  )  la  èixti 
t^aïf  ^s(aç  parmi  les  ^'wti  ^tuv  et  met  en  conséquence  la  réparation 
au  double  du  dommage. 
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gnant  ou  l'accusateur  qui  n'obtenait  pas  la  S"*  partie 
des  suffrages  ëtait  redevable  de  i,ooo  drachmes  à 

l'état  (tô  irépLirrov  (xspoç  tûv  «Ino^cdv  (ati  pieTOiXaêùv  ^çXst  x^^^^)    *  il 

devait  en  être  de  même  en  cas  de  désistement  d'une 
poursuite  déjà  engagée;  cependant  cette  disposition 
ne  fut  pas  toujours  observée,  comme  le  prouve 
l'exemple  de  Démosthène  lorsqu'il  abandonna  le 
procès  contre  Midias  (284).  L'eisangélie  devant 
l'archonte  était  le  seul  cas  où  cette  peine  n'eût  pas 


(284)  Tayior ,  introd.  au  Disc,  c.  Mid.  Hadtwaleka'  (iur  ks  Ùèét. ,  p. 
1 59  et  s.  )  a  traité  de  la  peine  qui  accompagnait  les  désbtemens  ou  les 
arrangemens  dans  les  accusations  publiqu^  de  manière  à  ne  nous  rien 
laisser  à  ajouter.  Seulement  ces  expressions  (p.  168)  :  «  Les  arrange- 
mens en  justice  étaient  permis ,  et  souvent  les  juges  s*y  prêtaient  dans 
les  affaires  criminelles»,  ont  besoin  d'être  îïrécisés  particulièrement. 
Cir  les  deux  exemples  dtés  par  Matthiœ  (  i^*^  vol.  p.  269)  d'arrange- 
mens  faits  ou  possibles,  dans  Isée,  Hérit  deDicéog. ,  p.  98,  et  Isocrate 
c,  Callim.f  16,  sont  pris  dans  des  affoires  purement  privées ,  là  dans  la 
^îxn  4'iu^ofii.flipTUpîou ,  ici  dans  une  demande  d'argent  dépassant  10,000 
drachmes ,  auxquelles  le  plaignant  prétendait ,  non  pour  Fétat ,  mais 
pour  lui.  Dans  la  x'"  à  la  vérité ,  il  y  avait  risque  de  Tatimie ,  ce  qui 
n*empêche  pas  FafTaire  d'être  privée ,  ainsi  [que  je  le  ferai  voir  ailleurs. 
Dans  la  2*  le  plaignant  redoute  aussi  i'atimie  (Isocr.  x5  },  mais  ce  n*est 
manifestement  qu'en  raison  des  suites  qu^aurait  la  perte  du  procès  ;  car , 
s'il  n'obtenait  pas  la  5'  partie  des  suffrages ,  il  se  trouvait  soumis  à  l'é- 
pobélie,  et  sa  pauvreté  ne  lui  permettant  pas  de  la  payer ,  il  était  exposé 
aux  poursuites  de  son  adversaire  au  moyen  d'une  ^îxv)  èÇouXvic ,  et  à 
devenir  débiteur  de  l'état  par  la  condamnation.  C'est  par  cette  même 
raison  que  Démosthène ,  dans  son  action  privée  contre  Aphohe ,  craint 
l'alimie  avec  la  perte  de  Tépobélie  (p.  834,  29  ;  835  /  1 1  )• 
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lieu  (1285)  :  mais  elle  avaitson  application  dans  toutes 
les  autres  actions  publiques  quelle  que  fut  leur  déno- 
mination (a 86).  Les  anciens  offrent  de  frëquens 
exemples  qui  justifient  cette  assertion.  Démosthène 
la  prouve  expressément  dans  sa  plainte  écrite  à  rai- 
son des  voies  de  fait  (^Un  ou  7pa<ftj  56pe«ç)  ;  et  sa  vérité 
ressort  de  ce  que  disent  les  auteurs  sur  l'accusa- 
tion d'impiété  (-ypaçià  àasSitaç)  (287),  sur  l'accusation 
de  prostitution  (^paipi^i  iratpwwç)  (a88),  sur  celle  de 
contradiction  de  lois  (ipaç^  irapavoft«v)  (1189)  :  Démos- 
thène l'étend  à  toutes  les  accusations  écrites,  à 
r4ip«7«'Yih  et  autres  semblables  (290).  Les  auteurs  l'at- 
testent plusieurs  fois  de  V i.'n<t'^<ù^^  qui  est  une  autre 
sorte  d'action  publique  (^91)9  de  même  que  de  l'ei- 
sangélie  (^^9^^);  on  peut  encore  prouver  que  cette 
amende  s'appliquait  à  laphasis  (293)  ^  de  sorte  qu'il 

(a85)  Voy,  les  piass.  cit  plus  haut. 

(a 86)  Poil.,  vni,  41.  Théophr.  dans  Poil. ,  vin,  53  ;  pour  le  dé- 
sistement, le  Disc,  cont,  Tkéocr.f  p.  i3a3,  14.  Dém.  cont,  Mid.y  p. 
529,28. 

(287)  Dém.  c.  Timocr.,1^.  70a,  5.  Plat.  Apol,^  5. 

(a88)  Dém.  c,  Androt. ,  p.  599 ,  au  bas. 

(289)  Dém.  c,  Timocr, ,  p.  701 ,  i ,  doit  être  entendu  ainsi.  T^oy,. 
aussi  la  Vie  des  dix  orat. ,  p.  24S ,  édit.  de  Tubingue. 

(290)  Cont,  Androt,  y  p.  601 ,  20. 

(291)  Dém.  c.  Aristocr,yjf,  647,  7.  Andoc.  c,  Alcib,,  p.  120.  PoU., 
viii,  49.  Suid.  in  a(i9topxîa.  Voy.  le  Lex,  Seg,{StK.  évo'p..  )  p.  188,  r9. 

(29a)  Harpocr.  in  tUcf.'^'^iKicL;  Thépphr.,  If.  c^ 
(293)  Disc,  c,  Théocr, ,  i3a3,  19. 

II.  -  9 
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est  inutile  de  chercher  4ea  témoignages  pour  les 
autres  espèces  d'actions  publiques*  Au  ccmtraire  on 
s'est  trompé,  comme  Hudtwalcker  l'a  montré,  en 
disait  que  celui  qui  était  condamné  par  contumaree 
était  obligé  de  payer  i  ,000  drachmes  (394).  Toute- 
fois cette  apiende  attachée  aux  accusations  publiques 
souffrit  des  modifîcaUons  eu  cei:*tains  temps.  Nous 
yqyons  dans  Démosthèpe  qu'à  l'occasion  d'un  pro^ 
ces  de  contradiction  de  lois ,  l'accusateur  ne  fut 
condamné  qu'à  5oo  drachmes  (295).  Dans  d'aUU^s 
cas  i^i  surcroît  4e  p^ine  {R^ogvi^m^)  semUe  avcâr  été 
appliqué  ;  on  pourrai!  regarder  comme  teUe  la 
nécessité  ou  fut  flschine  d'abandonner  Athènes , 
après  la  perte  de  son  procès  contre  Ctésiphon,  quoi* 
que  l'on  ne  puisSjÇ  rien  dire  de  précis  ^  ce  sujçt  et 
que  les  anciens  eux-i|iemes  fussent  dans  le  doirte 
(296)  :  de  la  même  manière  celui  qui  n'obtenait  pas 
la  5®  partie  des  suffrages  était  soumis  à  l'atimie  ; 
par  exemple  il  ne  lui  était  pas  permis  de  porter  cer- 
taines accusations  publiques  (7pa<p7i ,  àwa^wp) ,  it^v^ou; , 
MetÇt;);  OU  aprês  avoir  succombé  dans  une  accusation 
d'impiété,  l'accusateur  ne  pouvait  plus  fréqueuter 


(294)  Hudtwalcker^ouTr.  cit,  p.  9S.  Matthias ,  vol.  i,  p.  26Ô,  a  une 
CatJsâe  opiaion.  Êpinpiav  ^(pXetv  exprime  le  jugement  par  contumace. 

(295)  Dém.  de  la^  Cour* ,  p.  261 ,  où  le  ràç  TrevTaxoaioç  (^pax^-àç  se 
rapporte  à  quelque  chose  d'usuel. 

(296)  Vie  des  dix  orat.  L.  c.  Matthi»,  p.  27a. 
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tel  OU  tel  temple  (297);  àTexceptioa  de  l'eis^ngëlie^ 
et  vraisemblablement  d'après  une  disposition  de  U 


(a97)  Siip  fatimie,  '96y,  Dém.  c  Afiét^, ,  r ,  p.  $oS,  i3.  A^doe.  ié^ 
Mpt.f  p.  17  et  36}  oà  Tan  vcât  que  eette  atiiwe  n'étût  q«e  pwfifile» 
x^T»  7FpççTa|iv ,  c'est-à-dire ,  d'après  un^  défense  de  faire  telle  ou  teUf 
chose  ;  de  sorte  que  l'un  ne  pût  présenter  de  i^t^^ri ,  l'autre  d'£v^ei$tç 
etc.  Vey,  aussi  lés  Schol.  de  Dém.  dans  Reiske,  voL  ii,  p.  i3a ,  i33. 
B*i^tfès  Généthlii»  ôté  par  ce  grammairien,  l'aiimK  de  raceusateur 
•'avait  lieu,  ipie  loi^u'il  n'aT^t  pa$  obtenu  le  ^*  de»  Toix  diUM 
trois  procès ,  parce  qu'Androtion  qui  n'ayait  perdu  qu'un  seul  procès 
n'y  fut  pas  soumis.  C'est  une  chose  que  l'on  ne  saurait  admettre,  et  il  est 
impossible  de  prouver  qu*Androtion  aprè^  avoir  succombé  dans  une  ac- 
Gnsaticn  â'ittf  iété  n^ail  pas  été  sacmÙB  à  Vatimie partie ,  eo  aorte  qu'il 
ne  hii  eût  plus  été  permis  de  porter  d'accusation;  et  supposé  que  la 
perte  de  ce  procès  n'ait  pas  eu  alors  pour  lui  cette  conséquence  y  il  est 
facile  de  croire  que  tout  ne  se  passait  pas  à  Athènes  conformément  à  la 
loi.  L'atimie  pouvait  être  prescrite  par  la  loi ,  et  ft'étre  pas  appliqttôe  ; 
ce  ^  arrivai!  p^ur  Famende  proiMincée  contre  le  dénstement  ainsi  que 
nous  venonscdele  dire.  Du  reste  il  s'entend  de  soi-même  que  quiconque 
tardait  à  payer  l'amende  de  i,ooo  drachmes  tombait  en  outre  dans  Ta- 
timie  particulière  qui  ftrappaît  les  débiteurs  de  l'état.  Il  n'est  pas  clair 
que  le  désistement  dTune  accusation  publique  entraînât  immé(fiatement 
l'atimie.  On  pourrait  croire  d'après  J>émo6thène  (  c^  Md,  ^  p  548  >  7  >  et 
Ulp.  au  même  1.)  que  1»  loi  portait  l'atimie  (seulement  partielle  et  re- 
lative à  l'incapacité  de  présenter  une  accusation  du  même  genre  )  et 
.  que  l'état  ne  la  faisait  pas  exécuter ,  comme  Ta  pensé  Herald.  Animadv. 
VII,  16  y  ao;  car ,  dit  Démosthène ,  l'accusateur  s'est  dégradé  lui-même 
en  abandonnant  l'accusation ,  mais  il  n'est  pas  dit  que  l'état  le  tient  pour 
tel.  On  pourrait  encore  s'arrêter  à  ce  que  dit  Hud^walcker.,  p.  162 ,  que 
l'accusateur  qui  se  désistait  était  condamné  à  1,000  drachmes  d'amende 
et  dégradé  par  le  fait,  en  tant  que  débiteur  public,  s'il  ne  payait  pas  ; 
quoique  peut-être  il  ne  fût  pas  regardé  comme  tel ,  parce  que  l'on  cessa 
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loi  introduite  plus  tard  (298).  Dans  certains  cas 
enfin,  le  tribunal  paraît  avoir  été  autorisé  à  con- 
damner l'accusateur  à  la  taxation  établie  par  lui  ; 
Aristogiton  ,  après  la  perte  d'un  procès  intenté  pour 
contradiction  de  lois ^  (ut  ainsi  condamné  à  payer  à 
la  prêtresse  de  Brauron  5  talens^  auxquels  il  avait 
taxé  l'accusé  (299).  La  peine  de  mort,  qui  suivant 
Andocide  menaçait  l'auteur  d'une  fausse  dénoncia-* 
tion  dvfiwdiç)  de  la  mutilation  des  Hermès ,  paraît 
n'avoir  été  portée  par  la  loi  que  pour  ce  cas.  (3oo) 
La  plupart  du  temps  les  taxations  étaient  beau- 
coup plus  fortes.  A  la  vérité  dans  les  cas  dont  le 
sénat  connaissait ,  xx)mme  Certaines  eisangélies,  l'ac- 
cusé en  était  quitte  à  bon  marché ,  car  le  sénat  ne 
pouvait  condamner  qu'à  une  amende  de  5oo 
drachmes  ;  mais  si  cette  peine  lui  semblait  trop  faible , 
il  renvoyait  l'affaire  à  un  tribunal.  On  voit  l'exemple 
d'une  peine  pécuniaire  très  insignifiante  dans  le  pro- 
cès de  Théophème,  qui,  indépendamment  de  la 
restitution  de  ce.que  l'état  réclamait  de  lui ,  fiit  con- 
damné avec  l'acquiescement  (w^xè^rtaiç)  de  l'accusa- 


peu- à-peu  d'exiger  le  paiement  des  amendes  et  de  considérer  celui  qui 
ne  payait  pas  comme  œrarius. 

(298)  PoU.,  vin,  53. 

(299)  Dinarq.  c.  ^rwto^.,  p.  8a. 

(300)  Matthias ,  p.  270  ,271.  Cette  dénonciation  doit  être  distinguée 
de  la  'ypa^Tj  ^«êetaç. 
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teur  à  un  surcroît  de  peine  (irpoçrifAupkai)  de  a5  drachmes 
(3oi).  Les  Athéniens  décernèrent  une  amende  de 
i,ooo  drachmes  contre  Phrynique  à  cause  de  sa 
comédie,  la  prise  de  Milet  (3oa).  Les  accusateurs 
de  Soerate  àdji^une  accusation  d'impiété(,tç%fh  àaigeîoç) 
demandèrent  la  peine  de  mort.  Il  se  condamna  lui- 
même  à  1  mine  d'amende ,  puis  à  3o  suivant  le 
conseil  de  ses  amis  et  sans  insister  beaucoup  ; 
d'autres  disent  à  25  mines  (3o3).  )La  taxation  ordi- 
nairement fixée  par  les  juges  paraît  avoir  été  de 
10,000  drachmes. (3o4).  Il  est  parlé  de  5  talenspour 
Anaxagore(3o5) ,  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  tous 
d'accord.  On  trouve  10,000.  drachmes  pour  la  peine 
de  la  sycophantie  dans  une  plainte  publique  à  raison 
d'injures  (3o6).  Dans  une  accusation  pour  fausse 
citation  (7pa(p^<|/8u^oxXY)Teîa;),  laL ^oxatîon estlsi peine  de 
mort ,  mais  elle  fut  commuée  en  une  amende  d'un^ 
talent  (307)  à  la  demande  de  l'accusateur.  On  fixait 
de  fortes  amendes  dans  les  accusations  de  contradic" 
tion  de  lois  (•ypaepin  wapavo^wv) ,  de  5,  10  et  i5  talens  ; 


(3oi)  Disc.  c.  Everg.et  Mnés. ,  p.  i  i5a.  Poil. ,  vui ,  5i. 
(Boa)  Hérodot. ,  vi ,  a  i ,  et  les  comm. 

(303)  lS\\A.Jpol,  a8,  et  Fischer. 

(3 04)  Inscr,  YH,  S  9. 

(305)  Diog.  X.,  II,  la, 

(306)  Ùis.  d*Arist. ,  1 046 ,  loSa.  Lys.  c.  Agorat. ,  p.  488. 

(307)  Disc,  cNicostr.,  12 5a,  i5.  " 
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toutefois  elles  pouvaient  être  grandement  réduites, 
par  exemple  de  1 5  talens  à  i .  Eschine  provoqua 
une  amende  de  5o  talens  contre  Ctésiphon ,  et  Lyci- 
nus  une  de  loo  contre  Philocrate  (3o8);  tous  deux 
furent  absous.  Démade  fut  condamné  à  lo  talens 
et  suivant  -ffilien  à  lOO,  pour  avoir  propose  de 
rendre  les  honneurs  divins  à  Alex;andre  (Sog)  :  le 
premier  taux  était  peut-être  l'amende  effective  et 
l'autre  ce  que  l'accusateur  avait  fixé.  L'injustice  des 
hommes  d'état,  la  haine  des  partis  et  le  penchant  à 
l'accusation,  devaient  faire  des  amendes  une  branche 
très  productive  des  revenus  publics.  Les  chefs  du 
peuple ,  rarement  guidés  par  les  principes  d'une 
morale  pure,  cherchaient  à  s'élever,  en  lui  promet- 
tant le  partage  des  deniers  de  l'état;  lorsqu'ils  avaient 
réussi  à  s'emparer  du  pouvoir ,  la  plupart  négli- 
geaient si  peu  leur  jiropre  avantage,  qu'ils  em- 
ployaient toutes  sortes,  de  moyens  de  s'enrichir;  le 
peuple  de  son  côté  se  faisait  un  plaisir  de  les  ren- 
verser et  de  les  condamner;  en  effet  quels  sont  par- 
mi les  démagogues  de  quelque  importance  ceux  qui 
n'eurent  pas  un  destin  funeste?  Quel  fut  celui  de 

(308)  Diog.  Z.,  Vie  de  Théophr.;  Dinarq.,  c.  Aristog,^  p.  8a,  83. 
Disc,  c,  Théocr,  ,p.  iSaS,  3,  <voy,  aussi  p.  i33t  ,  19;  i332  ,5,  17, 
aa,  et  i336.  Dém.  cont,  Mid,^  573,  17.  Cont.  Nceéra^  p.  l3^7,  10; 
1348 ,  I.  Sur  la  Cour.  Esch.  de  falsd  leg.,  p.  198 ,  199. 

(309)  Athéu.,  vi,p.  aSi,  B.  JE\.  H.  Vcar,^  v,  la. 
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Miltiade,  de  Thémtstocie,  d'Aristide,  de  Timothée, 
de  Démosthène?  Heureux  celui  à  qui  il  n'en  coûtait 
<{u'une  forte  amende!  D'autres  virent  leurs  biens 
confisques,  furent  condamnés  au  bannissement  du  à 
h.  mort.  Thrasibule  fut  forcé  de  payer  une  amende 
de  lo  talens  (3io),  probablement  par  l'effet  d'une 
ac(msaii(md'amBass€idêùi/idèle(r(^<if^  irapftirpta€fi(K;);et 
bon  père,  le  restaurateur  de  là  liberté,  s'il  ne  fût  pas 
mort  à  temps,  n'eût  pas  évité  le  dernier  supplice. 
Callias,  le  porte-flambeau,  conclut  avec  le  roi  de 
Perse  un  traité  de  paix  honorable  et  avantageux 
par  lequel  les  troupes  dé  Perse  ne  pouvaient  s'ap- 
procher des  côtes  de  plus  près  d'une  journée  de 
marche  de  cavalerie,  ni  aucun  navire  armé  se  mon- 
trer daiûâ  h  mer  de  Grèce  :  malgré  ta  gloire  que  lui 
acquit  ce  traité,  il  fut  condamné  lors  de  la  reddi- 
tion de  ses  comptes  à  une  amende  de  5o  talens, 
parce  qu'il  fut  accusé  d'avoir  reçu  des  présens  (3 1 1  ). 
Combien  ne  furent  pas  condamnés  pour  s'être  laissé 
corrompre  ou  pour  avoir  trahi  l'état!  Gléon  paya 
5  talens,  non,  comme  le  croit  le  Scholia^te  d'Aristo- 
phane (3 la),  pour  avoir   offensé  les   chevaliers. 


(3io)  Dém.fdê/kisé  Ug,,  p.  43i»  i4. 

(3ii)  Plutarq.  rie  de  amon.  Dém.,  L.  c, ,  p.  4«8.  Sur  Tambassade 
( olymp.  Sa,  4)>  'voy,  Dlodore,  xii,  4-  Hérodot.,  vii,  i5t. 

(3  la)  Acharn.  5,  où  il  faut  surtout  s'attacher  à  Théopompe.  Les  che-. 
valiers  paraissent  avoir  été  les  accusateurs,  et  par  accommodement  Gléoi\^ 
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mais  pour  s'être  laissé  gagner  par  les  alliés  afin  de 
leur  obtenir  une  diminution  d'impôts.  Sans  parler  de 
l'amende  de  5o  mines  probablement  imaginaire,  qu'A* 
ristide  aurait  payée  pour  s'être  laissé  gagner  (3 13), 
la  même  cause. fit  condamner  Timothée,  par  une 
accusation  de  trahison.  (7P<i?iàirpo^<Mxi«),  à  payer  loo 
talens,  somme  que  personne  n'avait  encore  payée. 
Cependant  elle  fut  réduite,  et  Conon  son  fils  ne  Ait- 
contraint.de  payer  que  le  lo^  pour  réparer  les  murs 
qu'Athènes  devait  à  son  aïeul  (3 1 4).  Démosthène  par 
suite  d'une  accusation,  de  corruption  (-fpa^  ^«po^oxioç) 
fîit  frappé  d'une  amende  de  5o  talens,  et  mis  en 
prison  (3i5),  sans  doute  par  un  surcroît  dé  peine 
(wpoçriptïipA)  imposé  par  les  juges  :  il  aurait  dû  d'après 
la  loi  payer  le  décuple  de  la  somme  reçue,  mais  nous 
ne  voyons  mention  que  du  quintuple  qu'il  ne  put 
payer  (3 16)» Comment  le  calcul  en  fut-il  fait?  on  ne 
saurait  le  démêler  à  cause  de  la  grande  diversité  des 
renseignemens  sur  la  somme,  qu'il  avait  reçue;  Di- 
narque  parle  de  no  talensen  or  (3 17),  et  Plutarque 

ne  paya  qu'autant  qu'il  avait  reçu.  Ce  fut  sans  doute  une  ^paçri  Stà^oSo- 
xioLç,  Voy,  le  a'  argument  des  Chevaliers. 

{3i3)  Plut,  ^m/.,  a6. 

(3 14)  Dinarq.  c,  Dém.,  p.  ii.  Isocr.  de i* Echange,  p.  75«  édit. 
d'Qrell.  Corn.  Nep.  Timoth. ,  m,  iv.  F'ie  des  dix  orat.,  p.  a 34.    . 

(3i5)  ^lvLUPém.,,26. 

(3i6)  Fie  des  dix  orat. ,  L.  c. 
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est  d'accord  avec  lui  (3 18);  d'autres  la  portent  à 
3o  talens  ou  seulement  à  1,000  dariques  (319). 
Démosthène  resta  en  arrière  de  3o  talens  sur  cette 
amende;  il  en  fut  déchargé  après  son  fappel  et 
obligé  seulement  à  construire  un  autel  (3ao).  Mil- 
tiade,  accusé  de  trahison,  fut  condamné  à  une  amende 
de  5o  talens,  suivant  le  mode  ordinaire  de  taxation 
pour  ce  crime,  et  non  comme  Corn.  Népos  le  dit 
sans  connaissance  de  la  chose,  à  titre  de  réparation 
de  dommages  :  cette  amende  fut  payée  par  son  fils 
(3a  i).  Déjà  auparavant  Miltiade  avait  été  forcé  de 
payer  une  autre  amende  de  3o  talens  (3aa).  Cimon' 
avait  couru  risque  de  la  vie  à  cause  de  tentatives 
qu'on  l'acciisait  faussement  d'avoir  faites  pour  chan- 
ger la  forme  du  gouvernement;  il  fut  assez  heureux 
pour  échapper  en  se  taxant  à  5o  talens  (323).  Une 
accusation  grave  atteignit  le  grand  Périclès ,  après 
la  2*  irruption  des  Lacédémoniens  dans  l'Attique  ; 
on  était  mécontent  delà  manière  dont  il  dirigeait  la 
guerre,  et  surtout  de  l'abandon  du  territoire  qui  cau- 


(3 18)  Fie  deDém.f^,  aS. 

(319)  Fie  des  dix  orat,  y  a64j  267. 

(3ao)  Ibid. ,  p.  264.  Phorîus.  Plut  Dém,  qui  cependant  parlé  ici  de 
5o  talens. 
(3a i)  Hérodote,  vi,  i36.  Plntarq.  dm, ,  4.  Corn.  IÇep. ,  dm,,  i. 
(322)  Disc,  c,  Aristigit. ,  n,  p.  80a,  18. 
(3a3)  Dém.  r.  w4m/ocr.,p.  688  ,a5. 
r 


Digitized 


by  Google 


l38  LIVKÏ   IIU 

«ait  de  grandes  pertes  aux  particuliers,  et  les  Athé<^ 
nieûs  n'eurent  point  de  repos,  dit  Thucydide,  qu'ils  ne 
l'eussent  condamné  à  une  amende  (3^4)*  Plutarque 
nous  dit  que  les  plus  fortes  sommes  dont  parlent  les 
auteurs  sont  de  5o  talens  et  les  moindres  de  1 5 
(3a  5)  ;  celles-là  formaient  probablement  la  taxation 
de  l'accusateur,  et  celles-ci  la  taxation  du  tribunal. 
Néî^nmoins  il  y  avait  aussi  de  moindres  peines 
dans  des  procès  moins  importans^  par  exemple, 
3  tal^is  dans  les  accusations  de  trahison..  (3^^) 

(3a4)  II,  65. 

(3 3 5)  PéricU,  35:  parmi  les  premiers  se  trouve  Tauteur  du  discours 
cont.  jéristogiion,  ii,  L,  c,  Diodore  avec  sou  exagération  ordinaire  va 
jusqu'à  8o  talens,  xu,  4^. 

(3a6)  Dém.c.  Timocr,,  p.  940,  (5. 
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CHAPITRE  Xm. 

DES   DEBITEURS   PUBLICS. 


Quiconque  ne  payait  pas  une  amendé  dévolue 
à  Tétat,  était  mis  au  rang  des  débiteurs  publics 
^TouçTô^yip.«ai«î>4(p8îxoyTaç)  nous  avous  eu  déjà  occasion 
d'en  dire  quelques  mots  en  parlant  des  fermiers  pu- 
blics ;  mais  il  convient  d'en  traiter  plus  particuliè- 
rement. Il  y  avait  différentes  classes  de  ces  débi- 
teurs :  les  fermiers  des  biens  de  l'état  et  leurs  cau- 
tions; ceux  qui  avaient  acheté  quelque  chose,  des 
mines,  par  exemple  (3a 7);  ceux  qui  avaient  été 
condamnés  à  une  amende,  ou  qui, ayant  emprunté 
quelque  chose  de  l'état,  ne  l'avaient  pas  rendu  à 
temps,  par  exemple,  des  agrès  de  vaisseaux  pris 
dans  les  arsenaux  (SaS);  ceux  encore  qui  n'avaient 

(337)  D^.  c,  PanUn.j}^.  973,  6. 

(3i8)  Dém.  c,  Everg,  et  MnéB.,  p.  1 14Ô ,  a5.      - 
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pas  payé  des  fermages  ou  des  amendes  appartenant 
fiux  trésors  sacrés  (3  29) ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  par- 
faitement clair  que  la  loi  sur  les  débiteurs  publics 
fût  applicable  à  cette  dernière  classe  dans  toute  sa 
sévérité  aux  diverses  époques.  Il  est  certain  que 
ceux  qui  étaient  en  retard  pour  payer  Yimpot  sur 
les  biens  (  tiç^opà)  étaient  traités  avec  peu  de  rigueur, 
et  je  ne  vois  pas  qu'ils  comptassent  parmi  les  débi- 
teurs publics  :  cela  est  en  effet  conforme  à  la  rai- 
son. Celui  qui  tient  en  sa  possession  quelque  pro- 
priété de  l'état  par  vente  ou  d'une  autre  manière, 
est  personnellement  débiteur  ;  en  conséquence  il  est 
passible  de  l'atimie,  de  la  prison  ou  de  toute  autre 
peine  ;  mais  l'impôt  sur  les  biens  n'est  point  une 
dette  personnelle;  il  n'affecte  que  les  biens,  et  il  ne 
pouvait  donner  lieu  à  saisir  quelqu'un  ou  à  le  trai- 
ter comme  débiteur  public.  Le  paiement  pouvait 
dope  rester  arriéré  sans  entraîner  de  suites  fâcheuses 
pour  les  contribuables,  jusqu'à  ce  que  l'état,  forcé 
par  les  circonstances  de  réaliser  ses  ressources ,  s'en 
prît  aux  propriétés  du  débiteur  qui  ne  voulait,  pas 
s'acquitter.  (33o) 

(329)  De  là  la  permission  d'inventorier  les  biens  d'un  citoyen  {K>ur 
une  semblable  dette  donnée.  Irucr.  xix ,  §  a.  Le  paiement  du  double  ne 
paraît  pas  avoir  été  en  usage  dans  ce  cas,  non  plus  qu^  dans  plusieurs 
autres.  Celui  qui  est  cilé,  chap.  vin ,  note  i6a ,  se  rapporte  à  ceci. 

(330)  C'est  ce  que  l'on  voit  clairement  «lans  Démosthène  cdn^.  An- 
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Nous<  avons  besoin  de  quelques  éelaircissemens 
pour  déterminer  l'instant  où  l'on  devenait  débiteur 
public.  Il  s'entend  de  soi-même  que  les  adjudica- 
taires des  v«itcs  ou  des  fermes  étaient  débiteurs 
publics  à  l'expiration  du  délai  qui  leur  était  accord^. 
Mais  il  est  plus  difficile  de  décider  à  l'égard  de  ceux 
qui  avaient  encouru  quelque  peine  pécuniaire  à  rai- 
son d'uœ  accusation,  d'un  règlement  de  compte  ou 
d'une  condamnation  (33 1)  :  cependant  tout  s'ac- 
corde à  faire  penser  que  le  condamné  était  constitué 
débiteur  public  dès  l'instant  de  la  condamnation , 
s'il  ne  payait  pas  sur-le-ohamp.  Pour  ce  qui  regarde 
l'accusation  à  raison  d'injures  (  ^txn  i!6pt«»ç  ) ,  Tan- 
cieane.loi  voulais  que  l'accusé  qui  était  condamné 
à  une  amende  payât  1 1  jours  après  le  jugement ,  et 
que  s'il  ne  le  pouvait  pas,  il  fût  retenu  en  prison 
jusqu'au  paiement  (33^);  il  paraît  que,  plus  tard, 
celui  qui  injuvîait  un  homme  libre ,  s^il  ne  payait 
pas,  était  mis  dans  les  liens  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé, 
suivant  la  loi  rapportée  par  Démosthène  (333). 
Ceci  suppose  que  l'on  devait  payer  immédiatement 
après  chaque  condamnation ,  et  qu'en  conséquence 

éirût:,  p*  6ô8  - 6io.  Gonsult.  Lys.  c.  PkUocr.,p,  83a.  Phot,  in  irwXiflTitl 
et  Suid.  in  TrwXYjTiîiç. 

(33 1)  Andoc  en  fait  réniim.  des  MysL ,  p.  35. 

(33a)  Esch.  c.  Timarq.f  p.  4^ 

(333)  Dém.  c.  JMW. ,  p.  Sag.  •         . 
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le  condamné  était  aussitôt  emprisonné  (334)*  Si  Ton 
ajoute  que,  s'il  ne  peut  payer  sur4e«<diarap ,  il 
paiera  9  jours  après,  ce  n'est  que  pour  ^]&er  le  der-» 
nier  délai,  pasaé  lequel  on  procédera  plus  rigou^ 
reusement  envers  lui  :  du  i^^  au  1 1*  jour  il  est  dé-^ 
biteur  public  ;  après  le  ii^  jour,  le  paiement  n'est 
plus  reçu  comme  auparavant ,  maïs  mie  peine  fim 
grande  survient,  c'est4i*dirc,  smvant  l'usage,  le 
paiement  double ,  à  dé&ut  ducpiel  il  7  a  confiaca^ 
ik>n  des  biens.  La  qT  prytanie  ^ait  le  dernier 
terme  peur  d'autres  débîteuiss  ,  et  jusqiia4à  ils 
pouvaient  être  mis  dans,  les  liens;  la  pane  est  ag<« 
gravée  dans  la  condamnation  pour  injure ,  en  œ  que 
le  (krnior  délai  est  le  1 1*  jour,  et  «que  le  condamné 
doit  être  lié  ou  au  mcdns  enferme.  Notre  manière  dé 
voir  n'est  donc  pas  contrariée  par  cette  ki,  et  elle 
est  par&itement  justifiée  par  celle  qui  dit  exprès^ 
sénent  que  l'on  est  débiteur  public  du  jour  où  l'on 
a  été  condamné  on  de  celui  où  l'on  a  transgressé 

la   loi   {iif'hè*  ^yk  ^  -wtfftêf  T«v  V9f»w^  i  rè  4^i<^  )  ,  saiM 

mêmâe  que  le  nom  soit  donné  aux  practores  ou  qu'il 
soit  inscrit  (335).  Il  y  a  ici  deux  dispositions ,  sui- 
vant la  différence  des  cas  ;  dans  les  délits  qui  n'é- 
taient pas  constans,  ou  qui  devaient  être  l'objet 

(334)  Dém.  c  Mid.,  p.  Sag. 

(335)  Dém.  c.  Théocr,,  p.  i3aS,  lo;  133?,  aS  et  s. 
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d'une  t^u^tion,  il  fallait  une  condamnation  poiir 
quQ  l'on  fôt  débiteur  public  ^  comme  dans  l'accusa^ 
tion  écrite  (  iwh)  ;  mais  lorsque  le  délit  était  maain 
fe^e ,  et  la  p^iae  déterminée  par  la  loi ,  comme  ce» 
la  e$t  3upposé  dans  la  dénonciation  (^v^ricÇtc),  fe cou* 
pablç  est  évidemment  débiteur  publie  du  momi^t 
même  de  la  transgression,  et  l'accusation  portée 
contre  lui  ne  fait  que  le  dénoncer  tel  (336).  On  ne 
devenait  pas  débiteur  sieukment  par  rinacriptioo 
qui  n'était  ^ue  la  coi^séqiienoe.  L'inscription  se  fai-> 
sait  pour  k  trésor  de  l'état  aur  des  taUe&  dans  le 
temple  de  Minervii  de  U  citadelle  ;  on  y  Boarquait  la 
somme  (337)  :  les  practores  en  étaient  chargés  (338) 
ainsi  que  du  recouvrement  :  c'est  pourquoi,  un 
homme  imcxii  à  la  œâadeUe  (h(*f%f(^9i.p^ét9ti^àt^^ui) 
signifie  un  déhitetœ  public.  Ceux  qui  devaient  ée» 
agrès  à  l'état  étaient  aussi  inscrits  sur  une  table  (339). 
Celui  qui  était  redevable  à  Minerve,  aux  autres 
dieux  ou  aux  héros  des  tribus,  pouvait  êtr€i  poi^r- 
suivi  également  par  une  indication  (^Mila)  ,  s'il  n'é- 
tait pas  inscrit  (34a).   L'inscription  se  laisait  de- 

(336)  Disc,  cj  Jliéocrin, ,  p.  iSS^ ,  i338. 

(337)  Disc,  c,Aristogj$, ,  i,  p.  79.1 ,  a.  Harpocr.  et  SaidL  in  ^so^e^- 
'^^w^.  Suid.  ÎH  <|/EU«^^pa9oç  ^(j4d  et  «fpaçéot»  Âtxt),  et  nUeun  Iré- 
que^iment. 

(33S)  yoyA\v,Ji,t^, 

(339)  Disc,  0.  En:  et  Un4s.  L,  «. 

(340)  Disc,  c,  ThéùcK,  p.  i33i6,  a  -6.  * 
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vant  lé  trésorier  de  la  déesse  ou  des  autres  dieux , 
ou  devant  l'archonte  roi  (34 1).  L'inscription  de- 
vant les  thesmothètes  (34^) ,  qui  se  trouve  une  fois? 
avec  l'inscription  des  practores',  n'est  vraisembla- 
hlemefit  autre  chose  que  l'indication  que  les  thes- 
mothètes donnaient  aux  practores ,  comme  chefs  du 
tribunal,  après  la  condamnation  suivant  la  procé- 
dure ordinaire.  Cette  inscription  des  thesmothètes 
était  ce  qui  motivait  celle  des  practores.  On  tenait 
compte  de  ce  qui  était  payé  après  l'inscription  (343). 
De  même  que  l'indication  (MtiÇiç)  s'employait  con- 
tre ceux  qui  n'étaient  pas  inscrits,  on  se  servait  de 
l'accusation  de  non-inscription  (tpaçi^  à^pa^iou  )  contre 
ceux  dont  le  nom  avait  été  indûment:  effacé,  mais 
non  en  général  contre  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
été  inscrits  (344)«  Oï*  pouvait  réclamer  par  une  accu- 

(34 1)  Andoc.  des  Myst.^  p.  36. 

(34a)  Disc,  c,  Aristogit,,  i,  p.  778,  i8. 

(343)  Disc,  c,  Théocr,,  p.  i338,  8.  VInscr,  vu,  §  3 ,  en  donne  un 
exemple. 

(344)  La /^pa^T)  flc^pa^iou  de  cdui  qui  pqrté  la  parole  contre  Théo- 
crine,p.  i337,  i338,  7-27»  a  rapport  à  ceux  qui. ont  été  indûment 
efEsicés ,  en  opposition  avec  Vhèti\vi  de  celui  qui  n'a  pas  encore  été  in- 
scrit :  Voy, Harpocr.  Suid.  VEtym,  in  à-ypaçiou,  Poil. ,  vin,  54  :  Tar- 
tidc  de  Zonare,  à'^fa^iou  èUti,  est  tronqué.  Au  contraire  Hésychius, 
in  àipaçiou  ^ixii,  et  le  Lex,  Seg.,  p;  199,  disent  que  la  -fpaçri  à^pa- 
^lou  avait  Ijeu  contre  le  débiteur  non  inscrit  :  Hemsterhuis  {sûr  PoUux) 
se  range  à  l'avis  d'Hésychius,  et  Wesseling  le  copie  {sur Petit,  nr,  9, 
19,  ao),  ik  accusent  l'orateur,  qui  s'appuie  sur  la  loi,  d'en  détonmer 
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nation  Ae [fausse  inscription  (t9ouf^  tl/eo^i-y-fpaçîk) ,  con- 
tre une  inscription  que  Ton  soutenait  avoir  été  faite 
sans  fondement  y  ou  pour  une  somme  trop  forte.  Si 
après  le  paiement  on  avait  été  inscrit  de  nouveau , 
ou  si ,  ce  qui  est  probaMe ,  on  n'avait  pas  été  effacé^ 
il  parait  que  Ton  pouvait  principalement  recourir  à 
r accusation  d'embûches  (tpoi<p^6ouX8v<x«wc)  (345).  Le 

le  sens  à  dessein.  Mais  Hemsterhnis  ne  présente  que  de  Êdbfes  raisons  : 
Hésychius ,  dont  la  collection  indique  en  général  peu  de  connaissance 
du  droit ,  et  Fauteur  du  Dictionnaire  de  Rhétorique ,  ou  ceux  dont  il 
s*appme ,  ont  tiré  ce  qu'ils  nous  apprennent  uniquement  de  la  significa- 
tion du  mot.  L*orateur  ne  pouvait  cependant  mentir  arec  tant  d'impu- 
dence ,  surtout  s*il  avait  eu  contre  lui  le  sens  apparent  de  Texpression  % 
il  devait  bien  savoir  que  la  loi  lui  en  donnait  un  plus  particulier.  On 
ne  peut  contester  que  l'Iv^eiÇi;  ne  fût  employée  contre  les  débiteurs 
publics,  lorsqu'ils  administraient  l'état  (Liban.  Somm,  du  Disc,  de 
Dém.  c,  Androt.  Suid.  in  èv^eucviSvai,  2onare  in  Iv^àiÇiç)  ;  mais  s'ensuit- 
il  qu'elle  ne  le  fût  pas  contre  le  débiteur  non  inscrit  Et  sans  qu'il  s'agît 
des  affaires  publiques  ?  En  aucune  manière  :  il  était  tout  simple  que 
riv^ei^tç  fût  applicable  au  débiteur  non  inscrit  qui  s'ingérait  dans  l'ad- 
ihinistration ,  afin  qu'après  son  inscription  il  fût  dégradé  et  exclu  des 
affaires.  C'était  là  comme  une  £v(^et$i;  à«)fpa9iou,  dans,  laquelle  le  dMit 
était  clair ,  et  la  peine ,  certainement  peu  forte ,  était  déterminée  par  la 
loi:  celui,  au  contraire,  qui  avait  été  r^yé  après  une  inscription,  était 
poursuivi  par  une  ^pafpYi  à-Ypoicpicu ,  parce  que  le  cas  était  compliqué  et 
le  délit  de  telle  nature  que  la  taxation  en  devait  varier.  Ceci  se  com- 
prend en  observant  que  toute  la  force  de  l'expression  est  dans  «YpaçTi  et 
non  dans  a'ypK^iou.  J'ai  en  conséquence  admis  l'év^^et^ic  et  la  'ypa^'n 
à-Ypa^iou  comme  les  présente  le  Disc.  c.  Théocrine ,  sans  égard  pour  les 
opinions  que  j'ai  rapportées. 

(345)  Suid.  in  <(»€u^ç  i-^-^paç-rj  et  ^im^v^^^ol^o^  ^ixyi.. 

n.  to 
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plaignant  qm  réussissait  dans  ces  deux  pour;$uites 
obtenait  la  radiatipa  de  son  nom,  etspp  adversaire 
était  constitué  débiteur  de  l'état  pour  uo^  somme 
égale.  (346) 

Il  y  a  connexion  immédiate  entre  la  qualité  de 
débiteur  de  l'état  et  ce  qu'on  appelait  atimie,  ou 
'  exclusion  des  affaires  publiques  (347)>  àont  ce  n'ç$t 
pas  le  lieu  de  discuter  les  différens  degrés.  Au  con- 
traire ,  l'emprisonnement  ne  frappait  pas  immédia- 
tement fe  débiteur  public^  hors  les  cas  prévus  par 
la  loi  (348);  cependant  elle  permettait  dans  d'au- 
tres cas  d'en  faire  un  surcroît  de  peine  (irpoçTi|iUYi{iac) 
(349).  De  la  sorte  Démosthène  et  Miltiade  furent 
jetés  en  prison,  où  ce  dernier  mourut  (35o).  Son 
fils  Cimon,  héritier  de  sa  dette,  y  fut  mis  aussi  sui^ 
vaut  Cornélius  Népos,  quoique  Plu tarque  n'en  dise 
rien  (35 1).  Platon, dans  le  procès  de  3ocrate(353), 

(346)  Disc,  c.  Aristogit.,  i,  p.  79a.  Lex,  Seg.,  p.  877.  Je  laisse  de 
eôté  la  7pa9ti  ^'^u^oxXYjreiaç  (^eu^oxXioaiaç)  qui  se  rapporte  également 
ixtii  débiteurs  publics  suivant  Harpocr.  et  te  Lex,  Seg. ,  p.  317. 

(347)  Andoc.  des  MysU ,  p.  35.  Disc,  c,  Théocrin, ,  p.  iSaÔ,  ao.  C. ., 
Néœra,  p.  1347  >  '^*  ^'  TimocK ,  p.  743,  19.  c.  Androt,  6o3  au  bas. 
c,  Aristogit. ,  i ,  p.  771 ,  6.  Petit,  nr,  9,  la- 14. 

(348)  Dém.  c,  Timocr. ,  p.  7a  i, 

(349)  ^<^'  chap.  VIII. 

•  {35o)  Hérod.,  VI,  i36.  Plut.  Gmon,  4'  Corn.  Nép,,  Miltiades,  7. 
Cimon  ,,r. 

(35t)  Cim,ri. 

(352)  Apoiog.,ft.  3.7,  B. 
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parlé  de  la  pdne  des  liens  qu'on  imposait  jusqu'au 
paiement  comme  d'une  chose  usuelle;  il  parait 
néanmoins,  par  d'autres  passages ,  que  cela  n'arri- 
vait pas  toujours  ;  on  n'y  parle  <pie  de  la  prison , 
et  ii  y  serait  nécessairement  question  des  liens,  si 
l'emploi  en  eût  été  constant  (363).  Le  débiteur  pu- 
blic ,  excepté  celui  qui  le  devenait  par  uuq  condam* 
nation  pour  injures ,  soumis  à  l'atimie  et  à  l'em^ 
prisonnement,  conservait  jusqu'à  la  9'  prytanie  la 
faculté  de  s'acquitter;  alors  survenait  la  confisca- 
tion des  biens  pour  fournir  le  double  paiement  (354). 
Timocrate  essaya  de  modifier  cette  marche  par  une 
proposition  de  loi,  comme  nous  lavons  exposé  au 
long  (355).  Le  discours  contre  Théocrine  en  ofite 
un  exemple  (356).  Elle  s'appliquait  également  contre 
ceux  qui  avaient  acheté  des  mines  dont  ils  retar- 
daient le  paiement  (357).  ^^  rigueur  de  cette  loi, 
dont  les  terribles  conséquences  sont  exposées  dans 
le  discours  contre  Néaera ,  était  encore  accrue  en  ce 
que  la  dette  passait  au  fils  comme  héritier  des  biens, 
précaution  peut-être  nécessaire  pour  empêcher  de 


(353)  Andoc  des  Myst.^  p.  35.  Disc.  c.  Néœra,  p.  1347  et  ailleurs. 
(254)  Andoc.  des  Myst,  et  Néœra ,  L,  e.  Liban.  Somm.  du  Disc.  c. 
Aristog, ,  I.  Harpocr.  m  à^txiou. 

(355)  Chap.viu. 

(356)  P.  i3aa,3. 

(357)  Dém.  c.  Pantén. ,  p.  973 , 6 ,  968 ,  8.  Le  scfmmaire ,  p.  964 , 1 8. 

10. 
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les  enlever  ou  de  les  cacher.  De  la  sorte  y  Tatimie, 
sinon  la  prine  de  la  prison ,  était  transportée  aux 
enfans  (358) ,  jusqu'à  ce  qu'ils  oissent  payé  la  dette 
de  leur  père ,  ce  que  montre ,  entre  autres ,  l'exon- 
pie  de  Cimon  (SSg).  Lors  même  que  le  nom  du  père 
n'avait  pas  été  inscrit,  et  que  la  confiscation  avait 
été  'négligée,  la  loi  voulait  que  les  en&ns  fussent 
considérés  comme  débiteurs  de  l'état  (36o)  ;  bien 
plus,  le  petit-fils  héritait  de  la  dette  (36 1).  Une 
peine  une  fois  décernée  ne  pouvait  être  remise  (362); 
si  cependant  l'état  voulait  la  remettre, on  avait  re- 
cours à  une  fiction  par .  laquelle  la  dette  paraissait 
payée  :  telle  fiit  la  construction  d'un  autel  dont  on 
chargea  Démostbène.  Aucun  débiteur  ne  pouvait 
demander  remise  de  sa  dette  et  de  l'atimie;  s'il  le 
faisait,  il  était  exposé  à  F  indication  (iv^etÇiç)  :  un 
autre  le  demandait-il  à  sa  place  ?  ses  biens  étaient 
confisqués',  et  il  était  dégradé,  si  le  proèdre  re- 
courait à  Vépicheirotonie.  Pour  que  l'on  pût  en 
parler  dans  l'assemblée  du  peuple,  il  fallait  que 


(358)  DisccNéœra^  p.  i347,  "•  c*  j4ndrot,^.6o5.  Petit,  iy, 
9,  i5. 

(359)  Corn.  Nép.,  dm,,  i.  Plut  Gm.,  4.  Dém.  c.  BéoL  sur  le  nom, 
p.  998,  25. 

(360)  Dém.  c.  Théocr.,  p.  i3a7 ,  ai. 

(36t)  Ibid.y  i326,  29,  1327,4)  cont.Aphob,^  11  j9Xï\ 
(362)  Petit,  lY,  9,  16. 
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6,000    Athéniens  l'eussent  permis    par    un    dé- 
cret. (363) 

(363)  Petit)  9,  aa,  c*est  IkVàitia  irspl  râv  ^^itXovTMV  ocrrt  X^-ftiv 
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CHAPITRE  XIV. 


DE    LA    CONFISCATION. 


Aristophane  présente  comme  une  branche  des 
revenus  publics  les  ventes  des  biens  confisqués 
(^{Aïo'wpaTa)  (364),  sur  lesquelles  on  devait  donner 
des  renseignemens  au  peuple  dans  la  première  as- 
semblée de  chaque  prytanie  (365)  :  des  tables  qui 
en  contenaient  la  liste  étaient  exposées  en  difFérens 
lieux;  à  Eleusis,  par  exemple,  on  voyait  le  détail 
des  objets  dévolus  à  Cérès  et  à  sa  fille ,  et  prove- 
nant de  ceux  qui  les  avaient  ofFensées  (336).  La 
peine  de  la  confiscation ,  si  injuste  envers  les  héri- 
tiers du  ooupable  étrangers  à  son  crime,  accompa- 
gnée de  suites  si  fâcheuses  pour  les  familles  (367) , 

(364)  Arist. ,  Guép,,  657  et  le  Schol,  ainsi  que  sur  le  vers  io3  des 
0ieçal, 

(365)  Poil.,  VIII,  95.  Schol.  Esch.,  vol.  m,  p.  739. 

(366)  A/.,  IX,  97. 

(367)  Disc.  c.  Néœrn,^.  i347. 
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si  propre  eafin  à  produire  des  dënonciations  et  des 
condamnations  par  l'attrait  qu'elle  offrait  à  dès-par^- 
ticuli»*s  avides  et  à  un  peuple  tyrannique,  n'en 
était  pas  moins  une  des  plus  fréquentes  dans  l'an- 
tiquité. Tous  les  écrivains ,  et  surtout  Lysias ,  nous 
en  offrent  des  exemples.  Indépendamment  de  la 
marche  suivie  à  l'égard  des  débiteurs  publics  et  de 
leurs  cautions  (368),  la  loi  ordonnait  dans  beau-* 
coup  d'autres  cas  la  confiscation  des  biens ,  conjoin- 
tement avec  l'atimie^le  bannissement,  l'esclavage 
ou  la  mort*  Ces  trois  dernières  peines  entraînaient 
toujours  la  perte  des  biens,  excepté  cependant 
l'exil ,  pour  lequel  les  suffrages  se  donnaient  sur  des 
têts;  l'ostracisme ,  essentiellement  différent  du  ban- 
nissement (<^  à$iff»^Ui).  La  confiscation  frappait 
ceux  quiavaientcommisun  meurtre  volontaire  (369)  ^ 
ceux  que  l'aréopage  avait  bannis  (370),  ou  qui 
avaient  volé  un  temple,  les  traîtres  (371)  qui  aspi- 
raient à  une  domination  tyrannique  ou  qui  vou* 
laient  renverser  l'autorité  du  peuple.  Celui  qui 
tuait  un  tyran,  avait  la  moitié  de  ses  biens  (372). 


(368)  Cont  Nicostr.,  p.  ia56 ,  i,  ootre  ce  qui  a  été  dit  des  fermes 
publiques. 

(369)  Demi  c.  Mid, ,  p.  598 ,  c.  Aristogit, ,  p.  634  »  ^3, 

(370)  PoUux^viii,  99. 

(371)  Petit,Tiu,49  4* 

(37a)  Andoc.  <i«Jtf/i/.,p.  49ets.  Petiit,iii,  a,  i5.  Xénoph.  £fe//.. 
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L  atimie  ^t  la  perte  des  biens  menaçaient  celui  qui 
mariaii;  un  citoyen  avec  une  étrangère  en  la  faisant 
pa^er  pour  Athénienne;  Tétranger  qui  épousait 
une  Athénienne  était  yendu  avec  ses  biens,  dont 
l'accusateur  obtenait  le  tiers  y  comme  dans  le  pre- 
mier; cas  (373).  Au*  temp&de  Démosthène,  l'étran-» 
gère  était  aussi  vendue,  probablement .  quand  elle 
avait  été  présentée  comme  Athénienne.  Les  mâjè* 
quesi  étaient  vendus  avec,  leurs  .  biens, .  quand  ils 
avaient  exerpé  les  droits  de  citoyen,  négligé  de  payer 
la  t^xe  d'étranger,  ou  quand  ils  n'avaient  point  de 
patron  (irgocraju;)  (374).  Ces  cas  isolés  sont  pris  dans 
un  grand  npmhr^  d'autres.  C'était  pour  les  Athé- 
niens une  occupation  favorite,  de  provoquer  des 
confiscations  ;  les  métèques  étaient  surtout  exposés 
à  leurs  manoeuvres ,  comme  l'observe  Dicéarque 
pour  son  temps  (375).  Les  hommes  ^qui  égaraient  le 
peuple,, Cléon ,  par  exemple,  favorisaient  ces  atta* 
ques  pour. augmenter  son  revenu  et  le  leur,  et  pour 
pouvoir  faire  des  distributions  d'argent  (376).  Les 


1,7,10.  Hérod. ,  VI ,  la i.  Après  Euclide ,  cette  loi  n'eut  plus  d'effet 
rétroactif. 

(378)  Petit,  VI,  I,  3,  6. 

(374)  M,  u,  5,  2  et  s. 

(3 7 5)  Geogr,  min,,  vol.  ii,  p.  9.  Dus.  de  Dodwdl,  p  6. 

(376)  Aristoph.  Cheval. ,  io3 ,  et  les  SchoUes  où  il  faut  lire  oùvtûv 
au  lieu  de  Ouotûv. 
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cooQscatioas  rendaient  les  bannissemetis  fréquens  à 
Mégare  ;  ony  employait  la  ruse  et  la  calomnie  contre 
les  riches,  afin  de  s'emparer  de  leurs  biens  (377). 
L'ayidité  étouffait  le  sentiment  de  la  justice,  et  les 
suite$  naturelles  de  l'iniquité  devenaient  le  châti- 
meqt\d^  états  ;  les  ^efforts  des  bannis  pour  rentrer 
dans  leup^  patrie  produisaient  des  troubles ,  des 
révolutions  et  des  désastres.  Outre  la  confiscation 
de  la  totalité  des  biens,  il  y  avait  des  cas  où  une 
certaine  espèce  de  biens  était  dévolue  à  l'état,  comme 
les  ipines  ,  lorsque  ceux  qui  en  étaient  en  posses- 
sion, avaient  violé  les  obligations  imposées  par  la 
loi  ou  contractées  envers  l'état  (378).  Les  marchan- 
dises étaient  confisquées ,  quand  on  avait  trompé  la 
douane  ou  employé  des  mesures  fausses  (379).  Enfin 
l'état- recueillait  probablement  les  biens  de  ceux  qui 
mouraient  sans  héritiers;  quelquefois  il  était  institué 
héritier^  et  c'est  ainsi  que  Callias  donnait  son  bien 
au  peuple  s'il  venait  à  mourir  sans  enfans  :  ces  deux 
cas  étaient  sans  doute  également  rares.  (38o) 

Malgré  la  fréquence  des  confiscations  ,  J'état  pa- 
raît en  avoir  retiré  peu  d'avantages,  de  même  que 

(377)  ATktoX.  Pont,,  V,  5. 

(378)  Disc,  c,  Phémp,,  p.  loSg,  ao.  J*ai  démêlé  les  détails  dans 
mon  Traité  sur  les  mines  du  Laurium, 

(379)  yojf,  liv.  III ,  8 ,  et  Inscr.  xix,  §  3. 

(380)  Aiidoc.  c.  y^/ci^.,  p.  ii8.  ^ 
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la  confiscation  des  biens  desi  églises  a  peu  profité  à 
nos  gouvememens.  Des  sommes  considérables  fu- 
rent dissipées  comme  le  bien  de  Diphile  qui  mon- 
tait à  60  talens :  une  partie ,  ainsi  qu'on  la  dit ,  ap- 
partenait à  Taccusateur  dans  beaucoup  de  cas;  On 
donnait  même  les  3  quarts  (38 1)  à  celui  qui  faisait 
connaître  des  biens  soumis  à  la  confiscation.  Le 
10"  des  biens  de  ceux  qui  avaient  été  condamnés 
comme  traîtres  ou  pour  avoir  attenté  à  l'aufe^lrité 
du  p^iple,  était  consacré  à  Minerve  (SSa),  et  pro- 
bablement il  en  était  de  même  de  la  plupart  des 
biens  confisqués  :  plusieurs  de  ces  biens  étaient  dé- 
volus entièrement  aux  temples,  en  sorte  qu'il  n'feti 
entrait  rien  dans  le  trésor  de  Fêtât  (aSS)  :  d'ailleurs 
les  manœuvres  illégales  et  frauduleuses  devaient  oc- 
easioner  de  grandes  pertes.  «  Vous  savez ,  dit  dans 
Lysias  un  homkne  menacé  de  confiscation  (384), 
qu'une  partie  de  ces  biens  s^ra  détournée,  et  que 
ce  qui  a  une  grande  valeur  sera  vendu  à  vil  prix  »i 
Il  ajoute  que  ces  biens  confisqués  procurent  de 
moindres  avantages  à  l'état  que  lorsque  les  pro- 


(38 1)  Dém.  c.  Nicostr,,  p.  1^47  :  rà  Tpia  p-spu,  a  Ix  tôv  vo[JWdv  t» 

(382)  Xén.  Hellen.,  1,7,  io.  Andoc.  des  Hyst.,  p.  48.   Sentence 
dans  la  T'ie  des  dix  orat. ,  p.  11Q. 

(383)  //îjèr.  vii,S  10. 

(384)  Cent,  Pofyuch.,  p.  610. 
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priétaires  en  jouissent  et  en  tirent  de  quoi  fournir 
les  prestations  légales.  De  plus ,  il  arrivait  fréquenin 
ment  que  l'on  cachait  son  avoir  sous  un  nom  em- 
prunté ,  ou  que  des  parens  et  des  amis  élevaient  des 
prétentions  contraires  à  celles  de  l'état.  Enfin  on 
cherchait  à  éveiller  la  compassion  :  c'étaient  des  or- 
phelins ,  de  jeunes  héritières ,  des  vieillards  livrés  à 
la  paiTvreté,  une  mère  qu'il  fallait  nourrir  (385): 
on  doit  dire  à  la  louange  du  peuple  d'Athènes 
que  ces  prières  restaient  rarement  sans  effet ,  et 
qu'une  partie  des  biens  était  laissée  à  la  femme  et 
aux  enfàns.  En  général ,  ces  biens^  étaient  moindres 
qu'on  ne  l'avait  cru  (386)  :  quand  on  soupçonnait 
qu'une  partie  ^en  avait  été  cachée,  il  s'élevait  de 
nouvelles  accusations  ;  Ergoclès,  l'ami  de  Thrasibule, 
fut  atteii\t  par  une  confiscation  :  on  ne  trouva  que 
peu  de  chose  de  son  bien ,  parce  qu'il  avait  mis  de 
côté  3o  talens  d'argent  ;  en  conséquence  on  amena 
devant  le  tribunal  Epicrate ,  son  trésorier,  que  Ton 
soupçonnait  d'avoir  recelé  ce  qui  manquait.  (387) 


(385)  Disc,  cont,  Niçostral,,  p.  laSS. 

(386)  Dém.  cont.  Aphob,^  i,  p.  384  ;  6.  Lys.,  biens  d'Aristoph, 

(387)  Lys.  eorU.  ErgocL  eX  Epier, 
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CHAPITRE  XV. 

TRIBUTS  DES  ALLiis;  ORIGINE  DE  CES  TRIBUTS  ET  DES 
DIFFiRENS  RAPPORTS  lÉTABLIS  ENTRE  ATHÈNES  ET 
LES  alliés;  montant  DES  TRIBUTS  AVANT  l'a- 
NARCBIE. 


Les  anciens  reconnaissent  eux-mêmes  que  les  tri- 
buts formaient  la  brapche  la  plus  considérable  des 
recettes  d'Athènes  (388);  mais  ils  étaient  peu  sûrs , 
*  parce  qu'ils  devinrent  bientôt  injustes,  et  que  les 
troubles  de  la  guerre  et  la  défection  des  alliés  en 
rendaient  souvent  la  rentrée  difficile  ou  même  tout- 
à-fait  nulle  (389).  Avant  Aristide ,  dit  Pausanias,  la 
Grèce  était  exempte  de  tributs  (390),  regardant 
comme  une  tache  à  sa  gloire  les  impots  qu'il  établit 
dans  les  îles  grecques.  Nous  doutons  également  que 

(388)  Thucyd.,1,  laa,  ii,  i3;  iii,.i3  ;  vi,  91. 

(389)  Comme  après  la  guerre  de  Sicile. 

(390)  VIII ,  52. 
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le  nom  d'Aristide  ait  souffert  par  une  institution 
qui 9  dans  l'origine^  était  noble  et  bien  entendue , 
et  que  ce  genre  de  contribution  fut  entièrement 
nouveau.  Déjà,  lorsque  Sparte  avait  le  commande- 
ment de  la  Grèce ,  on  sait  que  certaines  sommes  se 
payaient  pour  la  guerre  (  àiroçopà  ) ,  sans  que  Ton 
ait  de  détails  à  ce  sujet  :  lorsque  les  Athéniens 
remplacèrent  les  Spartiates,  Aristide  fut  chargé  par 
les  Grecs  de  faire  l'examen  du  territoire  et  des  re- 
venus des  différens  états,  et  de  déterminer,  suivant 
ses  facultés ,  ce  dont  chacun  devrait  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Perses;  l'équité  d'Aris- 
tide,  l'assentiment  que  l'on  donna  à  la  répartition 
qu'il  avait  faite,  enfin  la  pauvreté  dans  laquelle  il 
resta  jusqu'il  sa  mort,  lui  acquirent  ce  renom  de 
justice  qu'il  a  eu  dans  tous  les  temps  (89 1).  Le  tré- 
sor était  placé  dans  le  temple  de  Délos,  où  se  réu- 
nissait l'assemblée  des  alliés  :  les  Athéniens  n'avaient 
que  le  premier  rang ,  et  l'administratioû  de  l'argent, 
pour  laquelle  ils  choisissaient  parmi  eux  leâ  hellé- 
notames.  Dès  le  commencement  (olymp.  77,3)?  ces 
contributions  portèrent  le  nom  de  tributs  (<popo*) 
(Sqî),  et  montèrent  annuellement  à   4^0  talens, 


(Sgi)  Plut.  Jiist, ,  a4.  Corn.  Nép.  Jrist. ,  3.  Esch.  c,  Ctés.,^.  647. 
Dém.  c,  Aristocr. ,  p.  690 ,  1.  Diodore,  xi ,  47  ,  et  autres. 

(392)  ThucycL ,  i,  96.  Corn.  Nqp.  Arist,,  3.  Diod.  Z.  c,  Dinarq.  c. 
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suivait  la  répartition  d'Aristide  (SgS)  :  èd  avait  de* 
cidé  dès-lors  quels  sersHent  ceux  qui  fourniraient 
des  vaisseaux  et  ceux  qui  donneraient  de  Tar-^ 
gent  (394).  Tout  fut  réglé  d'un  libre  et  commun 
accord  pour  atteindre  le  but  commiln  (395)  :  les 
états  faibles  et  de  peu  d'étendue  se  réunirent  volon-»» 
tiers  aux  plus  forts  pour  le  maintien  de  la  liberté  : 
la  flotte  des  ^liés  se  rassemblait  dans  les  ports  des 
Athéniens  9  qui  donnaient  des  vaisseaux  à  ceux  qui 
nen  avaient  pas  (396).  Quoique  les  alliés  payasi» 
sent  un  tribut,  ils  n'en  étaient  pas  moins  indépen- 
dans  (  «?Tovo|i.ot)(397),  comme  le  prouve  la  part  qu'ils 
eurent  au  traité.  Ce  ne  fut  que  peu-à-peu  qu'ils 
tombèrent  sous  la  dépendance  des  Athéniens,  et  se 
trouvèrent  soumis  à  l'oppression  et  aux  mauvais 
traitemens.  Ils  avaient  en  grande  partie  à  se  repro? 
cher  ces  fâcheux  résultats  ;  car,  pour  éviter  les  tra- 
vaux de  la  guerre ,  ils  se  contentaient  de  donner  de 
l'argent  et  des  vaisseaux  vides;   ensuite^  souvent 

Dém,  L'époqae n'était  pas  Folymp.  75 ,  4,  comme  piodore  le  dit.  Foy, 
Dodwell  j4nn,  Thuc.  à  l'olymp.  77  ,  a/3. 

(393)  Thucyd.  L.  c. ,  Plut.  Arist. ,  34.  Corn.  Nép. ,  L.  c.  Suid.  in^ 
ÈXX7ivoTa|i.îat.  Diod.  L,  c.  ne  donne  faussement  que  56o  talens,  quoique 
liv.  XII ,  40 .  il  mette  sous  Péridès  les  tributs  trop  bas  à  460  talens. 

(394)  Thuc.  L.  c. 

(395)  Outre  les  autres  passages ,  consult.  Àndocide«  ^^ /s  Paûp,  X07. 
(896)  Andoc.  L,  c, 

(397)  Thuc,  1,97.        ' 
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en  retard ,  ils  étaient  tentés  de  s'âlfrai^chîr;  mais 
Jeurs  efforts  pour  y  parvenir  étaient  toujours  mal- 
heureux ^  parce  (ji^'ils  se  trouvaient  sans  forces 
contre  des  enneipis  exercés  et  devenus  puissans  à 
leurs  dépens  (398).  D'abord  les  Athéniens  avaient 
exigé  avec  rigueur  les  contingens  d'hommes  et  de 
vaisseaux  ;  ipais  ensuite  ils  favorisèrent  cet  éloigne- 
ment  des  alliéjs  pour  la  guerre,  à  l'exemple  de  Ci» 
mpn  qui,  toujours  disposé  à  recevoir  l'argent  et 
les  vaisseaux  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  servir 
eux-mêmes ,  les  laissa  s'occuper  paisiblement  du  com- 
merce et  de  l'agriculture;  par  là  ils  devinrent  inca- 
ps^bles  de  porter  les  armes ,  tandis  que  les  Athéniens 
ne  les  quittaient  presque  jamais,  et  s'exerçaient 
çoptinuellemept  sur  leurs  vaisseaux  entretenus  au 
moyen  des  tributs  (399).  A  mesure  que  Jes  forces 
(}es  a}liés  diminuaient,  celles  des  Athéniens  pre* 
liaient  de  l'accroissement,  et  avec  elles  croissaient 
leur  orgueil  et  leur  exigence  (4oo).  Lie  paiement  des 
tributs  fiit  dès-lors  imposé  aux  alliés  comme  une 
ooligation,  sans  leur  laisser  de  part  aux  conseils. 
La  translation  du  trésor  de  Délos  le  livra  entière- 
ment à  la  disposition  des  Athéniens,  et  mit  dans 

(398)  Thuc.,1,99.  .    '  • 

(399)  Plut,  dm.,  II. 

(400)  Dtod. ,  XI,  70. 
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tout  leur  jour  leurs  nouveaux  rapports  avec  les  al- 
liés, en  montrant  les  uns  comme  patrons  et  les  autres 
comme  tributaires  et  dëpendans.  Athènes  employa 
leurs  forces  et  leurs  trésors  pour  l'accomplissemeiit 
de  ses  desseins ,  et  les  tourna  contre  leurs  intérêts  et 
leur  liberté.  Pour  opérer  cette  translation ,  on  pré- 
taidit  que  le  trésw  serait  plus  à  l'abri  des  attaques 
des  barbares  :  l'avis  en  vint  d'un  des  états  des  al- 
liés,  de  Samos,  qui  céda  sans  doute  à  l'impulsion  de 
Périclès  (4oi).  Aristide  l'avait  déclarée  injuste,  mais 
utile,  de  même  que  l'incendie  des  chantiers  des  au- 
tres Grecs  (^o^)  :  mais  quoiqu'il  eût  arrêté  l'exé- 
cution de  ce  dernier  projet ,  s'il  en  faut  croire  Théo- 
phraste ,  il  n'était  pas  sérieusement  opposé  à  la 
translation  du  trésor ,  et  ne  croyait  pas  qu'on  fût 
obligé  à  une  exacte  justice  dans  les  affaires  publi- 
ques (4o3).  Périclès  paraît  avoir  disposé  du  trésor 
transporté  à  Athènes  (4o4).  Il  apprit  aux  Athéniens 
qu'ils  n'en  devaient  nul  compte  aux  alliés,  puisqu'ils 
faisaient  la  guerre  pour  eux  et  les- défendaient  contre 
les  barbares,  sans  qu'ils  envoyassent  un  cheval,  un 
opUte  ou  un  vaisseau  ;  qu'il  fallait  au  contraire 
employer  ces  richesses  pour  l'avantage  et  la  gloire 

(401)  Plut,  Aristid. ,  a5. 

(402)  Plut.  Tkém.  20.  Arist. ,  aa.  Cicér.  Offic, ,  m ,  1 1. 

(403)  Plul.^m/.,a5. 

(404)  Diod.,xn,  38. 
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d'Athènes,  et  élever  des  édifices  superbes  et  impérissa'* 
blés,  qui  seraient  pour  la  ville  un  ornement  magnifique 
et  une  sourced'actîvitéet  debien-etre  pour  les  citoyens 
(4o5).  En  effet,  jamais  homme  d'état  n'employa  les 
revenus  publics  plus  noblement  que  Périclès  :  l'usage 
qu'il  en  fit  tourna  au  profit  du  commerce  et  de 
l'industrie,  que  favorisaient  de  plus  grandes  forces 
maritimes  et  des  relations  plus  étendues;  mais  en 
donnant  un  salaire  au  peuple,  en  établissant  sur  la 
nlarine  la  richesse  commerciale  et  la  puissance  d'A- 
thènes, sans  égard  pour  les  propriétaires  de  fonds, 
dont  il  abandonnait  les  biens  à  la  dévastation ,  il 
fondait  une  démocratie  sans  bornes;  l'affaiblisse- 
ment de  l'aréopage  n^ontre  qu'elle  entrait  dans  son 
plan  ;  déjà  Aristide  et  Cimon ,  cédant  à  l'eisprit 
du  temps,  avaient  favorisé  le  pouvoir  populaire, 
quoiqu'ils  eussent  des  idées  essentiellement  aristo- 
cratiques. Après  l'enlèvement  du  trésor  de  Délos , 
événement  que  l'on  place  avec  peu  de  certitude  la 
4*  année  de  la  79®  olympiade  (4o6) ,  s'établit  peu- 
à-peu,  jusqu'au  plus  haut  degré ,  cette  dépendance 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  Toutefois  Périclès  pa- 
raît avoir  apporté  peu  de  changemens  dans  la  quo- 
tité des  tributs,  qui  se  montaient,  de  son  temps ,  à- 

(405)  Plat.  PéricL,  la.  Isocr.  2ufjt.{j^ax- 9  ag. 

(406)  Justin ,  lïi ,  6.  Fof.  Dodwell ,  ^nn.  Thuc,  sur  cette  année. 
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pau-près  à  600  talens  (407).  I^es  i4o  talens  dont 
ils  se  trouvaient  augmentés  depuis  Aristide  pou- 
vaient aisément  provenir  des  alliés  nouvellement  ac- 
quis ,  surtout  en  Asie  ^  des  sonunes  données  pour 
éviter  l'obligation  de  servir  et  de  Tassujétissement 
de  ceux  qui  étaient  indépendans  ;  c'est  à.  cela  que 
peut  se  rapporter  la  prétendue  augmentation  des 
tributs  de  l'Eubée  par  Périclès.  On  trouve  l'asser-r 
tion  positive  (4o8)  qu'Aicibiade  persuada  aux  Athér 
niens  de  faire  une  nouvelle  taxation  des  tributs 
fixés  par  Aristide  de  la  manière  la  plus  juste  ^  et 
que ,  choisi  lui  dixième  pour  cet  objet^  il  doubla  à* 
peu-près  le  contingent  des  alliés.  Cela  se  rapports 
au  commencement  de  la  carrière  publique  d'Alcir 
biade,  peu  avant  la  paix  de  Nicias,  conclue  ol^-r 
piade  89^,  après  laquelle  les  Athéniens  levaient 
annuellement  plus  de  i  ,290  talens  ^  le  double  en  effet 
de  ce  qu'ils  percevaient  d'abord  (409)-  Cependant 


(407)  Thuc,  n,  t3.  Plut.  Jrist.,  a4.Diodore(xii,  4o)  donne  faus- 
sement 460  talens.  Le  passage  de  Téléclide ,  dans  Plut.  Péricl, y  i6 ,  né 
prouve  pas  que  Périclès  ait  augmenté  ou  diminué  les  tributs ,  mais  sett^ 
levKiit  qu*il  a^t  le  ponroir  de  le  £a|re  ;  Voy.  iS  au  coqu»»  Sur  1^ 
tributs  de  TËubée  voy.  «SitrAo/.  d'Aristoph.  Nuées ,  214. 

{408)  And.  c,  Alcib. ,  p.  116.  Voy,  Aristid.  Plat.  Disc,  11. 

(409)  Esch.  de  falsâ  lege,^,  337.  Andoc.  sur  la  Paix,  p.  93.  Voy, 
chap.  XIX  la  détermination  exacte  de  r^Rique  tirée  d'Aristophane.  J'a- 
jouterai seulement  que  la  stipulation  faite  par  quelques  villes  de  ne 
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le  tribut  d'uti  certain  nomln^  de  villes  lut  encore 
^pulé  suivant  b  fixation  d'Aristide.  Après  la  mort 
de  Pendes,  les  démagogues,  au  dire  de  I4u- 
tarque  (4>o),  élevèrent  peu-à^peu  les  tributs  jus* 
qu'à  1 ,3oo  talens,  non  pour  les  besoins  de  la  guare, 
mais  pour  les  sacrifices,  les  distribuions  d'argent 
et  autres  choses  semblables;  ]e  n'examinerai  pas  sî 
oed  peut  se  rapporter  à  Alctbiade  et  à  ses  contem* 
perains ,  oU  à  d'autres.  La  nouvelle  répartition  des 
tributs  était  si  oppressive,  suivant  Andocide,  qu'un 
grand  nombre  des  alHés  quittèitent  leur  patrie  pour  ' 
se  réiugier  à  Thurium.  Ceux  qui  tiennent  à  la  çon>- 
naîssanbe  des  relations  qui  adstaieot  entre  les  peu^ 
pks  de  l'antiquité  aimeraient  sans  doute  à  savoir 
ooiDtâen  payait  chaque  état  en  particulier;  mais  il 
ne  nous  est  parvenu  presque  aucun  renseignement 
à  ce  sujet  Cythère  payait  4  talens  depuis  qu'elle 
ébét  soumise  aux  Atbéiieps  (olymp.  88^)  (4i  i)^ 
If  ous  aurions  plus  de  données  s'il  nous  était  par- 
vnu  un  phis  grand  nombre  d'insorîptions  attiques 
bien  oonssrvëes  et  indiquant  le  paiement  destrit 
ImtSit  Bans  im.  fragment,  qui  appaorténaît  très  pro^ 
biddônoEit  m  une  liste  des  tributaims ,  de  leurs  paie? 

pày^r  que  le  IÀ«x  fité  par  Iristid^   prouve  que  Jéjà  il  àvail  été 
augmenté. 

(4io)  Arîstid.,  a4. 

(4 II)  Thuc. ,  IV,  57. 
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mens  et  tles  sommes  qu'ils  devaient  {^i^)^  nous 
trouvons  encore  distinctement  les  Néapolitains  entre 
Amphipolis  et  Abdère,  la  presqu'île  de  Thrace,  les 
liipnëens,  auprès  de  Sestos,  Tyrodiza  en  Thrace 
portée  pour  i  ,000  drachmes;  des  portions  de  la  My- 
sie,  les  cotes  probablement ,  pour  lotalens;  d'au- 
tres lieux  dont  les  noms  sont  plus  ou  moins  altères, 
entre  autres  deux  articles  de  10  talens,  deux  de  i 
talent 9  un  de  i^ooo  draclunes,  un  autre  de  a,o6o  et 
untroisièmede  3,opo.  Enfin  dans  l'espérance  d'unplus 
grand  produit /les  tributs  furent  remplacés  par  le 
ao*^4ï3);ïïousnesavonspasce  que  rapportait  ce  ao*, 
à  moins ,  peut-être,  que  ce  ne  soit  la  somme  de  i  ,3oo 
talens  dont  parle  Plutarque,  comme  le  taux  auquel 
lès  démagogues  avaient  porté  les  tributs.  Ainsi  que 
nous  l'avons  observé,  ce  ao'  subsista,  jusqu'à 
ce  que  la  bataille  d'^gos-Potamos  mît  fin  pour  le 
moment  aux  tributs,  ce  qui  entraîna  la  suppression 
des  Hellénotames  chargés  de  lès  a<fininistrer(4i4)- 
Nous  serions  également  mieux  instruite  de  cette 
transformation  des  tributs  en  un  droit  de  douane  ^ 
si  l«s  inscriptions  étaient  arrivées  jusqu'à  nous  en 
meilleur  état.  Une  seule,  probablement  relative  à 

(41a)  Chandl.  Inscr.  n,  %3 ,  p.  53.  A  est  partout  cbangé  en  ^^f  Té* 
criture  est  antérieure  à  Euclide. 
(4x3)  Plus  haut  chap.  vi. 
(414)  Liv.  H,  7  et  3. 
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\ 

ce  sujet  même  (4i5),  ne  sert  qu'à  nous  faire  regret- 
ter qa'elle  soit  aussi  mutila  que  peu  intelligible- 
ment transcrite. 


(4i5)  Pococke,  p.  5^,  4a.  Nous  résenrons  pour  une  autre  oecaàon 
ce  qu'il  eft  potsiUe  d*eo  dire. 
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CHAPITRE  XVI. 


REV0E  DES   ALLIES   SOUS  LE  RAPPORT   PES  TRIBUTS 
AVAITT   L'ANARCraE. 


Toutefois,  dès  avant  l'anarchie,  les  alUës  ne- 
taieotpas  tous  tributaires,  et  leur  alliance  différait 
sous  ce  rapport  comme  sous  d'autres.  Plusieurs  qui, 
comme  les  Cretois  et  les  Acarnaniens,  étaient  les 
Suisses  de  la  Grèce,  ne  s'engageaient  qu'à  fournir 
des  troupes,  d'autres. formaient  Ubrement  avec  les 
Athéniens  des  alliances  offensives  et  défensives 
(lff4*axiaououp.(iaxia)  pour  u»  temps  déterminé,  par 
affection  ou  pour  leur  propre  avantage,  comme  fit 
souvent  Argos,  et  au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  Corcyre,  Zacynthe,  les  Messéniens 
de  Naupacteet  les  Platéens  (^i6).  Si  ces  alliances 
n'étaient  pas  renouvelées ,  elles  finissaient  avec  l'an- 

(416"^  P^of,  Thucyd. ,  vi,  85  ;  vu ,  5 7. 
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née  pour  laquelle  elles  avaient  été  conclues ,  et  le 
paiement  d'un  tribut  n'y  était  jamais  stipulé.  Nous 
n'avons  à  nous  occuper  que  desalliances  permanentes  : 
ceux  qui  les  ayaient  formées  étaient  indépendans 
(  olMw^w.  )^Hitdépendans  (wmpeooi  ).  Les  premiers  avaient 
sans  doute  leur  juridiction  propre ,  pour  ne  parler 
que  de  ce  qui  établit  entre  eux  la  différence  la  plus 
importante  :  les  autres,  au  contraire,  étaient  sou- 
mis à  celle  d'Athènes.  On  n'a  point  encore  recher- 
ché en  quoi  consistait  cette  S£^étîon»  Je  ferai  obst^ver 
d'abord  qu^  ce  n'est  que  pour  avoir  mal  entendu  un 
passage  d'Athénée  que  Casaubon  (417)  â  eu  l'idée 
que  les  nésiarques  d'Athènes,  et  jamais  il  n'y  eut 


(417)  SurAthén,,  ix,  p.  407,  B,  et  695,  a*  vol.  )Mt6'  8v^è  x.9^M(ti 
BftXftoffOxpaTOÛyTsç  Â6v]Vfttot  àv^Y^v  ^k  ôl^ru  rkç  wioriciiTiKàç  $1x94  •  àtH- 
«yoy  ne  signifie  pas  tradtixeitint^  comme  le  trfidyit  Casaubon ,  mais  evo- 
cabant;  et  le  sens  est  :  lorsque  les  Athéniens  décidaient  (avaient  cou- 
tume de  décider)  à  Athènes  les  procès  des  insulaires.  Sur  àvoé-Yeiv ,  voy, 
Uudtwalcker,  sur  les  Diœt. ,  p.  128,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  par- 
Êûtement  d'accord  avec  lui  même.  €e  savant,  si  versé  dans  la  connais- 
sance du  droit  attique,  soutient  au  .même  endroit  que  ces  procès  s'ap- 
pelaient ^îxoci  àiro  ou;i.^oX(dv  dans  un  sens  différent  du  sens  ordinaire  ; 
je  n'ai  pas  réussi  à  en  trouver  la  preuve  ;  Valois ,  sur  Harpocr. ,  auquel 
il  se  réfère  principalement^  et  qui  cite,  p.  334,  deux  passages  de  Dion 
et  de  Libanius  sur  la  juridiction  imposée  par  les  Athéniens ,  ne  prouve 
rien  du  tout,  et  il  n'y  a  rien  dans  les  autres  passages  sur  ce  sujet.  Il  y  a 
plus,  un  passage  d'Antiphon ,  ^t^r  le  meurtre  d*Hérode,  p.  745,  y  est 
formellement  opposé.  Il  est  à  désirer  que  quelqu'un  traite  en  particulier^ 
les  ^txxç  àicb  auix^o'Xwv» 
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rien  de  semblable  sous  ce  nom,  que  les  nésiarques, 
dis-je ,  décidaient  dans  les  premiers  temps,  les  pro- 
cès des  insulaires,  et  qu'après  qu'ils  en  eurent  perdu 
le  droit ,  les  affaires  furent  portées  à  Athènes.  Bien 
plus  tôt  le  droit  de  juridiction  fut  transporté  à 
Athènes  dès  qu'il  eut  été  enlevé  aux  alliés.  Athènes 
agit  de  la  sorte,  vraisemblablement  à  l'exemple  de 
quelques  autres  états,  comme  Thèbes,  Elis  et  Argos, 
et  elle  acquit  par  là  une  grande  influence  et  une 
autorité  tyrannique  sur  les  alliés.  Cependant  l'éloi- 
gnement  de  beaucoup  de  contrées  rendait  impossi- 
ble de  porter  à  Athènes  les  causes  de  peu  d'impor- 
tance. Il  faut  crpire  qu'il  existait  d4ns  chaque  état 
une  institution  judiciaire  d'un  degré  inférieur,  et  que 
les  tribunaux  supérieurs  étaient  à  Athènes.  Com- 
ment ,  en  effet ,  serait-on  venu  de  Rhodes  ou  de  By- 
zance  pour  une  affaire  de  5o  ou  de  loo  drachmes? 
Sans  doute  une  somme  était  fixée  au-delà  de  laquelle 
le  tribunal  de  chaque  localité  ne  pouvait  plus  con- 
'n^ître  des  af&ires  privées  ;  celles  qui  avaient  plus 
d'importance  venaient  à  Athènes ,  oîi  elles  augmen- 
taient le  produit  des  prytanies,  qui  ne  se  payaient 
que  dans  les  affaires  privées  (4i8),  et  à  l'avantage 
des  Athéniens  (419).  Les  affaires  publiques  et  cri- 


(418)  Liv.  ut,  g. 

(419)  Xén.  Bëp.  d'Ath.yi,  16. 
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minelles  avaient  des  conséquences  plus  graves  pour 
des  Grecs  y  qui  étaient  accoutumés  à  la  liberté: 
certainement  Athènes  les  jugeait  pour  la  plupart,  et 
le  peu  de  xenseignemens  précis  que  nous  avons 
sont  relatifs  à  de  semblables  affaires.  Isocrate  parle 
de  condamnations  à  mort  portées  contre  des  al- 
liés (4^0)  :  le  procès  du  Thasien  Hégémon  au  temps 
d'Alcibiade  était  évidemment  une  affaire  publi- 
que (4211).  Le  discours  d'Antiphon  sur  le  meurtre 

(4ao)  Panath.,  14* 

(4a  i)  Le  genre  de  ce  procès  d*Hégémon  (Athén.  X.  c)  est  incer- 
tain :  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'une  <^xy)  ûSpecdç  eût  été  intentée  à 
cet  auteur  de  parodies  dont  les  plaisanteries  d'assez  mauvais  aloi  dégé- 
néraient en  voies  de  fait,  jusque-là  qu'un  jour  cet  Hégémon  lança  des 
pierres  de  la  scène  dans  l'orchestre.  Sur  le  Métroon  dont  parle  Athénée, 
voy.  la  Fie  des  dix  orat. ,  p.  a  a  5.  Harpocr.  et  Valob.  On  y  gardait  les 
lois  ;  il  était  dans  le  voisinage  du  lieu  d'assemblée  du  sénat,  dans  lequel 
se  trouvaient  les  statues  des  héros  éponymes  (iircdvufAot);  on  exposait 
auprès  de  ces  statues  les  propositions  de  loi  ainsi  que  les  plaintes  pu- 
bliques, avant  l'instruction,  afin  que  chacun  pût  en  prendre  connais- 
sance. Dém.  c,  Mid,,  p.  548,  irXinv  tva  ixxéoiTO  ^rpè  t&>v  eircdvupLttv. 
«  Éuxnii;it.(K>v  Aouaiel)?  l-^pàt|;aTO  AY)fibo<7^VY)v  Hatavi^a  XswroTaÇiou.  »  Foy, 
Herald.  Animad,,  vii,  i6,  ai.  Maintenant  on  inscrivait  aussi  des 
plaintes,  et  on  les  exposait  publiquement  danjs  le  Métroon  (  CAamae/. 
L.  c.  d'Athén.),  ce  que  l'on  voit  précisément  pour  l'accusation  portée 
contre  le  parodiste  Hégémon  :  peut-on  penser  que  des  plaintes  privées 
fussent  aussi  inscrites  et  exposées  au  même  lieu?  Les  plaintes  publi- 
ques avaient  seules  assez  d'importance  pour  devoir  être  portées  a  la 
connaissance  du  peuple.  Ceci  fait  voir  que  l'affaire  d'Hégémon  était 
une  affaire  publique,  et  les  paroles  mêmes  de  Chamaeléon  le  disent: 
-Ypa^pafxgvo'ç  Ttç  tov  È-yrluova  «^ixyiv  ,  5wou  twv  ^uôv  -^(rav  al  -jfpa^ai....... 
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d'Hérode  est  la  défense  d'ua  habitant  de  Mytilène^ 
aocu^  criminellemeni  après  k  idefection  de  cette 
ville,  qui  fut  suivie  de  son  asservksement  et  du  par* 
tage  de  son  territoire  à  des  dérouques.  Antiphon 
nous  appr^id  que  les  états  asservis  n'avai^it  pas  le 
drx>it  de  condamner  à  mort  sans  l'interrentioa  des 
Athéniens  {^^%);  mais  ils  étaient  diargés  de  Tiu'^ 
struction  des  af&ires  (423) ,  et  cela  ne  pouvait  guère 

Tou  Tîjv  (^iQv  'ipa^afiÉvcu  :  au  iDoins  '|pâ^eo6at  n'estril  eioployé  que 
très  rarement  pour  une  plainte  privée ,  comme  dans  l3Qer.<c.  €alUm. ,  5. 

(41a)  P.  4^y,  t  ov^l  «oXet  (à  un  gouveraement  assujéti  eomme 
Mytilène}  IÇcsn  àv«ii  AftY)vat»v  ov^«va  bxitoktà  l^iôioai.  Au  reste  odoi 
qui  porte  la  parole  q*est  pas  Aâiénien ,  comime  on  poonait  1^  crqire 
d'après  le  sommaire  grec  ;  il  est  étranger,  et  même  im  des  anciens  hi^- 
bitans  de  Mytilène.  C'est  ce  que  montre  Thûitoire  de  son  p^  (p.  742* 
746  )  qiû  se  trouTait  à  Mytilèoe  lors  de  la  défection ,  et  se  retira  plus 
tard  à  .£no8  :  il  pouvait  awt  kafaité  autrefois  à  Atbèaes  en  qualité 
d 'étranger  »  et  même  y  avoir  -encore  ses  enfans  et  une  paitie  4e  «on  bien 
à  répoqne  de  la  défection  (  p.  643  ).  Son  fils  Hélos  se  regarde  comme 
étranger  (p.  713)  :  il  nomme  Ephialte  votre  concitoyen  (737)  :  il  dit 
vos  heUénotames  (p.  739  ).  Reîske,  n'ayant  pas  reconnu  que  celui  qui 
porte  la  parole  n'est  point  un  Athénien.,  s'^  égaré  dans  tout  le  reste 
de  ce  discours*  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  écrire ;,  p*  743 ,  u;oui^  '^fàp  ^  tà 
Ivs'xupa ,  à  «ix^T»  aÙTOÛ,  oi  xe  iT«t^«c  xat  t«  yifiril»'OLra.,  sans  même  aver- 
tir du  changement.  Le  motif  qu'il  en  donne,  p.  865  de  ses  annotations, 
est  sans  valeur ,  et  l'ancienne  le^n  et^sTO  doit  être  rétablie.  De  la  sorte 
les  enfans  et  les  biens  de  notre  homme  sont  à  Mytilène  et  non  à  Athènes 
comme  l'indique  le  changement  fait  par  Reiske,  ce  qui  est  plus  naturel. 

(4 a 3)  'Ceci  ressort  du  même  discours  d' Antiphon,  p.  7 19 et  s.  puis- 
que l'interrogatoire,  la  torture,  en  général  l'information,  tout  se  passe  à 
Mytilène. 
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^tre  atttrekaeàt;  le  tribunal  Mhëmen  ne  &i$ait  que 
décider  :  je  n'ai  ries  pu  trouver  de  ^us  précis. 
Après  le  droit  de  pendre  la  justioe  ^  les  alliés  in4é- 
pendans  devai^it  avoir  la  prérogative  de  ifésoudre 
la  paix  €(:  la  guerre  >  ou  d^  participer  aux  résolu- 
tions doilt  ^Hes  étaient  roJ^jel,  au  moins  pour  la 
forme ,  oar  la  supéricnrité  des  Athéniens  Teûiportait 
safis  do«rte.  Les  aiUés  dépendans  recevaient  comme 
une  loi  la  volcmté  d'Athènes.  Les  uns  et  les  autres 
avaient  leiu*  administration  propre  :  si  l'on  en  dou- 
tait à  l'égard  de  ceux  qui  étaient  dans  la  dépendance, 
nous  citmons  les  archontes  de  Délos  que  l'cm  U-ouve 
à  la  100*  olympiade,  époque  à  laquelle  Délos  était 
teUemaat  sous  la  domination  des  Athéniens,  qu'ils 
étaient  maîtres  du  temple  ,  et  l'administraiait  par 
leurs  amphyctions;  c^ndajeil  ils  plaçaient.aussi  des 
archontes  dans  les  pays  dépendans ,  et  on  peut  les 
comparer  aux  harmostes  de  Sparte  (4^4);  Polys- 
trate ,  l'un  des  400,  avait  été  archonte  à  Orope  {^^S). 
Nous  en  trouvons  de  semblables  à  Samos  dès  avant 
la  guerre  du  Péloponèse  (4^6) ,  et  un  à  Andros  en- 
core du  temps  d'Eschine  (4^^?)  ;  '1  est  vrai  qu'autre- 

(4^4)  Harpocr.  in  iwurîtôwoi.  Le  ^ÛX«Ç  deXhuoyd.,  iv,  104  9  désigne 
un  commandant  athjénien  à  Amphipolis. 
(425)  Lys.  pour  Pofystr, ,  p.  569. 
(4a6)  Thttcyd.,1,  11 5. 
(427)  Esch.  c.  Timarq,,  p.  127.  C'est  sans  doute  àces  archontes  quç^ 
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fois  une  colonie  athénienne  avait  été  placée  dans 
cette  île ,  et  qu'elle  avait  à  cause  de  cela  un  archonte 
athénien.  En  temps  de  guerre,  Athènes  envoyait  en 
outre  des  commandans  dans  les  villes  et  des  garni- 
sons, quand  cela  paraissait  nécessaire.  De  ces  ar- 
chontes nous  connaissons  les  épiscopes  dont* nous 
avons  déjà  parlé,  et  ceux  qu'on  appelait  cacZ^éf, 
parce  qu'ils  exerçaient  en  secret  nous  ne  savons, 
quelles  fonctions  (428).  On  ne  saurait  prouver  qu'A- 
thènes entretînt  de  semblables  officiers  dans  les  états 
indépendans;  mais  seulement  que  leurs  troupes 
étaient  commandées  par  un  général  athénien  (4^9)* 
Sans  doute  ces  deux  sortes  d'états  pouvaient  s'ad- 
ministrer librement  et  prendre  des  résolutions; 
cette  liberté  était  restreinte,  pour  les  états  dépen- 
daqs,  à  un  acte  déterminé;  mais  on  ne  saurait  croire 
que  toute  résolution  prise  par  ces  derniers  dût  être 
ratifiée  par  Athènes  ou  par  ses  mandataires  (43o). 

se  rapporte  un  fragment  de  loi  dans  Aristophane,  Ois.,  1049  •  ^^^  ^^ 
Ttç  eÇiXauvïj  toî>;  àp^ovra; ,  xal  [ùi  ^é^YjTai  xatà  tt|v  (moXKjv. 

(428)  Lex.  Se^.y  p.  273.  , 

(429)  Gomme  le  montre  Fexemplé  deChio»  Thuci  viix. 

(430)  Que  Ton  ne  tire  pas  cette  conclusion  du  décret  du  peuple  de. 
^Délos,  rapporté  parGruter,  p.  ccccv,  corrigé  par  Monfancon  ( />far. 

Ital,)ei  donné  par  plusieurs  autres.  Car,  quoiqu*il  n*appartienne  pas  à 
laDélos  d'Adrien  (Maffei  Mus.  Véron.,  p.  ccccxxxiii),  il  n'en  est 
pas  moins  d'un  temps  postérieur  auquel  le  peuple  de  Délos  ne  formait 
plus  une  communauté  à  part ,  mais  était  parfaitement  réuni  avec  Athè- 
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Dans  rorigine,  l'obligation  dé  payer  le  tribut  n'ë- 
tait  pas  incompatible  avec  l'indëpendance,  plus  tard 
elle  n'était  pas  non  plus  la  même  chose  que  la  dé- 
pendance et  la  sujétion.  Ceux  des  alliés  qui  étaient 
indépendans  n'étaient  pas ,  dans  la  règle ,  soumis  au 
tribut  ;,  ils  devaient  seulement  fournir  des  vaisseaux 
avec  leur  équipage  (  oùx  (wronXiïç  ^rfpou ,  v»uç  $k  'frap^xovTiç  : 

toml  xàl  où  ço'pw  ôwwôot  :  veôv  itap^xf  *Wvofwi  )  ;  mais  ceuX 

qui  étaient  dépendans  devaient  payer  le  tribut 
(îweoreXtïcçrfpooôiroTtXiïç  )  (43 1)  •  Cependant  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ces  derniers  furent  en  outre 
bientôt  forcés  de  servir  sur  terre  ou  sur  la  flotte.  Il 
fat  stipulé  dans  le  traité  de  paix  de  N icias  (  olymp. 
89,3)  que  les  villes  d^Argile,' Stagire,  Acanthe, 
Scole,  Olynthe  et  Spartole  seraient  indépendantes  et 
paieraient  un  tribut  aux  Athéniens  y  sans  avoir  d'al- 
liance avec  eux ,  à  moins  qu'ils  ne  pussent  les  y  dé- 
terminer ç  ce  genre  de  rapport ,  qui  fat  étendu  à 
quelques  autres  villes  (43^^)?  rappelait  par&itement 
la  forme  originaire  des. liaisons  d'Athènes;  ces  villes 
étaient  indépendantes  et  tributaires,  mais  exempte^ 
du  service  militaire  comme  celles  qui  fournissaient 

nés  sous  la  protecticm  des  Romains  :  de  là  Texpressioii ,  6  ^vipioç  tûv  LH- 
vAuav  jv  AiaXta.  De  plus  la .  demande  de  ratification  qui  s'y  trouve  est 
Toloutaire  et  non  obligée. 

(43i)  Thuc.,  vu,  57;n,9;  VI,  85. 

(43a)  M,  V,  i8. 
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de  l'argent  au  temps  d'Aristide.  La  différence  de 
ces  rapports  s'étabHt  successiveinent.  Celles4à  de^* 
vinrent  dëpeiidaiites  qui,  dans  l'origine,  ofErireni 
de  payer  un  tribut  pour  étiter  rdbiigatkHï  du  aer^ 
vice  militaire,  ou  qui  plus  tard  firent  changer  cette 
obligation  en  tribut,  «m  qui,  ajaot  tourné  leurs 
f(H?ceâ  contre  Athènes,  furent  vaincues  par  eUe  : 
il  ne  resta  d'indépendantes. et  non  tributairea  que 
eelles  pour  qui  le  contraire  d'un  de  ces  tfois  cas 
avait  lieu  :  l'indépendance  avec  Tiddigation  de  payer 
le  tribut  fut  ie  partage  de  cdlea  qui  étaient  aupara^ 
vaut  tributaires  et  dépendantes ,  et  dont  l'ind^Mcn-» 
dance  fut  assurée  par  un  traité  particulier  entra 
Sparte  et  Athènes, 'sans  que  l'on  rabatrît:rieii  dti 
tribut  que  celle-ci  percevait  déjà.  Si  les  Athéniens 
enlevaient  enoere  ie  droit  de  juridiction  à  ceux  dont 
ils  recevaient  des  tributs  pouries  dispenser  du  eer-^ 
vice  miUtaina ,  il  ne  £iut  pas  leur  oter  non  plus  ce 
motif  d'excqse  que  le8<  tributaires  contribuaient  nop 
ayec  ce  qui  leur  appartenait ,  mais  avec  oe  que  les 
Athéniens  lenr  avaient  conservé  ou  prqouré  (4^3)^ 
et  que  ceux  qui  n»  voulaient  pas  porter  les  armés 
ne  méritaient  pas  d'exercçr  le  droit  de  rendre  la 
justice.  D'un  àutr^  côté,  on  peut  leur  rçpro<dier 
d^avoir  assujéti  peu-à-peu  beaucoup  d'alliés  indé- 

(4^3)  Isocr.  Panatk.,  a5. 
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peadans;  cependant,  sans  ces  violences^  leur  sys* 
tème  politique  eût  été  dissous  bien  pins  tôt.  Nous 
remarquerons  encore  que  rind^>aidance  s  appelait 
simplement  liberté  (  ^uôtpta  ) ,  et  la  dépendance  ser- 
vitude (^ouXiMt)  (434)?  qui  ne  peut  pas  être  prise 
partout  pour  la  transformation  des  habitans  en 
esclaves  (àwî^«o^MJffci«).  On  pouvait  à  juste  titre 
doimer  le  nom  de  sujétion  servile  à  l'é.tat  du  ci- 
toyen privé,  non-seulement  de  son  indépendance, 
mais  encore  de  ses  propriétés  ;  lorsque  les  anctens 
habitans  ne  s'expatriaient  pas,  ils  devenaient  les 
fermiers  de  nouveaux  colons  maintenant  possesseurs 
del^ura  biens ,  et  la  dépendance  qui  en  résultait  le  cé- 
dait de  peu  à  la  servitude  des  Ilotes  et  des  Pénestes. 
Lorsque  la  guerre  du  Péloponèse  éclata,  il  ne 
restait  plus  parmi  les  alBés  d'Athènes  que  trois  états 
indépendans,  Chios,  Mytilène  et  Méthymne  à 
Lesbos  (435).  Beaucoup  d'autres,  qui  avaient  été 
indépendans,  comme  Thasos  et  Samos,  avaient 
perdu  l^r  flotte  et  leur  liberté.  Le  premier 
gouvernement  réduit  en  servitude  fut  Naxos  qui, 
vraisemblablement  jusqu'à  sa  révolte ,  n'avait  pas 
payé  de  tribut,   mais  seulement  Iburni  des  vai&* 

(434)  Thuc,  M,  xo.  ▼,  9,  92.  VI,  76,  77,  80.  Isocr.  Jup^*.,  i5. 
Diod. ,  XT,  xg,  et  aiU.  fréquem.  vojr.  Xén.  Bép,  d'Ath,^  i ,  18. 

(435)  Thuc,  II,  9.  m,  10.  vi,  85.  vu,  Sj. 
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seaux,  comme  elle  le  fit  pour  la  bataille  de  Sa-* 
lamine  (4^6).  Les  autres  Cyelades  furent  mises  au 
même  rang,  à  l'exception  de  Théra,  que  quelques- 
uns  comptent  parmi  ces  îles,  et  de  Mélos,  qui  sui- 
vait le  parti  des  partiales  (437).  Délos  la  Sainte 
était  le  centre  de  ces  ileset  l'objet  de  la  vénération 
de  tous  les  Grecs,  à  cause  du. culte  divin  qui  y  était 
anciennement  établi  ;  elle  avait  été  le  siège  d'une 
confédération  amphictyonique.  Les  Athéniens  pa* 
raissent  avoir  eu  de  bonne  heure  des  prétentions  sur 
cette  lie,  au  moins  sur  son  temple,  car  déjà  £ry« 
sichton.  (438)  y  aurait  fait  une  expédition  dans  un 
but  religieux,  et  Pisistrate  la  purifia  (439).  Sa  pos- 
session devait  leur  importer,  du  moment  où  ils  pré- 
tendirent à  la  suprématie,  car,  en  pareil  cas,  la  re- 
ligion est  un  puissant  auxiliaire;  ils  se  firent  an- 
noncer par  les  prophètes  de  Délos  qu'ils  domine*- 


(436)  Hérodot. ,  vin,  46.  Sur  son  asservissement,  Thucid.,  i,  98, 
i^giàXvAm  ireipoi  to  xaOcanixàç  ce  que  je  regarde  comnie  exprimimt  non 
la  servitude  mais  la  dépendance  entière  «  parce  que  les  Ifaxiens  furaat 
contraints  de  payer  un  tribut  en  même  temps  qulls  perdirent  le  droit  de 
se  gouverner  eux-mêmes,  ce  qui  ne  s*était  point  encore  vu.  É<^ouX(dOv)  est 
employé  à  dessein  par  Thucydide  et  différemment  de  ràvj^paTroj^iflrat  qui 
précède.  Peut-être  envoya-t-on  dès4ors  à  Naxos  des  clérouques  dont  les 
Naxiens  devinrent  les  fermiers. 

(437)  ThuCjiijQ. 

(438)  Pausan.  ,1,  18 ,  3i. Phanodem.  dans  Atbén. ,  ix,  p.  393,  D? 

(439)  Hérodot.,  I,  64. 
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ment  sur  la  mer  {^^o).ïa  3®ani!<5e<ie  la  88*  olym- 
piade^: Àtlî^s  s'appropria  le  saadiiaire,  et  fit  faire 
«ks  pAinfioilioâls^  iiti^*  olympiade  plus  tard,  elle 
diâiséa  les' ancieti^  habitans,  sous  préièxte  d'impu-^ 
rëté,  et  lefr  témplaça  par  desAthënîéns,  paticequ'dlé 
ItskitijfHçdtoDait!  de;  penche?  vefs^  les  Spai^iates,  mais 
k'bi!feicle>l'oMîgea  de  les  rap^er  (440-  ^^^  ^^^" 
bËTt  l'influence  que  la  possession  dû  teiÀple  de  Bë- 
loftidonnait  ou  -pouvait  doîiMr  aùic  Athéniens  sur 
Hs  es^mt»,  il  eût  été  <te  l'inlérêt  des'  Spartiates  de 
feieur  enlerer  :  aussi  Pausanîas,  fîls  de  Plistonax, 
^iêa  peu  dé  pfolitiquè  l^squ^  ^  tenant  Athènes  iii- 
t<ç$lief,il  riejétâ  Èfvfec  ùteé'ihjurieusé  moquerie  l'offre 
^ilui.  faisaient  lés  Déhens  de<Iûi  remettre  leur 
t^ïdiple  ^44^) -•  h  possession  paiëiblé  en  demeura 
8Â  Athiéiiîèii^;^qui  la  côuservaiém  dans  la  lô^^et 
la>îiib8^  olympiade  y  époque  à  laquelle  les  iDéliens 
tentèrent  de  laitie  valoir  fleUW  droits  contre  eux 
àslm  4'a&s6ind^)ée  pj^^qîië  des  a^^hyctioès  ;  la  dé- 
fense d'Athènes  fut  présentée  par  Hypéride  dans  le 
discours  déhaqûe-  souvent  cité  et  fondé  principàle- 


(440)  l^éiii08daii8AthéiL^Yuiyp.33i,F.  ,     ,         . 

,(44i)  TbuG.,i,$;  ui,it^^i  V,  a  ^H,  ï©8;  ^,  3a.  Pati».,nr, 
37.  Diod.  xir,  73.       ,  .     .     ^      .  i  , .  ,   .     . 

(44a)  Plut.  Lacon.  apopht.  DorviUe,  de  Deio  msc.  Ohss. ,  vol'  irn , 
part  x".  '  •'  • 

IL  la 
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i9#|it  snr  YU^ip^d^  mythes  (44^)*  Oiùm  les;  C^ 
ckdieç,  i)  fa^it  opippter  ^u  npmbre  ^d^alBéi^aniîfif 
t^  p^r  Atbèo^  tmkXm  ka  île»  ref^SerâiécaÂfiMf  lui» 
UgQ€^  âUaot:  de  fiy%a«iee,  l«  Jj(Ml§!d|iis  fiQt«&  4e  Tj^it^ 
rq^e  ju^u'à  Cytbèlret^iiiiprès  4u  capiMaléfe^  >^t>xit 
là,  au  Dord  de  k  Crèle  par  Caf piilhc^  ce  S^ts^ 
ju$q))'à  la  Doride,  pui»  h  iong  4^i  eptaà  da  i'^Asié 
}tj^u%  Qkfleédome  (444)  i  à  r^c9p|iQ«iiba.^tiits  ié4 
depej^^nft  i^biés  plus  Iwit  y  dosil^J^fcédémoiiiailiiM; 
d^  Cjthève  ^t  4e  ftjt?lp$,  iqpii  île  UmHvenk^mJâ 
f^mmwà^  AJthém^m»  qu'ftpiw  uoe  résistaé^ 
c^uiatrç  ,  k  3^^r  olyrop,.  8$^  ,.  ©t  k  a^  oJjnopi 
9M  (44^)'  Plu^i^UTf  <ât4ii^i»t:  d^piw  lodg-rlciBipt 
cél^ra^  fW  i^ur  pui^saMe;  ^  lears  fkhme$  ^mnmp 
Pa«'o^{446),  Ihw«»^  et  3ftfQ^  (44*7),  <*<^'  l«i;hii« 
Htaaa  repouifrèr^it/lfiw  iodépesio^i^^aprèil»  dé» 
feite,  dp  §itite  (448)/.p^  J^odfej^iJ^lpM 

bsftfci^viJkaprâa^îp^lia^i  (^4^^'^4&mfÙaajiàR^ 

f-     '-    ,    .       . .       ,.'*,.  ^     s.    .  >.*     i  .    .'     --:.î'i: 

dans  la  V^ie  d'JEscK  SchoL  Hennog.,  p.  389. 

(444)  C'est  ce  qui  résulte  des  passages  cités  de  Thucydide. 

<445)  Sur  la  i'*  Thuc. ,  iy,  54  :  ^of.  vu ,  57. 

(446)  Hérodot. ,  vi ,  1 3a.  Corn.  Kép.  JIK2jf. ,  7.  Etîen.  de  Éyz. 

(44^  Thttc,  Vïic,  73 ,1  *^&.  ENe  é<iuipa  60  «vaisflieaUK  contre  Oarius 
fils  dHistaspe,  Chio  100  et  Lesbos  7o;Hérod.,  vi,  8.  T    -  ^ 

!(i48).Tbuiî.>vfi^tMr  ;'   •  '  v  .      ;j'  :'  '■  •. ,  * 

(449)  Diod. ,  xt ,  75.  Thuc. ,  i ,  108.  '  :   i  r ,, - 
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ftyrà  et  Histrëe ,  «nstdte  Orë^ ,  ^ient  sous  1  empire 
àÊ!SÈL}^Bi^TïB(/i5o)^  et  en  partie  peuplées  de  colons. 
Qooiqiif^xji'aque^  en  partidoliëï*  eût  peu  d'impor«^ 
Ûnoe,  leur  iréuiiioB  en  Bl^^îÏ  une  assez  grande^  si 
l^on  y  ooirapreBd  ce  <pie  renferme  le  contour  que 
nous  avens  assigné  jusqu'aux  petites  îles  dé  Garpa^ 
jfcfô,  €xs08  «Bt  Chaicé  (4$i).  Thucydide  met  encore 
M  Bombie^  ^es  contrëes  cpii  obéissaient  aux  Àt}ié<^ 
àkkïs  ïe^  cot«9  ^  Carie,  la  Doride,  llonîe,  lUel-  » 
lcs{H^it'et  ^  parties  âe  k'Thi^ce  habitées  par  les 
jGrècs  (45a);  il  s^  trouvait  des  viHes  considérables', 
jSaiicavnasse ,  iCnide  ,  Mitet  qui  avait  équipé  66 
misseaMt  cpnttw  Darius  (453)  et  fourni  de  l'infant- 
terie  aux  Athéniens  (4^4);  Ephèse^  Golophon  re<r 
nûùssaâe  pour  ja  ilavalerie  ;  Téo^ ,  Priène ,  Erythrée, 
fiiftyme  fit  centres.  L'ionie ,  en  général,  fournissait 
aaik  Athéniens  das  revenus  considérables  (455).  Je 
€^|*ai  énedre  Antandros,  Abydos,  Sigée,  Lamp- 
aajfuè  ^  Priapos ,  Parion ,  Cii^ue  (456),  Procon^ 
nhsty  Chalcédoine,  Byzance  (457),  Selymbrie,  Pé- 

(450)  Thuc.,yi,  76,80;  Tii,  57. 

(451)  Siv  les  deux  derpières  le  SehoL  du  Tfauc,  it,  9. 
(45a)  Thuc,  n,9;vi,77, 

(453)  |iérod.^irt,6. 

(454)  Thuc,iv,  54. 
(455) /rf.,m,3i.         ^ 

(450)  /</,Yixi,  107.  Diodore, xiji,  40. 

(457)  Id.,  i,  ii'j.UéfL^naè.,  vti,  i,  27,  etaiHcuwfréquein. 
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rinth^ ,  Sestos  et  >  la ,  presqu'île  de  Thracé ,  cette  de 
Macédoine  avec  ses  langues  de  terre  et  ses  t^aps,  011 
étaient  situées  les  villes  importantes  d'AmphipoUs , 
Olynthe ,  Achante ,  Stagire,  Mende ,  Scmne,  Potiv 
dée  (458)  ;  Amphipolis  surtout  était  d'une  grande 
ressource  pour,  les  Athéniens^  à  cause  des  revenus 
et  dui)oi$,  de  cônstrubtion  qu'elle  leur  pfocurait  {/^6c^ 
L'obligation[où  avait  été  anciemuement.la  MàoédoiaHBe 
,  de: payer, un  trU)ut'est  encore  rappelée  pàr^iiïé** 
mosthène  .(46o).  Enfin  il  faut  aussi  compter;  parmi 
les  tributaires  Orope,  en  Bé<^e  (461)5  et  pendant 
m\  tçn^ps ,  Nisfe ,  ;en  Mégaride ,  et  Minoé.  Bien.què^ 
même  lors  de .  sa,  plus  grande  puiésànce^  Atltènes.  ne 
pût  absolument  compter  sur  tous. ces  états,' on.'  re- 
connaît cependant  qu'elle  devait  tirer.de  leur. nom* 
bre  une  force  d'une  assez  grande  importanca.iiie 
langage  méprisant  de  Jason;(46a),  au  sujet  des  îles 
qqi  fournissaient  des  revenus  aux  Athéniens^  )»e 
p^ut  aucunement  s'appliquer  àui  temps  antériears. 
Aristophane  ;  conipt)& .  i  ,qoo  viHfes  tributaires  (463) , 

<  (458)  Thuc,  1,56. 

(459)  Id,,  iv,  108^. et  1^  57,  58,  où  l^s.Bottiéeiis  sont  i^oiiunés 
en  outre. 

(460)  Sur  Haîon, ,  p.  79,  20 ,  et  de  là  danslayôwwtf  ^hifipp^  »  v,  p. 
ï36,  17.  . 

(46x)  Thuc.,  II,  a3.  ,  ,      . 

(462)  Xén.  Hell.,  vi,  1,4. 

(463)  G«^/i.,  7o5.  (ol.  89,  3.) 
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etîil.  pttipose  pkîsfimnneiit  dé  nourrir  lès  citoyetid 
d'Athènes  en  en  '  plaçant  20  àam  chacime;  cela 
prouve  assez  que  le  mot  mille  n'est  pas  mis  ici  pour 
un  grand  nombre ,  comme  le  veut  le  Scholîaste  grec; 
Àfk  vérité  y  personne  ne  voudra  non  plus  que  le 
nombre  des  trîbiitaûres  fi(it  précisément  de  i;ooo| 
mais  il  devait  s'en  rapprocher  beaucoup  ,  car  il  n'y 
aurait  :eii  rien  de  spirituel  ni  de  comique  dans 'fine 
aolt^et  ridicule  exagération.  L'on  poorrait>  aisémçnt 
oompter  qu(dques  centaines  de  ces  villes,  quoique 
niHiszie  les  connaissions  pas  toutes  à  beaucoup  près. 
JL&ut  observer  que  plusieurs  petites  villes  payaient 
le  tribut  conjointement  j  et  que  probablement 
Aristophane  les  compte  séparément  .'plusieurs petites 
Ses  renfermaient  des  villes  qui  payaient  ensemble 
ou  séparément  :  Icaros  en  avait  3  (464)  et  Céos 
4(465)*  On  vmt,parune  inscription  déjà  citée , 
qu'un  seul  article  contient  le  contingent  d'un  cer- 
tain nombre  de  villes,  que  probablement  elles  ré- 
partissaient  elles-mêmes  entre  elles  (466),  II  pou- 
vait se  faire  qu'elles  fassent  séparées  lors  d'une 
augmentation  du  tribut.  Les  grammairiens  citent 
deux  discours  d'Antiphon,  l'un  sur  le  tribut  des 


(464)  //ucnp^  vu,  S  a.  , 
(46S}>Suid.  in.BoxxuXî^yiç. 
(466);ri>^.lanote59o. 


Digitized 


by  Google 


I^  UVM   liU 

liDcUeûs  (4^)^  Timt]^  sur  &èm  de  SaoMidiraeâi' 
(468)  2  AntîfdioQ  Pliait  oppeaé  a  Akibiadie;  îl  pro^-. 
Bonga  un  discours  ocmtre  lui  et  teaUi^  smn  le  gmi^ 
vcroemenl;  àdê  4oOy  d'^ic^^écber  son  mp^;  cek 
.  peul  àoimer  sujet  à»  opoj^urcr.  que  ces  dîicoiirs 
fuient  <lirigé^  <^oiitre  TiWgBitflDatkii  <k8  trttmtf 
fidte  par  Aloîbîade^  et  qii^  le»  aUiëSy  dans  leur  ei^^ 
U^emécm^&Êkm^^sA  y  secoururentii  uaeMEMinhde 
Q^và  qui  en  ëuût  l'auteur.  Ces  discours  paraissait 
avoir  eu  partiouli^ment  pour  objet  la  sëparaiâott 
de  plusieurs  états  qui  avaient  jusque  là  paye  ai  com^ 
BSiun,  Rhodes  iut  long-temps  tributaife  (46g[)  ;  maiâ 
piBut^étre  que  Lindos^  Jalysos  et  Ganiiros  payaient 
enseipble  avant  Aleibiade  ^  et  lurent  alors  séparées 
pour  la  première  fois»  Un  filment  du  discours  sur 
le  tribut  de  Samothrace  fait  voir  qu'Antiphon  n'y 
parle  pas  pour  lui;  les  Samotkracet  j  pointent  eux- 
mêmes  la  parole  et  présentent  l'historique  de 
l'île  (470)  :  il  y  est  question  de  ceui^  qui  payaient 

(467)  Harpôor.  in  iiciami^oi,  àmtiritv  ^  ^rrft  »  iKd^ùài,  itpoc^fà 
ouvn^opot,  Tpiëcdvcuofjiivoi  À{&9iiroXK,  où  il  faut  écrire  avec  Valois  AIN- 
AUIN  au  lieu  de  AHNAION. 

{469)  HartN)cr.  et  Suîd.  in  énfktiLl*4.  Harp.  in  êtùja*i(£ç ,  â«l,  ewo^i- 
Jop.cvot ,  ouvTiXu;.  Suid.  in  SftfAodpaxiQ. 

(469)  Thuc,vii,  57. 

{470)  Il  est  singulier  que  Ton  n*ait  pas  recontitt  le  pUMge  de  Suîd. 
in  2flC{Ao6p^Y]  pour  un  fragment  d*AntiphoD  t  x«l  *^à^  dl  th  à^-h*  oUi- 
«avre;  (1.  oùctaavreç)  rriv  vîiaov  footv  Sd^toi  *  l|  ô*  %ilç  é^rtéiulkL  '  x*- 
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ensemble  le  tribut  (  «wnXitc  )  (471)9  àe  même 
que  de  leur  sëjparatioa,  en  sorte  qa^ih  dussent 
payer  à  part  (  èir<cr«(ic  )  (47^)9  circonstance  dont 
îk  se  plaignaient  sans  doute,  ainsi  que  de  l'éléfa- 
tion  du  tribut.  Si  l'on  regardait  un  tribut  de  la  à 
i,3oo  ta|en/5  comme  n'étant  pas  trop  lourd.pour  ce 
grand  n<Hnbre  (fe  viU.es  dgan^t  parle  Aristophane ,  il 
fimAwMt^aanridéÉerquîfitlite  itmml  en  outre  oUiféses 
de&ire  &ce  à  leurs  propres  besoins,  et  qQ%  la 
fengue,  il  en  ^ai^  sorti -beaucoup  d'argent  qui  ny 
rentrait  plus^^  :  pendant  la  guerre  du  Péloponèse  sur- 
tout, le  numéraire  était  derenu  fort  rare  en  Grète. 
i5o  ans  plus  tard,  Athènes  aurait  exigé  beaucoup 
plus  ;  ciu*  Rhodto  tirait  annuellement  xao  talens  de 
Cannos  et  de  Stratonice.  (47^) 

TwxMMftv  ^à  Mjv^f  o4»  4inAu{&(«  xH^  rntw,  i^^irtaoy  -^k^  Mi  tw- 

Tîic  ^?abmç  àçotvoOvToti  Iç  -n^  vii<Tov.  yojr.  Héradide ,  Frag,  xxt,  éd.  de 
K.(Bhler.  Vtosan.,  .Tci,  4.  Lex,  Seg,^  p«3d5,9.  EuJtatlie  cft'YÙlob. 
SchoLlLlf.,  i3etn,  78. 

(471)  Harpocr.  XuvTiXtlc  ;  ol  ouv^airavâvrtc  mX  ouvti^^povrt;  *  rhSï 
irpà^a  ouvTtXtià  jçoXtîtai ,  6ç  fçw  c&ptîv  iv  tû  Âvriçûvroç  irtpS  toû 

(47a)  HurpDcr.  (Suid.  Zoo*)  lieoT«{ic *  t6  x^fW  Ttra^OcK  to6c  ^ptf' 
Tspov  àXXinXoïc  ourrrra^f&tvouç  tCç  rb  ^irotiXiiv  t6v  «>ptO)A^ov  ^'^v.  Àv- 
Tt^&v  Iv  T^  irtpl  TOÛ  2a{i.o6^ax«dv  çopou. 

(473)  VfAjh.,  xwu,  7, 12. 
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I»S   TBIVCTS  ET.DflS.AIiLIÉS   XMàs   l! AWàMMSK^  s 

m  ,  .       .  .  f 


Quoique  la  dë&ite  fPJEgos-Potamos  eût  enlève  aux 
Athéniens  tous  leurs  aHiés,  et  jusqu'aux  îles  de 
Lenmos,  dlmbros  et  cjé  S(^r6fe  (474)  >  cependant  ils 
en  recouvrèrent  peu-à-peu  de  nouveaux  ;  îbans 
plus  tard ,  olymp.  96,2 ,  leur  union  avec  la  Bëotie , 
Corinthe  et  Argos  fit  passer  de  leur  côté  les  alliés 
des  Spartiates,  et  en  particulier  FÈubée  et  les  Chai-" 
cidiens  de  Thraçe.  La  victoire  remportée  auprès  dé 
Cnide  par  Conon  lui  valut  Samos^  Méthone,  Pyd- 
na ,  Potidée  et  vingt  autres  villes ,  parmi  lesquelles 
Cos,  Nisiros,  Téos,  Chios,  Ephèze,  Mytilène,  Ery- 
thrée; Diodorenoâime  lésCyclades  sans  distinction, 
et  même  Cythère  (475);  la  conquête  de  Tîle  entière 


(474)  Andpe.,  de  la  Paix,  p.  gS. 

(47$)  Dinarq.  c.  Dém, ,  p.  1 1.  Diod.  olymp.  96,  2, et  les 
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de  Leaboft  est  attribuée  à  .Thn»ibule  ^  qm  .rétablit 
aussi  la  puissance  d'Athènes  dans  THellespont ,  et 
méfoe  ledroit  de  douane  dont  il  frappa  les  By«an<* 
ti^)  olympiade  97,1  :  la  majeure  portie  des  villes 
situées,ëur  les  côtes  de  l'Asie,  le  plus  grand  nom-* 
bre  des  îl^,  Ahodes  même ,  quoique  à  une  gi^aade 
distance,  suivirent  le  parti  des  Athéniea^;^  la  cou-» 
naîsaafioe  des  rapports  qui  se  iormèrent  alors  ^tve 
^ix  et  leurs  alliés  ne  nous  est  pas  parvenue  ayec 
exactitude^  néanmoins  pou^  ne  doutons  nullement 
qu'ils  ne  fussent  à-peu-près  le»  mêmes  que  les  an- 
ciens, et  que.les;  alliés,  ne^fiissent  enc(M*e  tributaires 
et  dépendans.  Athènes  recouvra  sa  puissance, mari-  , 
tiipe  et  la  fit  sentir  à  toute  la  Grèce^  comme  eU&  le 
fit  plus  tard  après  la  campagne  de  Timothée  (47&)  •* 
mais  la  paix  funeste  d'Antalcidas  ne  tlui  laissa,  que 
les  îles  qu'elle  possédait  d'ancienne  date,  Leipnos., 
Imbros  et  Scyros;.  l'Asie ,  Claj^omèue  et  Chypre  de-» 
vinrent  la  partage, des  Perses;  le  reste  des  villes  et 
des  îlesfiit  indépendant  (477)-  Athènes  ne  cons^va 
pas  même  la  Chersonèse  et  ses  colonies  j  ses  posses- 
sions dans  les  terres- étrangères,  et  jusqu'aux  dettes 
qu'elle  réclamait  furent  perduQs  (478).  Les  Spar-? 

(476)  Isocr.Jréop.  ,  5. 

(^7 7)  Xén.  Hell,,  v,  i ,  aS.  Diod. , xiv,  no.  Isecp.  2u(ftf*«X'>  aa ,  et 
le  dise.  d*Aiidoc.  sur  la  Paix,  p.  95  et  96. 
(47S)  And*  sur  la  Paix,  T^.gS,  107. 
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tiàteè  vioUiB^Dt  hvânK^  de  traité ,  niais  ih  ea  téMm 
dt  plttft  grands  âttfmage»  p(Mxt  eitt  qm  potir  ie§ 
MMùiem^  parce  c(fié  iei^  Grées  téUMtttttfietit  «ifii'« 
«bëft.  Après  1&  loo*  ntjrmpkde  seotèffiMt /une  gmm 
ckiitê  pradente  «t  huituûhé/jomté  îmû  hé»<iéiii)t 
ccyoeottrS'iê  eircdfistânoes,  p«riAii  à  Athènes  d-ététt- 
i)f«  son  potrrotr  peur  un  Mriip!i^  fm^  ftMs  n'i^èfu-^ 
ferons  l6i  que  peiÉi^  de  citose  ^  afin  de  nom  ccmfdttûev 
k  notfe  plan  :  où  ne  peut  d-aiHMrs  ft^altendré  à 
trotter  l'expoditiôii  exacte  des  fàtitsf  cdâéén&ant  lés* 
attiances  d'Athènes  que  dans  une  hiêtoife  détaiUëe 
de  la  Grèce.  Dès  la  3*  année  de  k  i^oo*  ôtympkide^ 
après  les  généreux  efforts  que  firent  les  Athéniens 
sous  Tarehontat  de  N*usinique  pour  soutenir  te 
Thébains  contre  les  Spartiates,  et  d^itrréf  leut»  ci*^ 
tadelle,  Byzance,  Chios,  Mit^ène  et  Khodes^  passé* 
reét  de  leur  eôté  (479)  '  tme  noûrirfle  tinkra  se 
fi^rma;  toute  l'Eubée,  à  TexiCeption  d'Hystiée,  restée 
fld^e  aux  Spartiates,  vint  se  joindre  aux  Athé^ 
niens  (480)  ;  Ghabrias  soumit  Péparèthe,  Seiathod 
et  d'autres  petites  fles  (481);  la  tictoire  qu'il  feth-^ 
porta  ^rès  de  Naxos  (olymp.  ïoo,4)  donna  à  sa 
patrie  la  supériorité  sur  la  mer,  tandis  que  les  La:* 


(479)  Dioa*,xv,«8. 

(480)  /</.,xv,3o. 
(480  rd.  3o. 
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cëdbémoiiiâns  airlÀint  peu  de  succès  »(ir  te^e  (48a).' 
Biéniâi  les^  Adtéaiem  s'ëtâMireiit  plm  sôlidettieàt  M* 
TluAcç  par  la  reprise  d'AlMière  ;  et  leur*  puissaiiet 
$'ét^idit  au  emKhuA  jusqu^à  Goreyte^ 
i  La  paix  conolne  entre  let  Gféos  par  l'etitréttlHe 
d'Àrtanenàa  {(Ayiap*  tot^i»)  et  par  laqodle  Fiiidé^^ 
penâanoe  émt  antirëe  à  tdU6^  relia  eam  efiiftt  raprèr 
Upriae  de Gorcjm et  la  vieie&ta  de  Timoûiéë  aa^^ 
pfè»  de  Lnicade^  lee  Laeédëmoaietis  abandoBnè^^ 
reat  entièreflMtit  attx.  Albéaietis  le  contiaahdemeiit 
(i^oyU)  sur  ^toer.  La  paix  de  Tolympiade  los^d  v 
et  la  liataiHe  de  Lettèti^  abattirent  encore  le!»  Ibrceâ 
des.XAxiëdéaienieiM;  n  ans  plu^  tard  iis  doûdèrent 
aUE  Athéniens^  une  part  égale  au  commandement' 
sur  terre  et  iur  mer  (48^);  La  prise  de  Terone  et 
de  Potidée  (  olympiade  164,I  )  rendit  Athènes' 
puÎMdQto  daus  laThrace  (484);  sa  dominatidn  s'é-i 
twdîl  de  nouveau. du  Bosphore  de Thwice  sur  les* 
Uaft  et  uné^  pattie  des  villes  du  eontinesit  jusqu'à' 
lUi^dea<  La  gloire  d'avoir  donné  de  nduvèBès  forces' 
à  leur  patrie  est  due  aux  généraux  Chabrias,  Iphi- 
cratc,  Timothée,  fils  de  Conon  ,  et  à  l'orateur  Cal- 


(48a)  Diod.,  35  et  les  oomm, 

(483)  Id.,  38.  Corn.  Nép.  Tim.,  a.  hùcr.^^U  tÉch.,  p.ûgyid. 
d'Orell.  Xén.  Hell. ,  vu ,  i.  Dbd. ,  xv,  «7, 
(464)  Id.fSt  et  les  comm. 
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listrate.  Tîmotbée  en  particulier  mérita  .d'être  dis- 
tÎAgué  par  ses  hauts -fiitr  et  par  l'adresse  avee  k* 
quelle  il  augmenta  le  nombre  des  aUiés  (485) ,  aoK-^ 
quels  il  joignit  les  Epirotes,  les  Aèariwmiens  ^  les 
ChaiHiiens  ,qui  cwtaiuement  'ne  'fiireBt:pas  soumis 
au  Jtribut  (486)  :  on  lui  ^atjtribuerla  >  formation  du 
ooBseil  de  76  ëtals  .ijliës  indëpeadans,  étaàA  à 
Alhèaes  (487)*  Su  gbûre  fiit  releva  ptr  l'^oquaqcei 
disocrate,  qui.le  suiyitdaiisse&exp^dîtioas,ooniiiiei 
Polybe.  et  Panœtius  acogA^JAgnèrent  Seij^n;  l'ora-i 
teur  écrivit  les /lettres  que  le  général  adressait 
wx  Alhiéniens  ,et  celui-ci  consacra  à  Eleusis  l'image 
de.sonjimi  (488),  Dans  le  fragment  nouvdlement 
retrouvé  du  discours  sur  rédiange:(489),  Isocrate 
a  ^levé  UQ  monument  au  héros  malheureux  ;  la  leo* 
ture  de  ce  morceau  dédommage  jusqu'à  un  certain, 
point  de  l'ennui  causé  par  le  reste.  Aucun  généml: 
n'a  jamais  emporté  de  vive  force  .tant  et  de  si  folies 
villes  que  Tunotbée  ;  il  n'en  prit  pas  moîns  de  .^ , 
et  avec, une  partie  de  ces  villes ^  des  territoires  envi- 


(485)  Les  principaux  passages  sont  Xén.  ffelL  ,v,  4»  64  et  s.  Diod. 
tv,  36 ,  47  ;  et  dans  Gorn.  N. 

(486)  Corn.  N.  et  Diodr 

(487)  Esch.  Tnçfl  iropairp.,  p.  247.  Diod*  (xt,  3o)  n*en  compte  à 
tort  que  70. 

(488)  Ff«  <^  ^  om^.,  p*  137 ,  341* 

(489)  P.  66  et  s.,  éd.  d'Or. 
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i!9ontiiS'  >et KXtotîA&yahhMt  ftirmt  ^  acquis  aux  Athé» 
Bjeiis.  TttUes  fayent^Goreyve^Samos,  ^^e^tdnà,  Gii* 
4faole,  Bûtidëe  et  Torone^  citées  ){»at*>Isoera«e  :  (D61N* 
cyvd'ait^  encore  abrs  So'galèlpeftâS^fmothée'i^àména 
ailssi  VMimtkm  dts-^itbémeiis  vWk  Chérsonè^, 
^'ils  avaient  në|^gée.  Ajoutons  qu'il  traita  aVëc 
dauoeur  les  attiëft)  kB|insoniiiérs  et  méfne  les  émie- 
mis  :  il  £uaak  ti»erver  une  Ifisciptine  exemplaire, 
^jamais  avec  lui  fl«ie  f«t  question  du  bannissement  ; 
de  )'expoI»diL  ou  du  mhssacte  des  habitans,  ni  du 
neni^i^^neiitdesivîUiss  ou^di^Méiiro  constituti^Mlt 
.1^  nonvdilest  ftllîances  d^3Éilrà^sVtêilei?>qu'^ks 
s^sislèpent  '  depuis  l'olympiawle  ]^oo,4  9  tepësètëàî 
wr,  ideS'.prâNripBs!  moins. ;ri|[âtiMiix  ^^e  les  ^^éM^ 
c&Niiiès;  I^'wd^tondaiu^  des  ëtàts^^'^liptiléë  ; 'MT 
écnseit des  alliés  (nmvtf^v  )  (é^) ,  ^iKMJieifj^  'tbiXs 
a¥aiéhtiégaleidetot'ledr6ikdevoli$r'^^  fbma  à  Atliè^ 
nesi^qui  enr^eut  laidireo^oq  et  l'a ipvésidafiee':  les 
Ijkéhain$'.ei»  SanmA  aussi  partie^  L'cspriéssibn' de' sy- 
nédrion  j  répandue  partout  à  -cause  de  la  forihe  de 
gouvernement  macédonienne ,  ne  fut  certainement 
pas  employée  ici  pour  la  première  fois  :  déjà  Héro- 
dotes'en  sert  en  parlant  d'un  cmiseil  de  guerre  tenu 
par  des  alliés  (491),  et  quand  même  Diodore  don- 


(490)  Diod. ,  XV ,  aS. 

(491)  vai,  75,  79. 
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i^Rips  moim  reou^ës  {%!»),  îl  tfeii  est  pas  nuÂnh 

s^n^^  di^  0}lîéi  (493)  et  t0miè-  Fcvéopia^  et  lèft 
^i^aioa  1^  portaiimt  g^éràbiàéHt  àà  tettips  4^ 
JÎWoMfc^.  Ce  ftiià  rrfpoqm  4e  FétaUôiMmeat 
de  p6  «çpoaeil  49«  àUMs  qulàdiëfets  Mioiàça  i  mi 
eUfXHiqiiieSj  et  >fil  nue  loi  qui  iltfelÉMt  è  «es  mtoyeÉs 
4{r^  livrer  à  ragfficiikuM4iors.de  l^Atdqœ  (494)  ; 
f^enur  montrer  aux  alliés  erariUeû  ^^  ee  n^ieHtait 
fbtjse^  ii^M$tnces  fvaaèéis*  Las  tirihate  fiiiimt  repro-^ 
lluit&de  nouveau;  wbsm^  pour  àtee  lie  ^  ce  wm 
aw^t  4'odieux ,  CaUi^lirate  înagisa  de  IfS  appdiéf 
fvi^trU>^Qi9^  (f^vytjl&K)  (49^)  :  oela  fek  suflfoam» 
PWt  y^^  i{ue  c^tte  appalladon  parut  ppésia^ime>à^ 
cette  ëpoqi^,  puisque  GaWetraftè  Ibt  général  eeee 
TvpM\kmi^Ckt^^{l^){^^  ïOD4),ceiïHiie 
il  je  ^t  4  j8t9«.|^lu3  tard  avebChdjbrias  et  tphieraSe^ 

(49a)  xc,7o. 

(493)  DéiQ.  sur  la  Cour, y  p.  33a,  ^g.  Esch.  c.  Oésiob,,  p.  44^; 
^40,  Si  3  «645  et  ailleurs  fréquenK  Tajoute  encore  sur  la  manière  de 
fÈÊ^  f  lé  Lem,  Be^  ,  p.  Soo  ,  Sivc^^i  :  e{  kiî^  jm  m)p.{taxttv  {xt-rà  t&V 

(494)  Diod.,xv,  29. 

(495)  Plut.  Soi,  i5.  Harpocr.  Phot.  i/i  JûvraÇiç.  Voy.  Z>a;.  .%., 
p.  3oo;  et  Spanh.  sur  Julien  y  i,  p.  t6<S. 

(49«)  Diod.,xv,a9. 
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odue  deado  U«yielé  lians^left  «Gbôn^  (497)^  qp^^ 
hïéiAÈ&i  È}A$i  j^écesêspito.h  imiféèéÉaL  .Gtptttdatil 

kJ^xèéptiàordejIfaftes'fbfldtJ'/ÙQ^  AllbèM^ 

ânl  iîbm  et  volpataim,  1m  alliéiiTetombèeÉtttdaDp 
lèiBoiiidalAte.oùiîis.^atswiU  lemns  villes 

fiHttD£jOGopp4e&  jpar.  det)  gurinàûos  iahëoieôMS ,  tl 
led)tn]bpits  r^vincènfr  jrAligatnîiif iii  Saut  «e  ffa|iptùit 
oti'  poui^it  leat:  appUquAr  VéDokm  .uùm  de '94^.4 
^(tteroa  troavedamiiiaahpsft.ëànYaiiiii  (498)*  jb^ 
ciiate  idi  tçaq)Fesftëaieatf{iiefF4wdbli§e  1^ 
hs^càhtrihtaXi6q%J(^vurn9^  qtie  l'-on  expédie 

des|k)ttes.{ioiirtlflr>aU{^  (ÔMi)/eC;  «{u'ini  force  leà 
aittéu|b  emmf^  def  eeQmIkrs  (/wntffsiw^)  e  delà  sorte 
iltiesIflpUipeoi'de^teaos  derindépeedanee.  LesÂtiië^ 
aittiB  flairaifisoit aussif atoir fiséks t^bute iarbitnii^ 
re mcài^et ^nénie  à; tpue  ippfpie«à  lair  pnkianoe 


(497)  Xén.  &//. ,  VI,  3 ,  à  la  fin  où  il  le  dit  c2»  (MtXa  tirtir^tiov  ^vra, 
comme  il  fout  certainement  corriger. 

U9^  ^af  exemple  J5Hèn,  J7.  ^.,  ii»  lo^'dans  un  redt^du  temps 
de'fitnè^ée.  Isocrate ,  ^ântf/^.7  44  »  joint  oGv^tç  xcl  ^'pvuc»  on  ^^^ 
éoiéâne  «ourent  dans  le  même  orateur  dovrcHIciÇy  Aréopagit.,  i;  sur 
rechange^  p.  70 ,  édit.  d'Orelli;  pour  les  gamltons  t^o^.  2uf&(iax*>  ^• 

(4§9)  1BM^4Ad%ô  2t^  L^époque  de  e6  -ëiMMin  est  «ers  Ui  fin  de  la 
guMne -des  1^114.    /  '     '    . 

<fo^)  ^hMi  i^i^M  9.  Ce,Taii0ign«MBt  «urfet  witMiviMcçinmtt^tK 
appartient  au  temps  de  Ghabrias. 
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étêit  d^à  fertemeat  lébvaiilée^  autant  ^qin'ôa  i  pi|uti«ii 
jug^  par  tm  passage  trèa^^bscuÉ' Ai  disowarsî  -coutpe 
ThëecritieJ  FibiNdyleoietit  queicpiesiriUé^del^^ 
yliedûniimtî0ii,i^e>àc[àoi  8erap]|MEte^  dëcHetpbéHnti 
par  Automé«bn  eà  faTeur  ides  liabitatis  dé  Jéaédoé 
foe  TiHÉiXTine  Vofubitd'aloiord  attaquer  icondiè  mAw 
taure  aiix' lois  :  Tfaucydi(fe:<faâflBaiuii9eiàMaUe^dé4 
dret  <œf faveur  )ifet  i£awq|  deîThrfoe 'y  ipû  jétsmà 
tabulaire»  aussi  bkiiula:jlMipàtleui^hilippeii{^ 
rairt  k /§tteneidit.iBâopeiiè^{ÂtteBdu'que)<(ette 
pKi^osHipade^Ioi'rsIfttîwe^KffcMr&iil^^ 
^attssi  attaquée  €oipliieiooKitmfre«iiX}lo»  par;  Gbfl^ 
eilThéocnne ^^t.i^lée  parde^peuple;  Us:^£meiis 
fokrefit  i  foroës^  pa](9r^tant^dec|nitn]iu|tioiis.  iqu^ib 
ett^'avaieÂt  dûSHi^  à  Gbàâfès^  ce  qiii  lewsA.  quèlltc 
le  .patti  d'Atkèoes  et  recevoir  uBergefeuiflap  ifaiiiEbare 
(5oi'>;iH^08tiqU6Btiofn'de  oes.nouveaux^rihttts  daiia 
le»discôii]fs  lie  JaBoa.n^pfsrté  •  pac  XëAophoi^  (6fitr)« 
la  nouvelle  dénomination  ne  s'y  trouve  pas,  il  est 

.'■       •  •      >■)    *IV  .M'  ••!•  t"  '*  '        .    ''    '        "V 

(5oi)  Dém.  cqnt,  Théocr,,  ^,  i33^,  13:34»  où  il  £|ut  i)eiiiettre-5 
^uxu^(<^xç  tvKt^eX  avec  Taylor  Aîyiouç  au  lieu  de  la  leçon 'jijbs- fia» 
nu^.  Sur  Tobligation  où  furent  les  .Sniens  et  les  Xénédien^  de  {ff-y^ 
le  tribut  >  w^*  Tlmc,  vjyf ,  S;..  ;        »  a     \ 

(ôoa)  JSfc^.,  i,:4.  Ktai.XP?îpwt<rt.r)fe.^WFOW  'tî*b«  j)^  <»f#ov»Tifroiç 
Xp'voûai  (en  comparaison  des  Athéniens)  p.i%  eiç  vvxru^pia  àircsêx^irovr^^ 
dXX*  i^irHf «iTUe0(  16m  KapivoU(xfvou(.  irdvTA  ^«i»  ^^Qt»  t&  )^W(Xo  f  «f  o  v 
çtpjt^TOW  Ta-YeuYjTai  Ta  xarà  OsrrfltXiav.  i,  ..^ i. 
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seuleinent  Êôl  allusion  à  TaBCieiHie.  C'est  à  celte 
^^koque  de  l'éti^tôsemeiit  des  nouveaux  tributs, 
entre  la.  106^  et  la  io5*  olympiade,  que  je  préfé- 
rerais placer  ce  que  dit  Xénophon  (5o3),  que  la 
fixation  des  tributs  se  faisait  le  plus  souvent  tous 
les  4  si^s;  ea  e&^j  on  né  saurait  prouver  qu'une 
teUe  fixation  eût  lieu  avant  l'anarchie  ;  on  prouverait 
phitot  que  la  répartition  arrêtée  par  Aristide  fiit  ob- 
servée dans  son  entier  jusqu'à  la  89*  olympiade;  peu 
après,  les  trijbuts  furent  changés  en  un  droit  dev 
^douane  ,  en  sorte  que  de  grandes  difficultés  se  pré- 
sentent,- s'il  faut  rapporter  ce  passage  aux  anciens 
tributs.  L'orgueil  d'Athènes  s'accrut  avec  sa  nou- 
velle puissance,  et  il  est  très  probable  qu'elle  imposa 
encore  sa  juridiction  aux  alliés  :  c'était  le  seul  moyen 
de  s'en  assurer  ;  au  moins  Isocrate  ne  dit  rien  de 
contraire ,  en  mettant  au  nombre  des  fautes  passées 
les  jugemens  et  les  condamnations  qu'on  avait  fait 
subir  aux' alliés  (5p4) y  car  il  écrivait  très  tard. 


•    (Soi)  Rép,  d'Atk,^  3,5,  irXtiv  aï  raÇsiç  toO  90 peu  •  touto  8ï  -yipe- 
tai  oç  rà  iroXXà  ^i*  Irouç  irl{ii.irrou.  Le  mot  ^opoç  revient  encore  a ,  i. 

(5o4)  Pana^.,  chap.  xxiu,  xxiv,Tàç  re  ^ocaç  xai  Tàç  xpicrstç  tàç 
ivOa^e  i^tpof&lvaç  toî;  <m(X[i.d(xoi(,  puis;  olov  xal  vuv,  ict  p.vY)o6âK7i  twv 
a'Y«»v«i»v  TMv  TOtç  <n>(ip.àxotç  tvOà(^e  '^vtQ\ki^m,  tCç  ecrriv  oiSto;  à^uTjç , 
2otiç  oùx  tup-wrei  irpb;  tout'  àvTSwretv,  5ti  irXtiouç  Aa)ce(îaipt.ovici  t«v 
ÊXXiiv«»v  duepCrouç  àitwcTovaai  tôv  irap*  i^îv ,  éÇ  o3  r^c*  -twXiv  oJxoupi.6v  , 
Etç  àyânHo.  xxi  )cp((nv  xaToun-avTcov. 

IJ.  i3 


Digitized 


by  Google 


1^  ^  uvBB.  ni. 

olympiade  1 09^2 ,  temps  «uqud  h  rëuUissanent  de 
I9  j  widictioa ,  qii9ii4  inêoe  U  aurait  eu  Uoi  ensuite 
de  la  bataille  dç  Cpide  et  après  la  loa^  olympiade, 
pouvait  être  ccms^ré  comme  une  diose  andenne; 
et  si  ^  ce  qui  me  seçable  plus  probable,  il  n'avait  ëte 
fjElit  que  Ipr^  de  la  paix^  dans^  l'olymiûade  106,/^  il 
ppuvait  avoir  d^jfi  c/ds^é. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  suites  font  voir  que  les  al- 
liés p^diraat  leur  ind^pepdance  et  forent  soumis  à 
une  oppressipi^  insupportable,  à  laquelle  Us  s'efibr* 
cèrent  d'éch^^j^r»  Pès  l'olympiade  IQ49I  >  li^  bar 
bitans  de  Çhios,  4^  Byzapce  et  de  BJbodes  avaient 
eu  des  relations  avec  ^p^iminQnda^  (5o5)4  ils.  quit- 
lèrent  entièrement  les  Athéniens  (p]ymp<  io5>3), 
et  avec  eux  les  babitan^  de  Cos,  dont  l'élévation 
avait  commencé  deu^  olympiades,  avant  (5o|6).  By*- 
zance  cberchs^  à  se  créer  un  empire,  elle  4xu»ipa 
ÇhaIçé4oinQ  et  Selymbrie  $^rès  la  guerre  sociale; 
ces  deus;  yilles  avaient  suivi  le  i]^rti  dès  Athéniens , 
et,  après  le  traité  de  paix,  la  premier  parait  avoir 
été  gouvernée  par  un  roi,  et  l'autre  avoir  conservé 
son  indépendance  (507),  Cette  guerre,  qui  dura 
jusqu'à  l'olympiade  106,1,  fit  perdre  aux  Athéniens 


/ 

(505)  piod. ,  XY ,  79,  cl  Vessel  aa  m,  l 

(506)  M,  XV,  76, 

(507)  Hém.fde  la  liberté  des  Rhod, ,  p.  19B. 
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iètt»  iievèliltt  par  la  ^sdÀtidn  des  tributs  et  lé  rà* 

vag«  dé ieufs  îles,  et  assura  Hodëpeùdàncè àé  leurs 

advenaires.  Datià  le  lifiêAie  temps,  quelques-uns  dés 

«Uiés  dé  Thrftùé,  comitaé  Amphipolis  j  se  r^dirétit 

indëpeâdans)  d*autreâ  fiirétit  éâlévé^pàr  Philippe, 

comme  Pydûâ  et  l?<rtidée  cju'il  donûa  axït  Olyn*- 

thieit8«  Les  ressources  qu'Athènes  tirait  des  tribtité 

ëtaiem  viécesftêitremeut  fort  atifiôiudries  lorsque  lA 

guerre  sacrée éfclata  (olyrtip.  to6,!i).  Pluà.tard,  lé 

roi  de  Macédoine  éloigna  des  Athéniens  le^  villes 

de  rEubée^  et  s'empara  de  la  Gher^nè^e  et  de  lëUrà 

possessions  de  Thrace.  L'état  perdit  peu-à*peu  cei 

jB  alliés  queTimothée  àVâit  su  lui  faire,  et  en  outré 

i5o  vai^eaux  et  de  grandes  sommés  d'argent  (5o8). 

Toutefois  Athènes  ne  resta  jamais  sans  alliés  àVant 

qu'elle  fût  entièrement  ôppnmée  .'  mais  ils  ne  pbu^ 

vaient  lui  être  d'aucun  secours  danâ  les  derniers 

temps;  les  corsaires  mêmeà  les  lui  disputaient,  et, 

loin  d'être  en  état  de  les  protéger,  elle  avait  A  dé-^ 

fendre  les  îles  qui  lui  appartenaient  en  toute  pro-^ 

priété;  car  Philippe  attaqua  Lemnôs,  Scyros  et  Im- 

bros  (609).  Nous  avons  très  peu  de  renséignemens 

sur  le  montant  des  tributs  après  le  commencement 

de  la  guerre  sociale.  Sans  m'arrêter  à  une  donnée 

(5ôS)  Esdi. ,  ict^l  irdtpait^wiô.,  p.  a47* 
($09)  Esch. ,  ir.  irapaicpioêv ,  p.  ^5r. 

.  .  i3. 
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qui  repose  sur  un  mal-entendu,; et  d'après  laquelle 
les  tributs  auraient  Picore  rapporta  1,200  talens 
sous  Lyçurgue,  je  ferai  remarquer  €oml»en  ik  pto- 
duisaient  peu  à  la  fin  dé  la  106^  olympiade  ;  après 
la  guerre  sociale,  lorsque  Dèmosthène  s'éleva  contre 
Philippe.  A  cette  ëpocpe,  les  îles  les  plus  faibles 
étaient  seules  restées  attachées  aux  Athéniens;  ils 
n'avaient  plus,  ni  Chip,  ni  Rhodes,  ni  Corcyre;  les 
contributions  tout  entières  (wvràÇfiç)  ne  produisaient 
plus  que  45  talens ,  encore  étaient-ils  levés  d'avance 
(5io).  Dèmosthène  parvint  à  réunir  des  altiés  plus 
puissans ,  l'Eubée ,  l'Achaie,  Corinthe,  Thèbês  j  Mé- 
gare,  Leucade,  Corcyre  ;  mais  leur3  subsides,  comme 
ceux  des  premiers  alliés,  ne  devaient  dépendre  que 
de  leur  bonne  volonté.  Eschine  parle  des  malheu- 
reux insulaires  forcés  de  payer,  au  temps  de  Chàrès, 
60  talens  de  contribution  annuelle  (5i  i)  ;:peut-être 
ces  revenus  remontèrent  dans  la  suite  à  i3o  et 
même  jusqu'à. 4oo  talens;  aU  reste. cela  n'est  pas 
prouvé ,  on  peut  seulement  l'admettre  comine,  ser- 
vant à  expliquer  un  passage  de  la  4**  Philippique, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  (5 12)  :  on  peut  encore 


(5 10)  Dém.,  de  la  Cour.^i^.  3o5. 
(5ii)  Esch.,  ir.  irapawpfoê.,  p.  aSo. 

(5ia)   f^i?;'.  chap.  XIX,  sur  Dém,  Voy,  le  décr.  dans  la  Vie  des  dix 
orat.,  p.  76. 
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dire  que  l'on  fait  un  •  mérite  à  I)émosthèae  d'avoir 
obtenu  des  alliés  une  contribution  de  5oo  talens 
(auvTaÇiç,3Cfî^!*aT«v^.  Nous  ne  savous  rien  sur  la  répar- 
tition particulière,  si  ce  n'est  qu'^u  temps  de  Phi- 
lippe, Erétrie  et  Orée ,  en  Eubée,  payaient,  chacune 
5  talens  qui  furent  perdus  par  la  faute  de  Démos- 
thène,  si  l'on  en  croit  Eschine:  cet  orateur   rap- 
porte (5i3),  comme  une  chose  à  laquelle  il  ne  croit 
pas,    Ténumératioa  présentée  aux  Athéniens   par 
Callias  de  Chalcis  ^  des  sommes  que  quelques  états 
devaient  fournir  pour  lever  des  troupes  contre  Phi- 
lippe. Athènes  aurait  eu  le  commandement  de  ces 
troupes  et  un  conseil  de  confédérés  se  serait  rassem- 
blé dans  ses  murs;  Callias  avait  formé  un  semblable 
conseil  à  Chalcis  (  oM^fiS^io^  )  ;  il  devait  donner  4o  ta- 
lens de  contribution  (  ouvtaÇt^  )  ,  et  une  autre  réunion 
d'Achaïe  et  de  Mégare  60  talens.  Suivant  Eschine , 
Athènes,  cédant  à  l'impulsion  de  Démosthène,  avait 
fait  remise  aux  habitans  d'Erétrie  et  d'Orée  de  leur 
part  de  contribution ,  afin  qu'ils   pussent    fournir 
leur  contingent  à  l'assemblée  euboïque  de  Chalcis; 


(5 1 3)  Cont,  Ctésiph, ,  p.  48 a  -  49  7 .  Je  fais  observer,  pour  terminer  cet 
objet,  que  le  passage  du  discours  déliaque  d*Hypéride,  qui  est  dans 
Harpocr.  an  root  Suvrat^i;  :  JuvtoiÇiv  iv  tô  wapovTi  où<ïtvi  ^i^ovreç ,  ii\LiXç 
èi  iroTs  i^(t{a(ra(A8v  XaSsîv ,  ne  doit  pas  s'entendre  de  tous  les  alliés,  mais 
se  rapporter  probablement  aux  Déliens  qtd  étaient  libres  à  l'époque  de 
ce  discours. 
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Chalds  elle-même  9e  devait  plus  fajre  partie  d? 
rassemblée  d'Athènes  ^i  lui  donner  de  contribu- 
tions ;  Callias  avait  voulu  par  là  rendre  TEubée  iu- 
dép^dante;  c'est  pour  cela  (|u'il  avait  convocpié  à 
Chalci&  un  conseil  des  confédérés  ^  Démosthène  ^ 
gagné  pour  appuyer  ce  plau ,  reçut  3^  talens ,  i  de 
Chalcis  par  Callias ,  et  i  d^  chacune  dest  deux  au- 
tres villes.  Vu  rél^vation  des  çontingens,  les  tributs 
pouvaient  aisément  produira  aWs  quelques  centai- 
nes de  talens. 
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«<»<^>  ^A^>^<^r«^<^%>»<^%4»%%M>v<>*i^>%<»%^/^'W»  »%>*^  wm^%f%>^%im^  %^%/9K^^^%^%^^/^^/^^ 


CBAPiTRÉ  xvm. 


DES  GL^OUQUIES. 


Jv^QtfjL  pi^ésent  nous  avons  otni^  à  dessein  un 
objet  néeessaifé  cependant  à  examiner  pour  appré- 
cier les  rapports  qui  existaient  entre  Athènes  et  ses 
eoftfédérës,  et  qui  ne  saurait  être  passé  sous  silence 
dans  l'histoire  de  Fécononhe  politique  de  ce  pays,  à 
raison  de  son  influence  sur  la  fortune  publique. 
Nouft  roulons  parJer  des  clérouquies ,  dont  nous  ne 
nous  proposons  pas  toutefois  de  traiter  complète- 
ment, espérant  qu'un  autre  poussera  plus  loin  cette 
reober<^e.  De  toirt:  temps  le  partage  par  le  sort  dea 
terres  des  vaincus  [rM^i  )  avait  été  regardé  comme 
un  droit  que  donnait  la  conquête;  les  Grecs  peuplè- 
rent de  cette  manière  beaucoup  de  villes  et  de  terri- 
toires occupés  auparavant  par  des  barbares.  Ce  genre 
de  clérouquies  n'avait  rien  c^  parût  surprenant  ou 
trop  dur,  parce  qu'il  ne  frappait  que  des  hommes 


/ 
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que  l'on  croyait  nés  pour  l'esclavage.  Plus  rarement 
un  pareil  procédé  fiit  employé  par  des  Grecs  envers 
d'autres  Grecs  :  cependant  les  Doriens  en  donnè- 
rent un  exemple  remarquable,  s'il  en  fiit,  au  re* 
tour  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse ,  en  chassant 
la  plus  grande  partie  des  anciens  habitans  et  en  se 
mettant  en  possession  de  leurs  biens,  sans  autre 
droit  que  celui  de  la  victoire.  Les  chevaliers  thessa- 
liens  s'emparèrent  de  même  des  terres  des  anciens 
habitans,  les  pénestes,  dont  ils  firent  leurs  serfs  et 
leurs  fermiers  :  telle  fut  encore  en  Crète  et  à  Lacé- 
démoue  la  condition  des  Clarotes^  des  Messéaiens, 
des  Ilotes ,  et  à  Rome  ceUe  des  cliens.  Lqs  clérou- 
quies  n'étaient  autre  chose  que  les  terres  acquises 
de  la  sorte  (5i4).  On  fait  à  tort  un  sujet  de  repro- 
che pour  les  Athéniens  de  cet  usage,  qui  était  plu- 
tôt un  reste  de  la  dureté  avec  laquelle  on  traitait 
lés  ennemi^  dans  les  anciens  temps  ;  on  a  droit  de 
s'étonner  en  le  voyant  suivi  à  une  époque  où  les^ 
peuples  avaient  cessé  d'errer  en  masse,  et  surtout 
quand  les  vaincus  appartenaient  à  la  même  race 
que  les  vainqueurs  :  du  reste,  les  cléjFouquies  diffé^ 
raient  assez  peu  des  autres  colonies  pour  que  Po- 
lybe,  Dénys  et  autres  auteurs  aient  pu  donner  le  nom 


(5 14)  Sur  ce  nom  voy,  Harpocr.  Phot  Soid.  Lex.  3eg.,  p.  ^67  et 
autres. 
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de  clérauques  aus:  colons  romains.  Outre  la  haine 
envers  les*  ennemis,  deux  autres  causes  contribuaient 
à  maintenir  l'ancien  usage  à  Athèpes  t  une  Jpopula* 
tion  excessive  et  la  pauvreté  des  citoyens,  Dfes  rai- 
sons d'état  vinrent  s'y  joindre ,  lorsque  les  confédé- 
rations se;  jfiireni  établies  ;  le  partage  des  tOTres  de- 
vint le  châtiment  de  la  défection  ;  on  reconnut  au^ , 
eta'est  un  principe  de  Machiavel,  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  sûr  ni  de  plus  fîuûle  moyen  de  dominer  que  de 
former  des  colonies,  parce  que  les  colons  sont  in- 
téressés à  conserver  les  terres  conquises  ;  mais  une 
avidité  passionnée  ne  permettait  pas  de  voir  qu'on 
alhime  par  ce  moyen  chez  les  opprimés  une  haine 
opiniâtre',  dont;  les  i^tes  se  firent  crueltemetit  sen- 
tir aux -Athéniens.  Il  est  vrai  qu'ils  mirent  des  clé- 
rouques  dans  des  villes  dése^es,  afirt  de  les  garder, 
comme  ledit  Isocrate  (5i5);  mais  il  ne  dit  pas  que 
ces  villes  avaient  été  rendues  désertes  par  eux.  On 
donnait  de  préférence  les  clérouquies  aux  plus^  pau- 
vres, et  l'état  leur  remettait  des  armes  et  de  Fàrgent 
pour  leur  voyage  (5i6).  Cejpendant  on  les  distri- 
buait aussi  à  un  nombre  déterminé  de  citoyens  (5i  7) 
de  telle  sorte ,  sans  doute ,  qu'ils  se  présentaient  vo- 


(5  X  5)  Pânég. ,  35 ,  éd.  de  Malle. 

(5 16)  Liban,  introd.  au  dise,  de  Dém.  sur  la  Ckerson. 

(5  X  7)  Thiic. ,  III ,  5o.  Plut.  Péricl. ,  34- 
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loptair^tnent^  et  que  le  sort  décidaitjqui  d'^Mre  ei»' 
aur^t  âes  Aerres  ;  de  phis  ricbes  étaient  apparem-^ 
ment  libres  dç  «e.  présenter  ;  mais  oo  ne  saurait  penn 
ser  à,  un  partage  forcë^  sans  distinction  entre  leâ 
citoyen3i>  à  cause  de  l'avantage  qu'il  offiait.  Noua 
trouvons  le  (nremier  exemple  de^clérauquiesdanrle 
partage  des  terres  des  dievali^s  dé  Cfaalcis  en  Eu« 
bée  (  tinro^trai  )  ^  qui  fut  fût  avant  la  guerre  des  Ptrse» 
el|tr«  4>ooo  Athéniens,  avec  réservn,  d'une  pôrlion 
pour  lea  dieux  et  pour  l'étal  (5iB).  Cepéndattl  on 
voit  y  au  temps  de  la  guerre  du  Pék^ooèse)  Cbakis 
figurer  comme  alliée  tributaire  et  distinguée  des 
GoUnûes  (5 19).  Je  laisse  à  décider  quek  Paient  les 
rapports  entre  les  anciens  clérouf^es  et  les  Habi- 
tans  f  si  ces  derniers ,  composés ,  soit  dn  bas  peuple^ 
soit  d^  dascendans  dts  chevaliers  que  les  Athé* 
niens  avaient  afïranchis  moyennant  une  rançon  y 
formaient  le  corps  de  l'état  concurremment  avec  les 
clérouques  ;  et  si  ceux  qui  revinrent  sur  le  continent 
pendant  l'attaque  d'&étrie  par  les  Perses  recou- 
vrèrent leurs  clcrouquies.  Les  Dol(^>ea  et  lesPélasgesâ 
furent  ensuite  réduits  en  esclavage  à  Scyros  par 


(5i8)  Hérod. ,  v,  77;  vi,  100.  ^lien  H,  V.,  vi,  i ,  pu  cependant 
les  leçons  sont  mauvaises,  car  il  n'y  a  sibrtméitt  rien  à  dbâUger  dans 
Hérodote. 

(5 19)  Thuc,  VII ,  57  ;  VI ,  76. 
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Cunom,  «t  nie  fut  peuplée  de  clérouqucs  (Sao)  :  la 
possession  d'Imbros  et  de  Letimos  fut  acquise  au 
Hiéoie  titw.  Les  partages  eurent  lieu  phis  fréquem- 
ment depub  l'adminislration  de  Pénelès  r  Périclès 
lut^^méme  et  ses  successeurs  Alcilnade ,  Glëon  et 
autres  hommea  d'état  en  faisaient  un  appât  pour"  le 
peuple  (Sfli)!  Arîstophai^  nous  fkit  connaître  quelle 
soif  les  Athéniens  avaient  de  ces  partages  ;  Strep- 
aiade,  l'un  cbe  ses  personnages , entend  parlei'  de 
géomélrie,  et  aussitôt  ïï  pense  "à  ta  mesure  des  clé-* 
rouquies  (5aîà).   Ristiée  en  Eubée  fut  livrée  à  des 
Glérouqae& (5^3)  (oiymp,  83^4);  pltis  tard,  Poti- 
dee,  dont  les  habitans  ftirent  chassés,  Egine,  au 
conimenoçment  de  la  guerre  du  Péloponèse,  et  \eé 
DtNriens  en  ftnrent  expulsés  (5â4)«  Détos,  deux  foiis 
privée  de  ses  habitans ,  ne  fut  totalement  abandon- 
née aux  Atkénieos  qu'après  être  devenue  presque 
déserte.  Ils  partagèrent  Le^bos ,  excepté  Méthymne, 
après  la  défection  de  Mitylène*  A  Scione,  les  hom- 
mes faits  furent  massacrés ,  les  femmes  et  lets  enfans 
réduits  en  esclavage,  et  les  Platéons  mis  en  posses- 


(Sao)  Thuc.,  X,  98.  Diod.,  xt,  60.  Corn^.  T^iép.»  Cim.»  ». 
(San)  Plut ,  li.  €.  Aristoph.  Gyép.  ,714. 
(5a  a)  NtM4s  <  ao3.  Le  Schoi,  cl  les  comm. 
(5a3)  Thuc.,i,  ii4;  vu,  5;.  Diod.,  xn,aa. 
(5a4)  /d.  ,11,2  7.  Diod. ,  xii ,  4^. 
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sion  de  la  ville  (SaS).  Un  traitement  pareil  fut  iii- 
fligé  aux  habitans  de  Milos  (5a6).  Beaucoup  d'au*- 
très  clërouques  furent  envoyés  à  l'instigation  dePéri- 
clès;  i,oop  dans  la  Chersmièse ,  5oo  à  Naxos,  a&>  à 
^  Ândros,  loo  en  Thrace,  sans  parler  d'un  grand  nom*- 
bre  d'autres  qui  allèrent  à  Egine,  Thurium  .et  ail-» 
leurs  (52 7),  Il  est  évident  que  les  Athéniens  s'einpa- 
rèrent  de  beaucoup  de  terres  en  Eubée  que  le  voisin- 
nage  mettait  fort  à  leur  convenance  (528)  :  c'est 
pourquoi  Eschine  soutient  qu'après  la  paix  de  Nir 
cias,  Athènes  possédait  la  Chersonèse ,  Naxos  et 
l'Eubée  (529) ,  celle-ci  pour  lesf,  suivant  un  discours 
d'Andocide  (53o).  Il  est  certain  que  la  bataille  d'^ . 
gos-Potamos  fit  perdre  toutes  les  clérouquies  (53 1): 
mais  dès  qu'ils  le  purent,  les  Athéniens  en  formè- 
rent de  nouvelles;  cela  les  rendit  odieux  de  nouveau 
dans  la  lOO*  olympiade,  et  ils  revinrent  sur  leurs 


(5a 5)  Thuc. ,  V,  3a.  Diod. ,  xii ,  76.  Isocr.  Pané^. ,  p.  85 ,  ^6. 

(5a6)  A/.,v,  àlafin. 

(5a7)  Plut.,  Perte/., II. 

(5a8)  Schol  d'Aiist.  Nuées,  3i4.  Pém.  Lept,,  gS,  et  Wolf .  Ifo- 
rus  sur  Isoçr,  Panég, ,  3 1 .  ^ 

(5a9)  n.  irftpenrp. ,  p.  337. 

(S3o)  Sur  la  Paix.,  p.  93  :  il  est  ici  question  de  -propriété  et  non 
simplement  de  sujétion,  comme  la  chose  même  te  montre.  Voy.  aussi 
Arist.  Guép,,  714. 

(53  f  )  Xén.  dits  Mém.  de  Socr, ,  ii ,  7  ,  8. 


Digitized 


byGoogle 


CHAPITRE    XVIII.  205 

pas  (532).  Mais  la  défense  de  posséder  des  fonds 
hors  de,  l'Attique  ne  dura  pas  long-temps.  Dans  la 
io6®  olympiade  y  Démosthène  parle  de  propriétés 
coloniales  (533)'?  la  4*  ruinée  de  la  même  olym- 
piade ,  on  envoya  des  chérouques  dans  la  Chersonèse  ; 
ils  fmrent  reçus  par  quelques  villes  et  repoussés  par 
les  Gardiens  (53.4).  La  i"  année  de  la  107'  olym- 
piade, Samosfut  ckîcupéepar  â,ooo  colons  (535), 
non  sans  opposition  de  la  part  de  ceux  qui  étaient 
dirigés  par  de  meilleurs  principes.  (536) 

Quels  étaient  les  rapports  des  états  formés  de 
clérouques  avec  Athènes?  Ces  colons  restaient-ils 
citoyens  d'Athènes,  et  composaient-ils  en  même 


(533)  Diod.,xT,33,  39. 

(533)  n.  oufAfAop. 

(534)  Dém.  de  la  Cherson.,  p.  91,  i5.   Zettre  de  Phil.  dans  Dém., 
p.  i63 ,  5.  Biod. ,  xtx  ,  34.  liban.  soinm.  du  dise  s,  la  Chers. 

.  (535)  StraboQy  xiv»  p.  439.Héraclid.,  Fràgm.  sur  les  Gou9em.f  xo, 
où  Kœhler  ne  dit  rien  en  beaucoup  de  paroles.  Diog. ,  £. ,  x ,  i.  Diod. , 
XYiii ,  8.  Esch.  c,  Timarq,f  p.  78.  Zénob.,  11,  aS.  Je  suis,  pour  la  fixa- 
tion du  temps ,  Philocborus  dans  De'nys  (  Dinarq. ,  p.  x  1 8  ).  Sylb.  cont. 
leSehol.  d'Ësch.,  p.  73i,  vol.  ixi,  de  Reiske,  qui  cite  Farchonte  Nico- 
pbème(olymp.,  104,  4).  Diodore  ne  s'accorde  avec  aucun  des  deux 
en  comptant  43  ans  depuis  l'expubion  des  Samiens  |usqu*à  leur  réta- 
blissement par  Perdiccas  dans  la  a*  ann.  de  la  11 4"  olymp.  Il  y  a  sans 
doute  une  faute  dans  ce  passage  sur  lequel  Wesseling  a  parlé  avec  con< 
venance. 

(536)  Aristote,  Rhét,,  11,  6. 
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temps  une  autre  communauté?  Si  elle  etistait^  cett^ 
communauté  était*^lle  considérée  comme  alliée  de 
la  métropole,  dépendante  ou  non?  On  ne  peut  ré«- 
pondre  à  une  partie  de  ces  questions  que  par  des 
conjecjiures.  Que  les  clérouques  restassent  citoyens 
d'Athènes,  cçla  ne  peut  être  l'objet  d'un  doute,  si 
l'on  considère  quels  motiâ  portaient  l'état  à  établir 
des  clérouques,  où  les  citoyens  à  le  devenir.  Ënri-' 
cbir  ses  plus  pauvres  citoyens,  acquéiir  des  terres, 
occuper  des  postes  importans,  Athènes  ne  pouvait 
avoir  d'autre  but  :  or,  elle  eût  perdu  ces  avantages, 
si  les  clérouques  eussent  cessé  d'être  citoyens;  les 
états  qu'ils  formaient  eussent  été  alors  de  simples 
colonies,  qui  n'auraient  pas  eu  avec  la  métropole 
de  rapports  plus  étroits  que  les  Ioniens  établis  en 
Asie  ou  dans  les  îles. -Quoique  sortis  d'Athènes,  leurs 
liaisons  Avec  elle  furent  bientôt  rompues.  D'ailleurs 
ce  droit  de  bourgeoisie,  estimé  si  haut,  qui  aurait 
voulu  le  sacrifier  pour  un  fonds  dé  terre  dont  la 
possession  pouvait  être  enlevée  par  la  guerre,  ou 
par  un  traité  qui  réintégrait  les  anciens  propriétaires, 
et  courir  ainsi  le  risque  de  se  trouver  sans  bien  et 
sans  patrie?  Ëschine  parle  d'un  homme  qui  accom« 
pagnait  les  clérouques  à  Samos,  comme  d'un  Athé- 
nien absent.  Démosthène  regarde  coriime  propriété 
attique  l'avoir  d'un  clérouque.  Le  poète  Aristophane, 
étant  citoyen  d'Athènes,  avait  en  même  temps  un 


Digitized 


by  Google 


CHAtflTAB   XVIII.  13107 

Jpt  à  Égine  (Sîy).  Cet  Aristai-que  que  l'on  Toit,  dans 
Xçnophon ,  propriétaire  d^  maison  à  Athènes,  et 
dont  les  fimds  de  terre  sont  entre  les  mains  des 
ennemis  9  ëtait  à4a-*fois  citoyen  et  clérouqne;  encore 
cet  Ëuthère  qui  a  perdu  ses  biens  situés  ^ù-dehors, 
^  se  plaint  de  ce  que  son  père  ne  lui  a  rien  laissé 
dans  l'Attique  (538).  Démosthène  paraît  également 
,  joegarder  les  habitâns  de  Lemnos  et  dlmbros  comme 
citoyens  d'Athènes  (SSg).  Ariston ,  le  père  de  Platon , 
alla  ^  Égine  comme  clérouque  ;  Platon  y  naquit 
(olympiade  87,  3).  îSféoclès  se  transporta  à  Samos 
av€ac  les  clérouques  (54o)  ;  il  y  éleva  son  fils  Éprcute: 
cependant  Platon ,  Épicure  et  leurs  pères  n'en  étaient 
pas  moins  citoyens  d'Athènes.  De  ces  derniers ,  l'un 
était  né  au  bourg  de  Collytos,  l'autre  au  bourg  de 
Gargettos,  et  on  les  voit  figurer  tous  deux  comme 
naturels  du  pays,  après  leur  retour.  Néanmoins 
les  clérouques  formaient ,  dans  les  villes  qu'ils  occu- 
paient exclusivement ,  un  corps  de  citoyens  :  rien 
de  plus  conforme  à  l'esprit  des  Grecs,  qui  partout 
constituaient  une  comlmunauté  s'administrant  elle^ 

'  ■  •  "  ■  .  '1 

(537)  Arist.  Acharn.,  652,  suivant  la  juste  explication  de  l'un  de» 
SàhoL  Voy,  la  Vie  d'Aristoph, ,  p.  i4*  On  ne  peut  voir  dans  Aristoph. 
leCalhstrate  dont  parle  Vautre  SckoUaste  et  qui  avait  aussi  un  lot  à  Egine. 

<538)  Foy.  les  pas.  d'Esch.  Déin.  et  Xén. ,  notes  535 ,  53  3 ,  53 1 . 

(539)  D^m. ,  c.  PAi7.  ,  I ,  p.  49 ,  a6.    • 

(3^4#)  Phaveriiidans  Dîog.^  Z.,  ïii,  2.  Héracl.  dans  le  même,  x,  r. 
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même.  Les  clérouques ,  devant  être  coosidiérës 
comme  des  colons  y  mais  plus  étroitement  liés  -à  la 
mère^patrie  9  composaient  nécessairement  un  état  à 
part  :  aussi  leç  désigne-tron  par  des  ncmis  nouveaux  : 
les  Amphipolitainsy  les  Histiàis,  les  Chalcidiens,  les 
Eginètes  (541);  quoiqu'on  les  appelât  aussi  quel-  ' 
quefois  Athéniens.  Le  droit  public  de  la  Grèce  per* 
mettait  d'être  citoyen  de  plusieurs  pays  :  souvent 
même  les  habitans  d'une  ville  obtenaient  tous  en* 
semble  le  droit  de  cité  dans  une  autre.  Mais,  qu'ar- 
rivait-il lors(|ue  les  clérouques  ne  disaient  pas 
valoir  les  fonds  eux-mêmes,  et  qu'ils  les  affermaient 
à  d'autres?  était-ce»  encore  une  colonie?  Mytilène 
fut  soumise  après  s'être  révoltée;  plus  de  i,ooo  de 
ses  principaux  habitans  furent  mis  à  mort;  séparée 
du  reste  de  l'île,  cette  petite  ville  fut  mise  au  nom- 
bre des  alliés  dépendans  ;  on  ne  lui  imposa  point 
de  tribut,  mais  son  territoire, partagé  en  3,ooo  lots, 
fut  donné  à  autant  de  clérouques,  à  l'exception 
du  lo*,  ou  de  3oo  lots  réservés  pour  les  dieux: 
)a  culture  cependant  en,  fut  laissée  aux  habitans 
moyennant  un  fermage  de  2  mines  par  lot  (54^^)* 

(54i)  Thiic. ,  lY,  104,  \ii,  47.  HérofL,  viu,  i,  46.  Paiisan.,  v, 
a 3.  Plus  tard,  à  la  vérité,  les  Athéniens  établis  à  Délos  se  dirent  le 
peuple  Athénien  à  Délos,  mais  la  différence  des  époques  ne  permet  pas 
decouduredePuneàTautre.  Fojr.  chap.  xvi,  note  43o. 

(54^)  Thuc,  III ,  5o.  Antiph.  du  meurtre  d'Wérod.,  p.  744.  Pour  les 
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Bien  que,  suivant  Thucydide,  les  clërouques  aient 
été  réellement  envoyés,  on  ne  saurait  croire  que 
a, 700  Athéniens  soient  restés  à  Lesbos,  car  alors 
ils  eussent  difficilement  laissé  la  totalité  des  terres  à 
cultiver  aux  Lesbiens.  Sans  doute  un  grand  nombre 
revinrent  chez  eux  ;  les  autres  restèrent  comme  gar- 
nison, et  formèrent  probablement,  avec  les  anciens 
habitans,  la  communauté  du  peuple.  On  peut  juger 
que,  d'après  leur  nature,  les  états  formés  de  clé- 
rouques  étaient  dans  une  grande  dépendance  de  la 
métropole,  quoique  leurs  citoyens  fussent  en  même 
temps  citoyens  d'Athènes.  Tout,  ce  qui  tient  à  la  re- 
ligion et  au  sacerdoce  était  lié  aux  institutions  sem- 
blables de  la  mère-patrie ,  comme  originairement 
dans  toutes  les  colonies.  De  plus,  l'état  était  maître 
4e  se  réserver  de  grandes  portions  de  territoire,  ou 
de  les  consacrer  aux  dieux,  comme  à  Chalcis,  à 
Lesbos  et  en  Thrace  (543).  C'était  surtout  sous  le 
rapport  des  forces  militaires  que  les  états  formés  de 
clérouques  devaient  dépendre  entièrement  d'A- 
thènes :  c'est  pour  cela  que  les  clérouques  de  Chalcis 
n'avaient  point  de  vaisseaux  à  Arthémise  et  à  Sala- 
mine,  et  qu'ils  montaient  20  galères  d'Athènes  (544)> 

▼illes  du  continent.  Strab. ,  xiii,  412 ,  et  Gasaub.  )rhuc.,  iv,  54.  Hérod. 
V,  94  et  s. 

(543)  VoyAvi.  m,  a  et  3. 

(544)  Hérod.  ,L.c. 

II.  14 


Digitized 


by  Google 


a  10  LIVRE  m. 

pour  lesquelles  il  fallait  justement  ^ftCko  hommes. 
Athènes  leur  donnait  des  ordres  pour  les  opérations 
de  la  guerre  (545),  et  choisissait  sans  doute  leurs 
chefs  militaires^  Peut-être  avaient-ils  la  faculté  d'é^ 
Ure  quelques  archontes;  mais  ils  recevaient  des 
gouverneurs  d'Athènes,  qui  nommaient  aux  fonc-* 
tions  publiques  dans  beaucoup  de  colonies;  On  de- 
vait regarder  comme  un  privilège^  plutôt  que 
comme  une  obligafion,  de  ressortir  des  tribunaux 
d'Athènes;  car,  autrement,  les  clërouques  auraient 
renoncé  à  un  droit  essentiel  à  la  qualité  de  citoyen* 
Ce  que  nous  avons  ciit,  d'après  Antiphon,  de  la  juri* 

.  diction  imposée  aux  Mytiléniens,^  après  leur  défec- 
tion, prouve  précisément  qu'Athènes  avait  la  haute 
juridiction  non-seulement  sur  les  dérouques,  mais 
epcore  sur  ^s  anciens  habitans  qui  ne  pouvaient 
être  jugés  qu'en  premier  ressort  par  les  clérouques. 
Les  états  formés  par  les  clérouques  devaient  parve- 
nir, par  diverses  voies,  à  un  assi^étissement  aussi 
grand  que  les  alliés  dépendans,  avec  cette  seule 

,  différence  qu'ils  renfermaient  des  citoyens  ayant  le 
droit  de  cité  dans  Athènes.  II  reste  à  savoir  s'ils 
étaient  ou  non  tributaires  :  Thucydide  garde  le  si- 
lence sur  ce  point,  tandis  qu'il  dit  toujours,  en 
parlant  des  autres  états,  s'ils  payaient  un  tribut,  ou 

(545)  Hérod.,  VI,  loo. 
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s'ils  fournissaient  des  gens  de  guerre.  Naturellement , 
eonrnie  citoyens  d'Athènes,  les  clérouques  lui  de- 
vaient  le  service  militaire  :  il  est  néanmoins  possible 
que  quelques  états  aient  en  outre  payé  un  tribut, 
parce  qu'en  prenant  le  bien  des  anciens  habitans, 
les  clérouques  auraient  été  tenus  de  satisfaire  à  leurs 
charges.  Avant  sa  défection ,  Mytilène  n'était  pas 
tributaire,  les  clérouques  qui  l'occupèrent  ne  l'é- 
t£Ûent  certainement  pas  non  plus;  car  Thucydide 
nous  apprend  expressément  que  les  Lesbiens  n'é- 
taient soumis  à  aucun  tribut ,  et  il  n'aurait  pas  man- 
qué de  nous  dire  que  cette  charge  avait  été  impo- 
sée aux  Athéniens.  Depuis  la  80®  olympiade  Égine 
payait  un  tribut  :  il  me  paraît  vraisemblable  que  les 
clérouques  «ivoyés  dans  Cette  îje  (  olympiade  87  ) 
continuèrent  à  payer  le  tribut.  Je  pense  ainsi, 
parce  que  nous  y  voycms  un  percepteur  de  ao® 
dans  la  gâ*  olympiade  ,  lorsque  le  ao**  fut  sub* 
stitué  aux  tributs.  J'ai  déjà  observé  que  Chalcis, 
que  Thucydide  présente  comme  tributaire,  ne  se 
montre  plus,  durant  la  guerre  du  Pélpponèse,  que 
comme  un  état  composé  de  clérouques  :  c'est  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  avoir  égard  ici  à  cette  ville. 
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CHAPITRE  XIX. 


tOTAt    DES   REVENUS    ANNUELS. 


Si,  pour  chaque  époque ,  l'on  connaissait  la  quo- 
tité des  différens  articles ,  on  pourrait,  sans  compter 
les  prestations  et  les  impôts  extraordinaires,  déduire 
le  montant  des  recettes  annuelles  de  l'Attique ,  de 
Tèxposé  que  nous  venons  de  faire  de  ses  revenus 
réguliers  :  mais,  comme  l'on  ne  peut  pas  toujours 
parvenir  à  cette  connaissance  j  il  faut  nous  con^n- 
ter  de  discuter  le  petit  nombre  de  données  iburniiBS 
par  les  anciens.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'opi- 
nion parfaiteinent  ridicule  de  Petit,  Meursius^et 
autres,  qui  veulent  que  les  revenus  de  l'AtUque 
s'élevassent,  chaque  année,  à  6,000  tâlens,  pour 
arriver  d'abord  à  l'évaluation  de  Xénophon  :  sui- 
vant cet  historien,  au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèse  ,  l'intérieur  et  l'extérieur,*  c'est-à- 
dire  les  alliés,  ne  fournissaient  pas  moins  de  1,006  ta- 
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lens  (546).  Il  est  évident  que  cette  somme  lui  parait 
considérable.  En  ôtant  les  tributs,  qui  s'élevaient 
alors  à  ^600  talens ,  il  reste  4oo  talens  pour  les 
revenus  de  l'intérieur  :  cette  somme  est  dans  un 
assez  juste  rapport  avec  les  ressources  du  pays  et  les 
dépenses  régulières  et  indispensables.  Ce  résultat 
est  fortement  contredit  par  Aristophane  :  dans  ses 
Guêpes  (547)  (olymp.  89,  a),  il  porte  à  2,000  ta- 
lens la  totalité  des  revenus,  sans  y  comprendre  les 
prestations  qui  n'entraient  dans  aucune  caisse  pu- 
blique. Sans  doute  le  poète  compte  beaucoup  d'ob- 
jets que  l'historien  a  pu  omettre,  comme  les  frais  de 
justice,  les  amendes  et  le  produit  des  confiscations; 
mais  ils  ne  suffiraient  cepen^dant  pas  pour  expliquer 
une  aussi  grande  discordance  :  l'on  ne  saurait  at- 
tribuer à  Aristophane  une  exagération  par  trop 
forte.  Tl  ne  reste  plus  qu'à  supposer  que  l'augmen- 
tation des  tributs ,  présentée  dans  ce  discours  qui 
mérite  peu  de  confiance,  comme  une  conséquence 
du  traité  de  paix  de  Nicias,  avait  déjà  eu  lieu  peu 
auparavant,  par  exemple  olympiade  89,  i  ou  a. 
Si  les  tributs ,  après  l'augmentation  ,  s'élevaient , 
comme  il  a  été  dit,  à  1,200  talens,  on  pourrait,  en9 
y  ajoutant  ce  qui  a  peut-être  été  omis  par  Xéno- 

($46)  Expédit.  de  Cyr. ,  vu,  i ,  27. 
(547)   V,  6Sy  et  s. 
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phoo;  arriver  à-peu-près  jusqu'à  1,800  taletis  :  ces 
revenus  étaient  considérables.  Il  est  inutile  de  rap- 
peler combien  ils  baissèrent  lorsque  Athènes  perdit 
sa  supériorité.  Les  tributs  cessèrent  après  la  bataille 
d'iEgos-Potamos  :  le  commerce  tomba  y  les  maisons 
d'Athènes  restèrent  sans  être  louées.  L'état,  ne  pou- 
vant acquitter  les  moindres  dettes,  était  forcé  d'en- 
durer les  représailles  des  Béotienis  pour  quelques 
talens.  Nous  n'avons  plus ,  jusqu*à  Lycurgue ,  de 
détermination  positive,^  ce  n'est  dans  la  4*  Phi- 
lippique.  Ce  discours,  à  la  vérité,  n'est  pas  de 
Démosthène  :  il  ne  faut  pas  cependant  le  rejeter, 
parce  que  des  renseignemens  positifs  peuvent  avoir 
quelque  valeur ,  même  quand  ils  sont  dans  un  dis* 
cours  interpolé.  On  y  trouve  ces  mot^;  «Il  n'y  a  pas 
encore  bien  long-temps  que  la  ville  n'avait  pas  plus 
de  i3o  talens  de  revenu  (548)  ».  On  lit  plus  loin, 
que  la  fortune ,  au  lieu  de  100  talens  ,  a  élevé  jus- 
qu'à 4oo  les  revenus  publics.  A  peine  est*il  croyable 
que  les  recettes  soient  descendues  à  i3o  talens,  sur- 
tout si  Lycurgue,  à  l'époque  de  Démosthène,  les  a 
reportées  à  1,200  talens.  Il  peut  se  faire  que  l'auteiir 
gde  ce  discours  eût  devant  lui  un  passage  qu'il  enten- 
dait mal,  et  où  il  était  qtœstion  des  tributs  :  ceux* ci 
ont  pu  être  de  i3o  talens,  puis  remonter  à  4oO' 

(5,8)  P.  41.9- 
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Il  eit  possible  que  cette  augmentation  existât  sous 
Lycurgue,  autrement  on  ne  concevrait  pas  com- 
ment il  aurait  élevé  autant  les  revenus.  Nous 
sommes  forcés  d'avouer  qu'il  nous  est  impossible 
de  décider  ici  avec  certitude,  vu  que  tant  de  points 
sont  obscurs  pour  nous,  et  le  demeureront  tou- 
jours. 

.  Les  sommes  indiquées  par  Démosthène  et  Ëschine 
pour  le  montant  des  tribiHs  dans  les.  temps  moins 
anciens  ne  s'accordent  pas,  il  est.  vrai,,  avec  celles  que 
nous  avons  admises;,  mais  leurs  indications  me  pa- 
raissent se  rapporter  à  d'autres  temps.  En  effet  on 
peut  attribuer  les  i3o  talens  aux  années  qui  sui- 
virent immédiatement  la  guerre  sociale  et  les  4oô 
taiens  à  la  fin  de  la  109®  et  au  cpmmencement  de 
la  110**  olympiade,  époque  à  laquelle  se  transporte 
l'auteur  de  la  4*  Philippique.  Les  revenus  paraissent 
avoir  souffert  le  plus  dans  la  io5  et  la  106*  olym- 
piade, tant  par  la  défection  des  alliés,  que  par  l'in- 
terruption des  relations  commerciales  (549).  ^^^^  son 
traité  des  revenus  Xénophon  déplore  la  diminution 
causée  par  la  guerre  à  plusieurs  branches  des  revenus 
publics  (55o).  Suivant  Isocrate  (56i),  les  Athéniens 


(549)  Dém.  c.Lept,  §  ai,  gS.  (Olymp.,  io6,  a.) 

(550)  5  ,  i«,  SvrFépoque  'vojr.  liv.  iv,  ai. 

(55 1)  Sup^xx*  16, olymp.  fo6,  i. 
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étaient  privés  des  choses  les  plus  nécessaires;  ib  ne 
se  procuraient  la  solde  des  mercenaires  que  par  des 
exactions, et  ruinaient  totalement  les  alliés:  «cla  paix 
seule,  dit-il,  pourrait  ramener  la  prospérité ,,  n[iettre 
fin  aux  impots  de  guerre  et  aux  triérarquies,  iaire 
fleurir  l'agriculture,  le  commerce,  la  marine,  dou* 
hier  les  revenu^,  et  remplir  la  ville  de  marchands, 
d'étrangers  et  de  métèques  qui  lont  abandonnée  ». 
Peu  après  (olymp.  166,  a),  Démosthène  dit  que  les 
richesses  d'Athènes  sont  presque  égales  à  celles  des 
autres  états  (552),  mais  cela  se  rapporte  à  la  fortune 
publique  et  nullement  aux  revenus  de  l'état. . 

L'orateur  Lycurgue  se  montre  à  nous  comme  un 
véritable  financier,  le  seul  peut-être  de  l'antiquité  : 
sévère  dans  ses  principes,  ennemi  de  la  mollesse  jus- 
qu'à marcher  pieds  nus  à  l'imitation  de  Socrate,  il 
était  actif,  économe  sans  lésine,  rempli  de  pénétration 
et  de,  nobles  sentimens  ;  sa  loyauté  qui  lui  défen- 
dait de  rien  prendre  pour  lui  des  deniers  publics,  lui 
permettait  à  la  vérité  d'en  donner  quelque  portion  : 
par  exemple  un  sycophante  obtint  de  lui  i  talent 
pour  ne  pas  dénoncer  sa  femme  qui  avait  violé  une 
loi  portée  par  Lycurgue  lui-même;  par  là  il  privait 
l'état  de  l'amende  (553).  Il   se  consacra  surtout  à 

(55a)  n.  <n>(ivp,op. ,  i85 ,  a. 

(553)  Taylor,  s.  Lyc,^  p.  114,  vol.  iv,  de  R«isk.  Défense  de  Lyc. 
dans  Plut. ,  Parait,  d^i  Nie,  et  de  Cras, ,  i. 
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Tadmifiistration  des  fioances  ,  et  à  quelques  autres 
objets  auxquels  il  joignit  plus  tard  les  afFaires  exté- 
rieures(554).  H  s'occupa  des  revenus  publics  durant 
3  périodes  de  5  années  (  irtvramipC^aç  )  (555)  ,  c'est- 
à-dire  pendant  12  ans ,  conformément  à  l'ancienne 
manière  de  parler  (556).  Les  4  premières  années  il 
administra  en  son  nom  et  sous^  un  autre  le  reste  du 
temps ,  mais  de  sorte  qu'il  était  notoirement  le 
véritable  intendant  des  revenus  de  l'état.  Nous  ne 
connaissons  pas  l'époque  de  son  administration  ;  le 
témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  qui,  à  l'occasion 
de  la  bataille  de  Chéronée ,  en  parle  comme  d'une 
chose  passée  ,  ne  peut  être  valable  ,  car  il  cherchait 
seulement  l'occasion  de  dire  que  Lycurgue  s'était 
signalé  par  la  manière  dont  il  avait  conduit  les  fi- 
nances. Nous  avons  cependant  quelques  raisons  de 
croire  qu'il  n'entra  pas  en  exercice  avant  la  109* 
olympiade  (557).  ^^^  comptes  souvent  rendus  le 
montrèrent    irréprochable  (558)  ;    c'est  une  perte 

(554)  I«a  3*  des  lettres  snppos.  de  Dém. 

(555)  Décret  dans  la  Pie  dés  dix  orat,,  p.  278.  Fie  deL)c.y  p.  a5o. 
Phot.,  ccLYiii,  p.  1483.  U  fait  particulièrement  usage  du  faux  Plu- 
tarque  ;  en  conséquence  nous  ne  le  citerons  pas  toujours. 

(556)  Dîod.,  XVI,  88.  Wesseling  {surDiod.  et  sur  Petit,  Lois  att, , 
m ,  2 ,  33)  admet  x 5  ans ,  ce  qui  ne  me  parait  pas  croyable.  Voj.  plus 
haut,  liv.  II»  6. 

{SSi)  Inscr,  viix. 

(558)  Décret  cité,  p.  279. 
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irréparable  pour  l'bbtoire  des  finances  de  TAti- 
tique ,  que  celle  du  compte  qu'il  fit  exposer  avant 
sa  mort ,  et  dont  notre  8*^  Sup^ëment  est  pror 
bablement  un  firagment  :  on  doit  regretter  de 
même  son  discom^  sur  l'administration  (559)  '  ^^ 
son  discours  contre  Ménésechme  (56o),.dans  lei- 
quel^  en  défendant  ses  comptes,  il  descendit  jusr 
qu'aux  moindres  détails  (56 1).  Lycurgue  construisit 
ou  répara  4oo  vaisseaux,  fît  faire  beaucoup  d'armes 
'Ct  5o,ooo  traits  que  l'on  porta  dans  la  citadelle , 
des  vases  d'or  et  d'argent  pour  les  pompes  solen- 
•nelles,  une  victoire  en  or  et  des  ornemens  du  même 
métal  pour  loocanéphores  ;  il  construi^t  et  planta 
le  gymnase  du  lycée  ,  y  établit  une  «:ole  pour  la 
lutte,  acheva  beaucoup  d'ouvrages  commencés ,  les 
chantiers^  l'arsenal,  le  théâtre  de  Bacchus ,  le  stade 
ilç&  panathénées,  et  orna  la  ville  de  beaucoup  d'au- 
tres constructions  (56a).  Par  lui  les  revenus  de  l'état 
remontèrent  à  i,aoo  talens  (563),  mais  non  les 

(559)  ngpi  ^toixY)(T8(i>;  :  Suid.  in  Aujcoup'^o;,  Èicucpa-niç,  ^x^îo^  >  ^**" 
ptov.  Harpocr.  in  ÈTz\xçé.m\i ,  ^X"°^>  «ipivat. 

(560)  ÀwoXo'pap.o;  wv  irs-TcoXiTtUTai ,  àwoXo'^ia  ÔTïsp  t«v  eù(K>vwv. 
Meursius ,  Bibl,  att.  il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  discours  l'eisan- 
gélie  contre  Ménésechme. 

(56 1)  Vie  des  dix  orat.^  p.  ^55. 

(563)  Décret  dans  la  riedfisdij;  ont,  Phot. ,  X.  c.  Pausaa. ,  i  ag. 
(563)   Vie  des  dix  oral.  ^^.  ^S^. 
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tributs,  comme  l'ont  cru  Meursius  et  œux  qui  l'ont 
suivi  (564).  Le  biographe  des  10  orateurs  ajoute 
a&sez  plaisamment  (btoUig)  qu'auparavant  ils  mon« 
taient  à  60  talens^  à  là.  place  de  quoi  on  a  voulu 
mettre  600  ,  et  MeursiuS  460  talens ,  pensant  tou* 
jours  aux  tributs ,  et  même  à  la  répartition  d'Aris- 
tide !  Il  me  paraît  très  vraisemblable  que  le  com- 
pilateur peu  judicieux  (unt)etjldnbi$  ),  ou  un  demi- 
savant  qui  aura  voulu  compléter  son  ouvrage  , 
était  préoccupé  pai*  les  60  talens  de  contribution 
des  alliés  dont  parle  Ëschinë.  Je  suis  convaincu  que 
Lycurgue  ne  forma  point  de  trésor  ;  à  la  vérité  Pau- 
sanias  le  croit,  et  le  décret  ^1  faveur  de  Lycurgue 
dit  qu'il  porta  beaucoup  d'argent  à  la  citadelle  ;  mais 
«ans  doute  cet  argent  en  sortait  bientôt ,  et  il  n'en 
restait  que  ce  qui  était  employé  en  vases,  en  ou- 
vrages d'art  et  en  offrandes.  Comment  et  par  quelles 
voies  parvint-il  à  augmenter  les  revenus  ?  c'est  ce  que 
l'on  ignore  :  du  reste  il  ne  faut  pas  estimer  aussi  haut 
que  sous  Périclès  ces  1,200  talens  d'une  époque  à 
laquelle  il  y  avait  beaucoup  d'argent  en  circulation. 
En  raison  de  son  crédit  personnel,  Lycurgue  avait 
sous  sa  garde  des  sommes  appartenant  à  des  par- 
ticuliers ,  et  il  les  employait  sans  intérêts  pour  l'état 


.  (564)  Meurs.  Port.  ail. ,  p.  55.  Darthél.  Ànach. ,  a*  vol. ,  p.  38i  cl 
note  xvir.  Manso ,  Spart, ,  ii ,  p.  498. 
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dans  les  momens  de  besoin  ;  elles  se  montaient,  d'a- 
près le  décret ,  à  65o  talens,  et  à  aSo  suivant  la:  Vie 
des  lo  orateurs  (565)  :  la  première  évaluation  est  la 
plus  vraisemblable.  Le  total  des  sommes  qu'il  porta 
en  compte  de  recette  et  de  dépenses  est  diverse- 
ment donné.  Le  décret  souvent  rappelé  de  Stratoclès 
sous  l'archonte  Ânaxicrate  ,  olymp.  ii8,  2  ,  porte 
18,900  talens  (566);  on  n'en  trouve  que  i8,6'5o  dans 
la  Vie  des  10  orateurs: c'est  yn  sujet  de  doute  de  sa- 
voir de  quel  côté  est  l'erreur:  le  passage  de  la  Vie 
des  10  orateurs  est  évidemment  d'une  autre  main, 
et  mérite  par  là  moins  de  confiance  que  le  texte  du 
décret,  qui  est  là  source  de  ce  renseignement  :  le 
nombre  65o  talens  qui  vient  après  dans  le  décret 
connu  ^  formant  la  somme  avancée  avec  les  deniers 
étrangers ,  a  pu  être  substitué  par  méprise  aux  900. 
Il  est  donc  plus  sûr  de  s'en  tenir  à  l'indication  du 
décret.  On  .trouve  encore  pour  la  même  somme 
i4?ooo  talens  (567)  :  toutefois  ce  nombre  ne  semble 
obtenu  que  par  approximation ,  en  ce  qu'on  a  pris 
la  fois  les  i,aoo  talens  de  recette  annuelle,  et  né- 
gligé 400.  Au  contraire  ,  le  décret  de  Stratoclès  était 

(565)  La  différence  a  pu  Tenir  de  ce  qu'il  y  avait  dans  le  décret 
Ht  H  n^  ToXavTa  que  Fauteur  de  la  Fie  des  dix  orat  a  pu  prendre  mal- 
à-propos  pour  HH  n^.  L'erreur  inverse  serait  moins  probable. 

(566)  P.  378. 

(567)  Fie  des  dijn  orat. ,  p.  i5i,  Phot ,  L.  c. 
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nécessairement  rédigé  sur  des  àsrits  authentiques , 
et  certainement  sur  le  compte  exposé  publique- 
ment par  Lycurgue  lui-même.  Or,  que,  dans  un  do- 
cument aussi  ancien  et  authentique,  on  ait  placé  un 
nombre  par  une  simple  approximation  en  multipliant 
peut-être  les  1,200  talens  par  i5  ,  comme  si  Ly- 
curgue avait  administré  pendant  ce  nombre  d'années, 
c'est  ce  qu'on  ne  saurait  admettre.  Il  est  vrai  main- 
tenant que  l'évaluation  renfermée  dans  le  décret  ne 
s'accorde  pas  avec  la  quotité  des  revenus  annuels 
de  1,200  talens  perçus  du  temps  de  Lycurgue  ,  si, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  n'administra  les  finances 
que  pendant  12  ans  :  mais  comme  il  portait  en 
compte  des  sommes  étrangères  au  trésor,  qui  durent 
être  remboursées,  le  total  des  dépenses  a  pu  être 
considérablement  augmenté  par  le  double  emploi. 
Une  évaluation  de  Pausanias  mérite  encore  d'être 
examinée  ;  il  nous  apprend  dans  son  langage  énig- 
matique  à  la  manière  d'Hérodote  (568) ,  que  Ly- 
curgue a  placé  dans  le  trésor  6,5oo  talens  de  plus 
que  Périclès  ;  par  là  il  entend  ce  que  Lycurgue  a 
reçu  et  dépensé.  Au  dire  d'Isocrate,  Périclès  rassembla 
8,000  talens  :  peut-être  sur  une  donnée  plus  exacte 
Pausanias  n'en  compte  que  7,900 ,  et.de  la  sorte 
il  attribuerait  à  Lycurgue  les  14,400  talens  que  l'on 

(568)  I,  29. 


Digitized 


by  Google 


122  LIVM    ni. 

trouverait  par  à*pou-près  comme  nous  Pavons  mon- 
tre ;  autrement  on  ne  saurait  comprendre  l'évalua- 
tion de  Pausanias. 

Le  successeur  de  Lycurgue  dans  l'administration 
fut  son  adversaire  Mënésechme  ;  on  voit  encore 
dans  le  même  temps  en  qualité  de  trésorier  de  l'ad-^ 
ministration  y  Denis  contre  lequel  Dinarque  écri- 
vit (569).  On  trouve  des  éloges  donnés  à  Démétrius 
de  Phalère  pour  avûr  augmenté  les  revenus  de 
l'état  (57o),)>lym.  1 1 5 ,  3 ,  époque  à  laquelle  Athènes 
avait  déjà  assez  peu  d'importance»  Je  ne  sais  quel 
degré  de  confiance  mérite  Duris  de  San^os,  lorsqu^il 
dit  que  Démétrius  rassemblait  encore  1^200  talens 
par  an  (5*7 1).  Dans  la  suite  on  fut  obligé  d'être 
plus  économe  ;  un  décret  du  peuple  (57a)  nous  ap-^ 
prend  que  Démocharis  ,  Gis  de  Lâchés  ,  fut  le  pre-^ 
mier  qui  restreignit  l'administration ,  et  ménagea  les 
ressources  du  moment  ;  il  fit  avoir  au  peuple  des 
présens  du  dehors  ,  3o  ,  puis  100  talens  de  Lysi- 
maque ,  5o  de  Ptolémée  et  20  d'Antipater,  Ainsi 
ce  peuple  autrefois  grand  demandait  l'aumône  aux 
rois. 

(569)  Den.d'Halic,  rie  de  Din. 

{570)  Diog.,i.,  75. 

{571)  Dans  Atbén.,  xii,  p.  54«  ,  C; 

(57a)  A  la  suite  de  la  F»  des  dix  orat,  p.  276. 
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CHAPITRE  XX. 

HISTORIQUE   DU   TRESOR. 


.  Ce  qoi  restait  des  revenus  publics  dans  les  temps 
plus  auciea^  .  servait .  à  former  le  trésor  :  destiné 
d'abord  uniquement  à  la  gueire ,  il  y  fut  ensuite 
appliqué  seulement.de préférence;, on  le  conservait 
dans  Topisthodome ,  soite  de  chapelle  attenant  à  un> 
temple  de  Minerve  (S'jZ)  ,  mais  lequd  ?  Celui  de 
Minerve-Poliade ,  au  dire  du  grec  interprète  des 
richesses  d'Aristophane ,  c'est-à-dire  le  triple  tem- 
ple d'Erechtée ,  de  Minerve  et  de  Pandrose  :  mais 
Hérodote  et  Pausanias  dont  le  témoignage  mérite 
tpute  confiance,  disent  qu'il  fut  brûlé  par  les.  Perses 
sous  Xercès  ;  sa  reconstruction  n'était  pas  encore 
achevée  la  4**  année  de  la  ga*  olymp. ,  ni  même 

(573)  Harpocr.  Suid.  Hésych.  Etpn.  Phot  («Jeux  fois)  in  ènioBôSo- 
\Loç,  Arist.  Plut.  1 194.  Dém.  iripi  aovTOtÇ.,  p.  1 70^  et  Disc,  c,  Timocr. , 
p.  743 ,  I  ;  et  Ulpien ,  p.  8aa.  Lucien ,  Tim. ,  53  ;  et  aussi  le  Lex.  Seg,^ 
p.  a86 ,  quoiqu'il  n'y  parle  que  de  l'argent  sacré. 
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Tannée  d'après  (674);  il  fut  brûlé  une  seconde  fois 
sous  Tarchonte  Callias  la  3*"  année  de  la  93^  olym- 
piade (  575);mais  suivant  la  remarque  de  Stuart  (576), 
le  temple  construit  ensuite  n'avait  point  d'arrière- 
cliapeUe,etc'est  cequi  résulteaussi  de  la  ressemblance 
de  celui  qui  était  encore  en  construction,  olymp.  92,49 
.  avec  le  temple  dont  les  restes  aujourd'hui  subsistant 
ont  été  comparés  à  l'ancien  par  Wilkins  au  moyen 
d'une  inscription.  Dans  aucun  temps  non  plus  le 
trésor  n'a  pu  être  placé  dans  une  arrière-chapelle 
du  temple  de  Minerve-Poliade,  puisqu'il  n'existait 
pas  avant  la  guerre  des  Perses,  et  qu'il  ne  fut  formé 
qu'après  la  translation  de  celiû  de  Délos  ;  il  faut 
que  l'on  ait  donné  le  nom  de  trésor  aux  choses  pré- 
cieuses et  consacrées  que  les  trésoriers  conservaient 
avant  la  prise  d'Athènes  par  Xercès.  Il  est  nécessai- 
rement question  de  l'arrière-chapelle  du  Parthénon, 
dans  laquelle  le  trésor  fut  déposé  à  sa  formation. 
Dans  notre  3*  Supplément  (577),  on  voit  l'arrière- 
chapelle  présentée  comme  le  trésor  ;  suivant  notre 
manière  de  voir  qui  ne  peut  guère  s'éloigner  de  la 
vérité,  l'époque  est  la  90*  olymp.  ;  alors  le  Parthé- 
non seul  était  coi^struit  et  non  le  temple  de  Miner ve- 

(574)  Ghandl., /iwfT.  ii,  i. 
,   (575)  '%.én.ffelkn.,t,  6,  i. 

(576)  j4niiq.  d'Ath,^  vol.  n ,  p.  4  et  s. 

(577)  S  6. 
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Poiiâiife.  Au  êQrplti»  oe  trésor  renfênriait  enontredes' 
deniers  publics,  l'argent  du  temple  (578)  ,  et  beau- 
eoup  de  raretés;  il  s'en  trouvait  aussi  dans  le  temple 
m^ne, 'comme  le  montrent  nos  Supplémens  (Syg), 
et  d'autres  encore  dan»  différons  temples  y  peul^ 
être  eiimâ  dans  œhd  de  Diane  à  la  citadelle ,  si  on 
peut  rapporter  à  ce  temple  Farrière^hapeile  men- 
ifoûhée  dans  le  12®  Supplément  (58o).  Le  trésor 
<  partioulierde  Miner^^-Pc^ftde:  formait  une  division 
:  du  trésor  (58i),«e  ^  a  p^  causerVerreur  du  Scho- 
Kaste  d'Aristophane.  Il  seri^  assez  inutile  de  recher- 
cher  dans  quel  lieu  furent  conservés  les  <leniers  pu- 
blics lors  de  l'incendie  de  Farrière-chapelle  du  Par- 
thénon  arrivé  du  temps  de  Démosthène,  vu  qu'elle 
fiit  sans  doute  reconstruite  peu  après  (58a).  L'épis- 
tate  des  prytane^ ,  changé  chaque  jour ,  avait  la  def 
et  ia  survâllance  du  trésor  pub^c  (583)  ;  mais  les 


(578)  Tnscripf.  m.. 

(579)  Inseript\,  x ,'  xi ,  "xn  y  xnr, 

(580)  %  46  et  aussi  a&^  dans  le  Cemj^e  de  BiÎQenre-Poliade  se  conses- 
Taient  aussi  le  siège  de  Xereès  et  le  cimeterre  de  Mardonius.  Pausa- 
nias,  X,  27. 

(58 1)  tnscr,  i,.  i'*  pryt.  dans  la  ga^'olymp.,  S*. 
(58a)  Dém.  c.  Tîmocw, ,  Z.  e.  et  Ulp. 

(583)  Voy,  les  passages  de  PolL  Suid.  EusUth.  dans  Meursius ,  Ce^ 
crop, ,  26^  Le  sommaire  du  IHsc,  cont.  Androt,  parle  au  contraire  des- 
clés de  la  citadelle.  Enfin  le  Lex,  Seg, ,  p.  188  ,  a  encore  trait  à  ceci, 
iiTtorariK  :  fuXoÇ  t»v  xotvâv  xj^ti}tMxtAf  xai  iirtTD^ivnlc  twv  ^VMmh». 
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trëMuiers  de  la  dresse  et  des  dieux  poavtieot  aussi 
ouvrir  et  fermer  l'opisthodome.  (584) 

On  nesaurait  arant  Péridès  trouver  d'indice  d'^m 
trésor  coaJbetiaat  de  l'argent  comptant^ et  le  partage 
du  produit  des  mines  en  usage  jusqu'à  Thémistocle 
prouve  qu'on  n'avait  pas  songé  à  en  rassembler  : 
d'ailleurs  Athènes  était  hors  d'état  de  se  fiûre  un 
trésor  de  qudque  importance  ^  quand  die  n'avait 
point  d'alliés  sous  sa  dominatioiu  Nousi  ne  .trouvons 
ce  trésor  qu'après  la  translation. de  celui  de  Délos; 
il  était  très  considérable  -vu  le  prix  des  choses  ^  et 
très  avantageux  à  l'état.  S'il  aTait  l'inconvénient  de 
retirer  beaucoup  d'argent  de  k  cirodation^il  assurait 
à  l'état  et  au  pauvre  c^  avantage ,  que  les  prix  ne  pou- 
vaient s'élever  trop  haut,  et  que  de  grandes  choses  pou- 
vaient être  faites  à  peu  de  frais.  Le  trésor  subsistait 
depuis  environ  dix  ans ,  lorsqu'il  fut  transporté  à 
Athènes  ;  il  ne  pouvait  en  conséquence  y  être  entré 
que  4>6oo  talens,  dont  une  grande  partie  avait  dû 
être  dépensée  pour  la  guerre  lil.est  donc  ridicule  de 
dire  comme  Diodore  (585)  qu'on  apporta  8,000  la- 
lens  de  Délos  à  Athènes  ,  ou  10,000  et  plus  comme 
il  lé  dit  ailleurs  encore  plus  follement  (586)  :  il  avait 


(584)  Jfucr.ui,^^, 

(ô85)  XTi,  38. 

(584>)  xti,  54;  xui,  ai. 
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dans  la  pensëe  des  nombres  qui  ^e  rapportait  à  autre 
chose.  Suivant  Isocrate  (587),  Përielès  avait  porte 
^yooo  talens  dans  la  citadelle,  sans  compter  l'argent 
sacré  ;  ce  nombre  pouvait  être  plus  exactement  de 
7,900  que  l'ausanias  paraît  admettre  (588)-:  d'après 
ceia  il:  n'est  pas  possible  que  l'on  ait  apporté  de  Dé*- 
los  plus  de  1^00  talens  ;  car  il  est  certain  que  sous 
Përidès  le  trésor  renfermait  au  plus  haut  9,700  ta»- 
lens  provenant  de  Délos  et  de  ce  qui  avait  été  ras*- 
semblé  (589)^  et  à.la  pkce  desquels Isocrate  et  Dio- 
dore  mettent  inexactement  10,000  talens  (590).  Dé- 
mosthène  dit  avec  raison  (591)  que  l'on  porta  dans 
la  citadelle  f  0,000  talens  pendant  45  ans  qu'Athènes 


(587)  2U(Xfi.ax. ,  40. 

(588)  roji  chap.  xrx»  <  . 

(589)  Thucii,  i3. 

(590)  Isocr.  2ufi.p.ax. »  aS.  Diod.,  xii,  40. 

(591)  Olynth. ,  III ,  p.  35,  6  ;  et  de  là  dans  le  dise.  supp.  w.  ouvràÇ. 
p.  194,  2.  Démostliène  compté  de  Tolymp.  75,  3  à  Tolymp.  87,  i  , 
parce  qu'il  parle  de  rHégémonie  décernée  par  les  Grecs  qui  ne  din'a 
pas  plus  long-temps.  Isqcra,te ,  panég. ,  compte  70  ans  et  65  dans,  le  pa- 
nath.  Dém.  Philip,  rn,  73  ans,  et  tous  d'après  différens  points  de 
Tue.  Il  y  a  73  ans  depui:^  les  batailles  de  Salamine  et  de  Platée,  olymp. 
75,  i/a,  jusqu'à  olymp,  93 ,  4  :  70  sont  en  conséquence  mis  comme 
nombre  rond.  Andocide,  de  la  Paix,  p.  107  ,  compte  85  ans  pour  la 
durée  de  l'accroissement  de  la  puissance  athénienne,  évidemment  de- 
puis la  bataille  de  Marathon,  olymp.  7a  ,  3,  jusqu'à  l'olymp.  94»  i  > 
ce  qu'on  n*attend  piis  de  l'ensemble  de  son  récit.  Le  juste  intcryalle  est 
65  ans.  ^oj. ,Doclwell. ,  Ann.  7%i/c.  à  l'olymp.  77,  2/3. 

i5. 
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eut  le  commandement  de  la  Grèce  avant  la  guerre 
du  Peloponèse ,  parce  qu'il  y  •comprend  l'or  et  l'ar- 
gent non  monnayé  dont  nous  parlerons  ch-api*ès.  Au 
commencement  de  cette  guerre  de  grandes  sommes 
avaient  été  tirées  du  trésor  pour  la  construction  des 
propylées  et  le  siège  de  Potidée  ;  il  n'y  restait  plus 
que  6,000  talens ,  dont  on  tira,  olymp.  87,  2  ,  un 
tri^r  particulier  de  1,000  talens  qui  &rent  mis  en 
réserve  ainsi  que  100  vaisseaux  pour  le  cas  où  l'At- 
tique  serait  menacée  par  une  flotte  ennemie  (Sq!^). 
Les  grandes  dépenses  qui  furent  faîtes  immédiate- 
ment après  jusqu'à l'olymp.  88,  i, épuisèrent  évidem- 
ment'le  trésor,  et  n'y  laissèrent  que  <^tte  somme  à 
laquelle  on  ne  àevmt  pas  toucher  ;  les  préparatifs 
que  l'on  fit  cette  dernière  année  forent  très  dispen- 
dieux (SgS)  ,  et  à  l'entrée  de  l'hiver,  on  fut  obligé 
de  recourir  à  une  contribution  de  guerre  de  200  ta- 
lens, pour  couvrirles  frais  du  siègede  Mytilène(594). 
Il  ne  fut  possible  de  rassembler  de  l'argent  de  nou- 
veau qu'après  la  paix  de  Nicias.  Les  tributs  furent 
considérablemient  augmentés  ,  et  aucun  impôt  ne  fut 
nécessaire  pour  les  préparatifs  de  guerre. 

Andocide  et  Eschine  (SgS)  s'épuisent  à  énumé- 

(Sga)  Liv.  XI,  a 3. 

(SgS)  Thuc.,111,  17. 

(594)  /</.,  19. 

(S^S)  And.  de  la  Paix,  p.  91  èl  s.  Esch.  ir.  irapa?rp.V  t>.334  ets. 
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rer  les  avantages  que  la  paix  a  toujours  procurés  aux 
Athéniens.  Soit  k  d^sseiji ,  soit  par  ignorance  de 
l'histoire,  ils  brouillent  les  choses  d'une  manière  si 
-rebutante,  qu'il  est  difficile  de^déméle^  là  vérité  dans 
c^  chaos  où  tout  est  confondu.  Yoicirx^  qu'ils  disent 
d'essentiel  sur  le  trésor  avec  la  différence  qu'ils  sont 
moins  exacts  dans  les  dates^  Bandant  les  i4  ans  que 
dura  la  trêve  conclue  pour^  3b,  «ntre  Athènes  et 
Sparte,  après Ja|[uerre. d'Epine (oljrmp^  83,  3),  jus* 
qu'à  celle  du  Péloponèse  (596)  ^  01^  port»  au  trésor 
1,000  talens  qui  devaient  légalement  ^re  mis  en  ré- 
serve  (iÇàîprr*)  ^e  mêkpeq^ie  100  galères  (597)  et  tout 
ce  dont  ils  parlent  :  ce  qui  manifestement  n'eut  pas 
lieu  pendant  le  paix ,  mais  au  commencement  de  la 
guerre,  comme*  nous  l'avons  montré  (SqS);  il  est 
d'autant  plus  singulier  cpie^  ces  orateurs  &ssent  res- 
sortir ces  particularités,  que  tous  auraient  dû  plu* 
tôt  faire  remarquer  ce  que  Périclès  avait  rassend>lé 
dans  ce  même  temps.  Durant  la  trêve  de  Nicias , 
conclue  (olymç.  89,  3)  pour  5o  ans,  mais  qui  mal 
observée  pendant  7  ans ,  fat  tout-à-fait  rompue  par 
l'attaque  de  la  Sicile  (olymp.  91,  i),  7,000  talens 


(SgS)  Diod.   à  cette  année  tvec  Maussac,  Thuc,  11,  a.    Plut. 
PéricLf  24. 

(597)  Andoc. ,  p.  93. 

(598)  Petita  VQaiMsiIaTérité(nr,  10,  8).  Le  changement  des  i.ooo 
talens  en  200  est  aussi  arbitraire  que  mal  fondé. 
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seraient  eatres  dans  U  citadelle  (Sgg).  Quoiqu'on 
n'ait  pas  de  détails,  ce  renseignement  peut  mériter 
d*êtrecru. 

H  était  très  facile  de  mettre  de  côté  environ  ]  ,000 
talais  par  ah ,  vu  le  taux  des  trâiuts;  Thucydide  (600) 
remarique  aussi  qUe  pédant  la  irèv^  on  avait  réuni 
des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  et  des  tré- 
sors. £nBn  Pinscription  donnée  dans  notre  3*  Sup- 
plément se  rappoite  sans  doute  à  ce  temps:  suivant 
tette  isscriptioa  les  deniers  sacrés  doivent  être  ten- 
dus ,  parce  que  les  3,ooo  talens  que  Ton  avait  dé- 
crété tle  rassembler  sont  à  la  citadelle.  Déjà  Péri- 
clès  avait  proposé  aux  Athéniens  de  recourir  au 
trésor  sacré  en  cas  de  besoin ,  mais  de  rendre  plus 
tard  ce  qui  en  auinait  été  distrait  :  celk  put  îlvoii^  lieu 
entre  les  olympiafdes  87  et  89.  Après  Folympiade  8g,  3 
€m  recommença  à  mettre  de  Targenl  cfe  côté,  et 
(oljmp.  90,  if^)  il  pouvait  y  avoir  S^ooo  talens  de 
rassemblés,  ce^ni^^t  |>enser  à  payer  les  dettes.  On 
nepoqrrftit  assigner  une  autre  époc^e  à  cette  in- 
scripliqn  avatit^'anarebie  à  laquelle  ^He  est  évidem- 
mentantérieurCé  Ces  7,000  talwis  furent  dépensés 
dans  les  a  premières  années  de  la  guerre  de  Sicile, 
et  ils  suffirent  à  peine  aux  frais  énormes  qu'elle  oc- 

(599)  Reiake  y^v^\  7P0  U^ens ,  ce  qui  est  en  e0et  une  forte  sonupie. 

(600)  VI ,  26 ,  àveiXiwfïw  à  iro'Xi;  ia^niv ,  sç  )^^y)f&«Ttt>v  ^O^wtv.    . 
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castonait  (60 1).  Un  extrême  besoin  d'argent  st  fit 
sentir  la  3*  atanée  de  cette  guerre,  et  comme  à  la 
défaite  de  Sicîte'  se  joignit  la  défectimi  de  Chio& 
(olymp.  91,  4)-.  on  rfecourtil  à*ces  1,000  talens  que 
Ia(  loi:  ordonnait  ^e  metti^  ton  réserve,  et ^qm^tâitot 
la^dertiière  ressource  àeVétBM{ê<i»y  Le  peu  d'ai^ent 
qui  rmtra,  f«suite  tdaw  te  :  trésor  en-  sortit^  sur-^le^ 
champ  :  c'est  ce  <fue  •  l'on  ^  pont^it  suivra  jtisqite  ^ 
dattS'  les  détails  ^i  si  les  •  comptes  des  trésoriers  '  noiis'  ' 
étaient  parvé|ius  en  plus  grand  iuombrè  ou  m^âoox 
conservés,  tels  sont  les  fragniens  ^i:  forment  ttdis* 
i^Çy ii«^»5^.et^^  Sttpplëmens  ,^doîit4'un ,  auquel  il  Ke  ' 
manque  q«ie  quelques*  mots ,  est  de  l'olympiade  991  ^  3  ',  ' 
rautite''vvatsemblabl6BMnt^de  la  ^]'%-3r  tous  decui' 
séiitiantérieiurs  k  jËddklei:  Arîitdphane  dit  (olym^ 
piade  9a ,  4)qu6  l'argent^  abtrefiw»  rassemblé  coÉIre 
lesi  Mèdes ,  esir  épuisé  «ans  iqu'il  ait <  >été  reitiplacé  ■ 
pavtdes  eoot^ibution^  {6o3).  L%i|toriqutt  du  tréîtori 
set 'termine^ 'àOlal  bataille   d'Ëgos*Potamo8  :  de  :oe' 
moment  Athènes  vécut  pour  aipsi  dire  au  jour  le 
jour;  la  rage  du  théorique  absorbait  les  réserves,  et 
la  fréquence  des  impôts  extraordinaires  prouvje  l'iiii- 
.  suffisance  des  revenus  réguUevs..  Ceux  qui  se  figurent 
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i^ue  lias  Athéniens  possédaient  un  trésor  eoiisHlécab}^ 
sous,  Lycurgqe,,  au  comnu^nciemcmt  à&  la  guerre  du 
Pélçiponèse,  n'ont  p^  apprécié,  leim  rapports,  n^. 
leur,4)batl;  politique  à  cette  époque.  ^       . ,  , 

C^  tsatt  qne  le  toé^c  et  ie&  tempAes.  renfermaient 
de  l'or  et  de  l^argé»t  iioiii  montiayés;  uo^  partie  to 
lingoljs  (604)9  ^  Tautèe  façonnée  en  vases  et  en  ort; 
nenpens  pour  les  statues.  Pérîcl^^sure  dans  Thucy- 
dide r(6o5)  que  1  or, et  I^àrgent  non  monnayés,  esai? 
piayiés  pour  les  offirandes  publiques  et  particulières  ^ 
les  yases  sacrés  savant  dans  l^  pompeâ.>et  jeux  pt- 
blics,le  butin  &it  sur  les  M^diss^et  au:tresj^û6eii  se^t^; 
blables  qui  scoat  dans  la  cix^ulelle^  vabntau'  n^âin» 
50O  talens^  el  qjie  les..  auU*es.  temples  renfeméntdes 
richesses  considérables;  4<>  talœ^  d^OT^pui^étaieDA 
employiés  pour  la  statue  de  la  déesse;  cet  or  ppwârait 
eU*e  ienlevé  à  vofenté;  on  ne  aurait  résumera  moins 
At.  400  taletts  d'argent ,  car  l'opinion  ;  qui .  veut  q«e 
les  40  laleos lussent  évalués  en  argj^nti4^&)fnW  pas 


(6o4)  tnscr,y,mi  .     ,  ..-        .....  ^ 

<6o6)  Cette  «pmV)i^^ii*ii''é4é.élïtièê  par  Heytt^^edUiàeinai^ 
jecturale,  mais  les  expressions  de  Thucydide  lèvent  tous  les  doutes.  Je 
.  baisse  de  eèté  les  commentateurs  de  cet  historien  et  autres ,  qui  se  sont 
'  létendus  là-dessus  plus  qu*il  n'était  nécessaire.  Je  fkis  <4iserver  seulement 
<]ue  Qiiairemo*e  de  Quincy  dans  le  précieux  ouvrage  sltfle  Jilpkèr-Olym- 
pieii  est  d'accord  aveemoi.  Que  Ton  compare  encore  avec  Ïhfiic|did6  Plu- 
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admissible,  pmsqu'il  est  expressémoit  parle  du  poids 
d'or:  Philochoros  paraît  même  évaluer  cette' masser 
d'or  plus  exactement  que  ne  le  £Etit  Périclès  dans 
Thucydide^  en  laf  portant  à  44  t^lens,  ce  qui,  en 
suivant  le  rapport  de  i3  à  i  pour  celui  de  l'or  à  l'ar- 
gent, ne  fait  pas  moins  de  5  7a  talens  d'argent.  Il  . 
faut  regretter  la  perte  de  l'ouvrage  diefPolëmonstrr 
les  offrandes  de  la  citadelle  (607) ,  car  lés  inscrip- 
tions données  dans  nos  Supplémens  indiquent  un 
nombre  considérable  d'objets  précieux  en  outre  de 
ceux  que  Meursius  a  notés  (608).  Lycurgue  y  ajouta 
beaucoup  :  l'on,  fit  aussi  des  changemens,  p^r  exeni- 
pie  aux  couronnes  et  aux/7A/b/€J  qui  étaient  en  grand 
nombre  dans,  la  citadelle  (609).  Plusieurs  de  ces  ob- 
jets furent  plus  tard  vol^s,  ou  dissipés  comme  les 
omemens  et  lè  bouclier  de  1^  déesse  enlevés  par  le 
tyran  tiac^iàrès.; 

tarqué ,  Përiclt,  3i,,dè  vitandô œro  aUeno,  a.  Suivant  son  usage ^Dîo- 
dore  (xii,  40)  £t  encore  plus,  5d  talens  pour  lé  poids  de  For  de  la 
statue,  sur^uoi  il  fout  v^ir  Suidas  m^t^«c.  Le  passage  de  Philocho- 
rus est  dans  Iç  ScÂpliqste  d'Aristoph,  Poix,^  604,  où  Scfdiger  a  jpuisé 
ôXu(xir.  àva'^p.  olymp. ,  87 ,  x^ 

(607)  Meurs.  Cécrop. ,  2, 

(6*8)  Céctop.  . 

(609}  Dém.  c.  Andr, ,  p.  6 1 6. 
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CHAPITRE  XtL 

I>ÉS  .  PRESTATIONS  PUBLIQUES  OU  LITURGIES  EN 
GÉN:ÉRA;L  ,.  PRINCIPALEMENT  DE  CP,LLï:S  ;QVt 
ÉTAIENT   RÉGULIÈRES. 


Jusqu'ici  nous  avons  traité  des  revenus  propres 
(irpo(ro<yoi)  :  ils  étaient  aussi  suppléés  par  les  presta- 
tions ou  liturgies  (  xeiroup-^iat  )  qui  évitaient  des  dé- 
penses à  l'état,  quoique,  sous  un  autre  rapport, 
Démosthène  dise  qu'il  n'y  a  point  de  liaison  entre  les. 
liturgies  et  les  revenus  (6io).  C'est  le  seul  objet  dé 
finances  qui  ait  été  soumis  à  des  recherches  exactes 
daqs  Tavant-propos  de  Wolf  au  discours  de  Démos- 
thène Contre  Leptine  (6i  i)^  et  avec  le  secours  d'é- 
crivains plus  anciens.  Nous  nous  y  référerons  pour 
plusieurs  points,  en  conservant  le  plus  spuvent  not^-e 
propre  marche.  Nous  réfuterons  les  erreurs,  de  nos 
devanciers  principalement  par  notre  silence  ou  par 

(6io)  ConLLept.,%111, 

(6n)    P.  LXXXV-CXXV 
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de  courtes  observations  ;  nous  agirons  à  Tëgard  de 
l'éditeur  du  discoures  contre  Leptirie  avec  d'autant 
plus  de  liberté,  qu'il  avoue  lui-même  avoir  commis 
des  Êiutes.  (&i^}  .       . 

Comme  nous  Pavons  déjà  montré, 'les  liturgies 
n'étaient  pas  exclusivement  propres  aux  Athéniens; 
il  les  connaissaient  depuis  les  premiers  temps.  Dès 
celui  dllippias  on  trouve  la  diorégiéetl'hestiase  sous 
la  dénomination  dePhylarquie;  il  en  était  de  même 
delaftrîérarquie(6i3);on  la  voit  percer  dans  le  récit 
de  la  manière  dont  Thémistocle  fit  construire  des 
vaisseaux  avec  le  produit  des  mines  (6i4),  quoi-' 
qu'elle  ne  soit  pas  nommément  indiquée  par  This- 
torâeii  :  4l  l'échange  des  biens  préyu  par  la  loi  de 
Solon  prouve  que  les  liturgies  existaient  dès-lors. 
Le  mot  indique  un  service  accompli  pour  la  chose 
pnbliifue  (xwTov^xfTtvjXiÎTov)  (6i5)  et  tel  que  le  lui 
rend  un  serviteur  (OiraptryK,  ^tiptoW?)  qu'il  loue  ou  lui 
appartient  :  d'où  l'on  peut  déjà  conclure  que  les  li- 

(6ia)  Analeclesp  i*^' cahier  vers  la  ^u.  Je  doisftire  remarquer  que 
mes  recherches  étaient  terminées  depuis  long-temps ,  lorsque  Fauteur  a 
fait  connaître  cet  aveu  eo  l'accompagnant  de  la  promesse  de  corriger  ses 
erreurs.  *         •    • 

(6x3)   WQlf)p.LlX.\tlII. 

(614)  Liv.  IV ,  la  ;  voy,  aussi  t,  19,  et  le  traité  qui  y  est  cité. 

(61 5)  Wolf,  p.  Lxxxvr.  Voy.  Lex,  Seg,,  p.  a^7  ;  Aeiroopittv  est 
ponr  ce  graoiBMirien ,  %i%  to  JV)f«.o(nov  âp^«2^eo6ai ,  rôi  h^^iià  uirrr 
piTttv. 
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turgies  ne  compreimeQt  (pie  des  prestatioQs  immé^ 
diates,  comme  la  chorégie,  la  triérarquie,  etc.,  mais 
uoQ  l'impôt  sur  les  biens  (  tS^^  )  comme  Héraldus  t*a 
déjà  prétendu  (6i6).  Lorsqu'ils  parlent  exactement, 
les  anciens  distinguent  enfr^  les  liturgies  et  l'impôt 
sur  les  biens  (617).  Les  orphelins  étaient  exempts 
de  toute  liturgie,  mais  ûoï^  d0  l'impôt  (618).  Qui 
ne  voit  ici  la  différence  (fae  Vm  mettait  entré  ces 
charges  ?  L'avance  faite  pour  d'autres  de  l'impôt 
(irpomçopà),  essentidlement  différente  de  l'impôt 
même,  était  regardée  comme  liturgie;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  celui  qui  porte  là  parole  dans  le  discours 
contre  Polyclète  (619),  qu'il  n'aurait  pas  été  tenu  à 
foire  d'avance,  parce  qu'il  -Aait  triérarque  et  que 
la  loi  n'admet  pas  deux,  liturgies  simultanées.  Si 
on  avait  regardé  l'impôt  sur  les  biens  comme  li- 
turgie par  lui-même,  tous  ceux  qui  s'acquittaient 
d'une  liturgie  reconnue  pour  telle ,  en  eussent  été 
exempts ,  ce  qui  est  évidemment  &ux.  Mais  comme 
on  a  continué  à  ranger  avec  Héraldus.  l'impôt  sur 
les  biens  panni  les  liturgies ,  on  ne  pouvait  sortir 


(616)  Jnim,  in  Sakn.  Obss,  adJ.A^etÂ,,vifiy'j, 

(617)  Disc,  c.  Euv.  et  Mutés, ,  p.  iiSS^  aa  *et  ii46^  Isocr.  2o;a|«Ax- 
40 ,  vers  la  fis.  De  rEdhange,  p.  80 ,  OrcIL . 

<6«S)  Liv.iv,  I,  tu 

(619)  Dén.  c,  Pofycl, ,  p.  iao9,  s  ;  et  ausiî  c»  PkmH^, ,  p.  ro\ii  ; 
2o-a4. 
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de  cette  contradiction  et  on  a  prière  n'enpas  parler. 
Le  seul  témoignage  de  l'ignorant  Ulpîen  (620)  pour- 
rait être  cité  à  l'appui  de  cette  réunion  de  Fimpot 
avec  les  liturgies ,  et  encore  quelques  expressions 
équivoques  des  anciens  auteurs  qui  semblent  signi- 
fie^ la  même  chose;  mais  elles  ne  prouvent  rien  ;  car 
lorsque  nulle  particularité  ne  vient  préciser  la  dif- 
férence, tout  service,  toute  entreprise,  tout  subside, 
les  secours  ou  les  frais  auxquels  on  contribue,  sont 
par  extension  désignés  par  le  mot  chorégie  (61  r). 
Ce  qui  ressemble  le  plus  aux  liturgies,  ce  sont  nos 
prestations  en  nature;  cependant  il  y  a  différence 
dans  l'objet ,  et  même  sous  plusieurs  rapports  la  com- 
paraison ne  convient  pas.  Les  liturgies  des  Grecs  se 
distinguaient  surtout  en  ce  qu'elles  étaient  honora- 
bles (622)  :  en  cela  l'état  en  retirait  un  genre  d'u- 
tilité passible  seulement  dans  les  anciennes  démo- 
craties, où  l'émulation  créait  des  merveilles;  on  fai- 
sait plus  ordinairement  que  la  loi  ne  prescrivait,  et 
la  mesquinerie  était  honteuse^:  il  ne  fidlait  à  l'état 
ni  préposés  soldés  ni  entrepreneurs ,  et  i^  était  dé- 
livré de  tous  les  inconvéniens  que  les  uns  et  les- 

(6ao)  SurLept,,  $  a4  etaOleurs. 

(6a  i)  De  même  qu'on  peut  dire  pour  toute  sorte  de  choses,  x^P^P^' 
oat  Ttvi  ^airocvaç,  etc. 

(6  a  a)  Arist.  Ethn,  Nicom,,iv,  5.  Xénoph.  le  m:  de  ca^ak  ^  i ,  ^^^ 
Isocr.  aréop, ,  ao.  f^oy.  Wolf ,  p.  xovii,  note* 
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promptitude  des  arméniens ,  m^is  cène  &t  qu'i^rës 
que  le. zèle  se  fut  refroidi:  dans  les  beaux  temps  on 
ne  connaissait  point  d'obstacles.  A  la  vérité  une 
juste  répartition  était  fort  difficile;  tandis  que  Tun 
s'épuisait,  l'autre^  dont  las  êicultés  n'étaient  fâs 
moindres ,  faisait  peu  de  chose  ou  rien*  Enfin  c'était 
pour  les  citoyei^s  une  occasion  de  ^penses  >afnbt- 
tieuses  et  inutiles^  et  de  dangereuses  tentatives  pour 
capter  la  faveur  du  peuple  (6a  3):  Aristote  est  d'a- 
vis (6^4)9  et  non  sans  raisopi^  qu'on  doit  .d'autant 
moins  souffrir  les  liturgies  dispendieuses' et  inutiles, 
telles  quç  la  gymnasiarquie,  la  kmpadarquie,  etc.:, 
qu'il  .convient  même  par  des  raisons  d'éftat  d^empe^ 
cher  qu'on  ne  s'en  charge  vçdontairement. 

T^  plupart  des  liturgies  étaient  ordinaires  et  pé- 
riodiques (i-^xuxxwi  Àttoup^iat)  (ôaS):  la  triérarquie  étirit 
une  liturgie  extraordinaire  ainsi  que^l'avance  de 
l'impôt  sur  les  bi^ns  ;  on  peut  cependant  ne  parler 
de  celle-ci  qu'avec  l'impôt.  Il  n'y  a  point  de  déno- 


(6a  3)  Ainsi  Alcibiade  fit  de  très  grandes  dépenses  pour  la  chorégie , 
la  gymnasiarquie  et  la  triérarquie.  Isocr.  icipl  tou  ^eu^. ,  x  5 ,  on  dit 
d'une  fortuné  épuisée  par  les  liturgies  :  xaTaXeiTcup-Yeiv ,  xotTaj^opYj-ytiv  : 
^ais  on  pouvait  sans  servir  Tétat ,  xaralJeo'YOTpeçsîv ,  xoÔiTnroTpo^EÎv. 

(6a 4)  Polit.,  V y  8. 

(6a5)  Voici  la  définition  du  Lex,  Seg,,  p.  aSg,  al  xar'  iviauTOv 
'YWo'|i.£vat,  crovxopYj')fîai,'YU|AvaaflifX'**  **'  *8p**^  irspio^oi  (archithéorie). 
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tnination  particulière  pour  k8  liturgies  extraordi- 
ii^irea:  Keiskea  imagiaé  celle  de  Uiurgies  œtaman- 
dées  (w?ecc«*TatXtiTw»p'y*«i)  paur  OMTÎger  un  décret  de 
Eyzance,  par  lequel  elle  assurait  aux  Athéniens 
l'exemption  de  certaines  liturgies  (636);  mais  il 
n'est  nuUement  vraisemblable  qu'on  eût  en  vue  les 
liturgies  extraordinaires  pour  lesquelles  il  n'y  avait, 
au  nMHUs  à  Athènes  ,  aucune  exemptiim  :  cette  cor- 
rection serait  encore  fort  douteuse.quand  même  on 
aurait  entendu  parler  des  liturgies  extraordinsûres. 
Les  liturgies  ordinaires,  dont  nous  nous  occupefxws 
âci  ,  sont  piwcipalement  la  chorégie  ^  la  gymna- 
siarquie  et  l'hestiase  (6^7):  on  peut,  passer  sous 
silence,  comme  Wolf  l'a  £iit ,  uqe  quatrième  liturgie, 
Tardiithéorie.  (6ad),  trop  peu  importante  pour  mé- 
riter un  article  particulier  :  nous  observerons  seu- 
lement que,  pour  cette  dernière  de  même  que  pour 
la  triérarquie,  l'état,  ou. à  sa  place  les  trésors  sa- 
crés (629)  ,  fournissaient  des  supplémens  considé- 
rables (63o)  ;  ce  qui  a  été  dit  aussi,  mais  sans 
preuve ,  de  la  gymnasiarquie  et  de  la  chorégie  par 


(6a6)  Dém.  de  la  Cour.,  p.  a56 ,  a. 

(627)  Wolf,  p,  1.XXXV11. 

(6a  8)  Fojr.  les  pass.  dans  Wolf,  p.  xc,  et  les  Inspr,  passim, 

(Sag)  Zn^cr.  VIII,  $  5. 

(63o)  Liv..ri,  6.  '  . 
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un  auteur  dont  l'opinion  est  sans  raleur  ^^i).  Il 
y  avait  encore  des  liturgies  plus  rares  y'oomiiie  ifar- 
répkorie  et  la  triérarquie  pour  les  naumacbies  , 
proiiablement  extraordinaires.  Enfin  quelques  pres- 
tations à  l'occasion  des  pompes  sacrées*,  et  qui 
étaient  à  la  charge  des  métèques ,  appartiennent 
encore  aux  liturgies.  La  propriété  entraînait  l'obK- 
gation  de  s'acquitter  des  liturgies ,  celles  dontncms 
venons  de  parler  exoeptëesv  La  possession  d'une 
somme  de  4&  mines,  et  même  d'un  ou  de  n  ti^ns, 
quoique  «suffisante  pour  vivre  ^  n'obligeait  pas  aux 
liturgies  (63 1)  :  cette  charge  ne  <x>miliençait  guère 
-que  pour  ceux  qui  avaient  3talen5,à  moinfi  qu'ils 
ne  s'y  fussent  soumis  par  bonne  volonté  (633).  Les 
associations  (^iutIximu)  n^avaieat  pas  lieu  pour  les 
liturgies  régulières  (634),  si  ce  n'est  que  sous  i'ar- 
chonte  Callias ,  ol.  72 ,  i ,  après  l'épuisement  causé 
par  la  guerre  de  Sicile,  un  décret  du  peuple  auto- 
risa deux  personnes  àse  réunir  pour  Jachorégie  (635)^ 

(63 1)  L'hauteur  anonyme  du  sommaire  ^ur  3^^..,  p.  5io  deReîsk. 
(63a)  Isée,  de l'hérit. d'ffagn, ,  p.  aga  (sur ce  pais.'ue^.  Ut.  i,  ao); 
Dém.  c.  Aphob, ,  i ,  p.  833 ,  aa. 

(633)  Voy.  de  semblables  cas ,  liv.  iv,  i5  pour  la  triérarq.  si  toute- 
Jois  ils  sont  réels. 

(634)  Dém.c.  £«j»/.,  Sig. 

(635)  SchoL  d*Aristopb.  Gren, ,  6o6,  à  quoi  on  peut  ajouter  Plato-- 
aius  en  avant  de  PAristoj^.  de  Kuster,  p.  xi. 
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Chaque  tribu  choisissait  son  chorège;  il  partageait 
la  victoire ,  et  son  nom  était  placé  sur  le  trépied. 
Cependant  le  même  chorège  pouvait  servir  pour  deux 
tribus  quand  il  était  difficile  d'en  trouver  (636),. 
Suivant^  Démosthène ,  il  ne  fallait  qu'environ  60 
personnes  par  an  pour  les  liturgies  régulières  (637); 
cela  est  peu  croyable  ^  car  pour  un  seul  repas  des 
tribus  il  en  £sillait  lo  ;  pour  chaque  espèce  de 
chœurs  plusieurs  combatteient  ensemble  ;  dans  la 
règle  il  y  avait  autant  de  çhorèges  que  de  tribus 
à  chaque  solennité  (638)  ,  et  l'on  peut  dire  la 
même  chose  des  gymnasiarques.  Si  celui  qui  était 
désigné  pour  s'acquitter  d'une  prestation  croyait 
qu'un  autre  eût  dû  être  choisi  à  sa  place  ^  il  pou- 
vait recourir  à  la  demande  de  l'échange  de  leurs 
biens  respectifs.  Afin  que  les  charges  fussent  mo- 
dérées ,  une  .  ancienne  loi  voulait  que  le  même 
citoyen  ne  fut  tenu  des  liturgies  que  de  2  ans 
l'un  (639)  ;  il  ne  pouvait  non  plus  en  remplir  deux 

(636)  Antiph.  ir.  tou  x^P*  >  P*  7^^*  Chandl.  Inscript.  11^62 y  p.  Sg. 
Dém.  c.  LepL ,  p.  467 ,  27 ,  et  les  anciens  comm.  dans  Ulpien. 

(637)  Dém.  c.  X6p^.,Si8,elWolf.  *     • 

(638)  C'est  ce  ique  l'on  peut  conclure  des  passag.  rassemblés  par 
Sigon.  t  B.  j4,j  rv,  g,etcequiesi  dit  par  les  auteurs  des  sommaires  du^ 
Disc,  c.  Mid. ,  et  expressément  par  Ulpien  surLept. ,  §  a4  >  ^  l'égard  des 
grandes  dionysiaques. 

(639)  Dém.  c,  Lept ,  S  7  ( p.  45^ ,  1 2 .  Reisk  ). 
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à^la^fois  (640)  :  d'où  il  suit ,  ce  qui  est  attesté  par  ks 
orateurs  (64»),  que  les  triérarques  étaient  exiempts 
de  liturgies  régulières  pendant  le  temps  de  leur 
triérarquie.  Les  orphelins  jouissaient  d'une  ex^np*- 
tion  totale  des  prestations  envers  l'état ,  qui  durait 
encore  un  an  après  leur  majorité  (642).  D'ailleurs, 
Texemption  des  liturgies  ordinaires  s'accordait 
comme  une  récompense  ou  comme  une  marque 
d'honneur  ;  et  c'est  ce  que  Démosthène  a  en  vue 
quand  il  soutient  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  5  à  6  ci- 
toyens ni  5  métèques  qui  jouissent  de  l'exemption; 
fSt  il  suppose  10  de  ces  derniers  pour  porter  les 
choses  au  plus  haut  (643).  Une  loi ,  présentée  par 
Leptine ,  olymp.  106,  i  ^  fit  cesser  toute  exemption 
de  ce  genre  en  faveur  des  citoyens ,  des  métèques 
ou  des  isotèles ,  et  défendit  même  d^  la  demander 
et  de  l'accordi^  ;  mais  l'année  d'après,  Démosthène 
parvint  à  faire  casser  cette  lo\.  (644) 

(640)  Dém.  c.  PofycL,  p.  iao9  au  comm. 

(64 x)  Dém.  c,  Lept,  S  i6,  (p.  46a,  a3)  qui  cependant  ne  prouve 
plus  rien,  d'après  Vexplicatioii  fondée  de  Wolf,  c,  Mid. ,  p.  565,  3.  Il 
est  Uen  entendu  que  ceux  qui  s^étaient  acquitté  de  !a  triérarquie  pou- 
vaient supporter  d'autres  liturgies,  et  il  y  a  beaucoup  d'exemples  de 
prestations  qui  ne  peuvent  être  attribuées  uniquement  à  la  bonne  Tobmlé. 

(643)  Peur  Fatélie  en  général,  voy.  Wolf,  p.  uui  et  s.  et  ce  q«e 
nous  en  disons,  Liv.,i  9  i5.  Liv.,  îti,  4)etiv,  i,  10,  ti. 

(643)  Lept.,Si7. 

(644)  Dion.  Chrysost.  or.  Rhod,^  xxxx,  vol.  i ,  p.635|  ReisK. 
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CHAPITRE  XXII. 

C^ORBGIEi. 


Parmi  les  liturgies  ordinaires ,  toutes  destinées 
à  la  céléforatioa  de»  fêtes  ou  à  l-amusement  du  peu- 
ple ,  la  efaorégie  était  regardée  comme  la  plus  im- 
portante. Elle  avait  pour  objet  la  direction  du  chœur 
dans  les  spectacles  tragiques ,  comiques  (t^a^w^rotç, 
xtè^miolç)  et  satiriques ,  et  celles  des  chœurs  lyriques 
composés  d'hommes  ,  d'enfans  ,  de  pyrrkiquistes  , 
de   danseurs   cycliques    et    de    joueurs    de   flûte 

(  I^pv^tw  av^f  0(91,  ou  àv^pixoîç  tp^^^,  wat^uoïç  x^P^^  ^^éf^I^^wil;, 

xvKXttt  x^^9  aûxirrotç  àv^paaty  ),  etc.  :  OU  ne  Saurait  au 
contraire  prouver  que  pour  les  spectacles  la  dépense 
de  Texécutioa  totale  fut  à  la  charge  du  chorège  ; 
erreur  que  l'on  n'aurait  pas  dû  reproduire ,  puisque 
Héraldus  avait  déjà  repris  Saumaise  à  ce  sujet  avec 
raison    (645).  L'état   contribuait  immédiatement 

(645)  Anim,  in  Salmas.  Obsst  ad  /.  A.  «/  iî. ,  vi ,  S ,  a  et  s. 
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pour  beaucoup  au  spectacle,  comme  le  prouvent 
plusieurs  passages  des  anciens;  le  fermier  du  théatne 
avait  aussi  diverses  choses  à  fournir  ,  et  il  recevait 
en  conséquence  l'argent  que  l'on  donnait  à  l'entrée. 
L'état  aurait  distribué  les  acteurs  aux  chorèges,  s'ils 
avaient  dû  être  dirigés  par  eux,  mais  c'était  aux 
poètes  et  non  aux  chorèges  qu'on  les  distribuait 
par  le  sort  (646)  ;  le  chorège  n'avait  donc  rien  de 
commun  avec  eux  :  on  voit  aussi  souvent  que  tel 
acteur  servait  tel  ou  tel  poète  en  particulier  ;  le 


(646)  Hésyeh.  Suid.  Pbot  in  vipkiQ<nç  uiroxpiTûv.  Chaque  poète  avait 
4rois  acteurs  pour  sa  part  ;  celui  qui  remportait  la  victoire  était  admis  la 
prochaine  fois  saos  décision  nouvelle.  Au  surplus  je  laisse  de  côté  le  pas- 
sage de  Plutarque,  Phoc.  19,  d'après  lequel  il  semble  que  le  chorège 
dût  fournir  les  acteurs  et  leur  costume ,  d'abord  parce  que  ce  passage  est 
très  embrouillé,  que  l'on  ne  peut  se  faire  une  idée  claire  du  récit  qu'il 
renferme,  ensuite  parce  que  lerpa'^cp^o;  fait  une  demande  au  chorège 
que  le  poète  seul  peut  fiaire  ;  le  x^cf^t^Shi  n'est  pas  le  iroi-yrrriç,  à  moins 
que  le  poète  ne  figure  lui-même  comme  chanteur  ou  comme  auteur  ;  en- 
fin la  demande  du  tragédien  au  chorège  n'a  pas  pour  objet ,  ainsi  que  le 

1  .        *  «... 

prouve  le  passage  entier ,  un  personnage  de  reme ,  qui  ne  pouvait  man- 
quer et  qui  devait  déjà  se  trouver,  mais  seulement  les  xexo(rp.év0ic  icoXXà; 
iroXureXcbç  oira^où;  que  le  chorège  aurait  dit-on  refusées  ;  le  poète  pou< 
Tait  les  regarder  comme  un  chœur  et  les  reclamer  du  chorège  en  outre 
du  chœur  principal  ;  celuirci  pouvait  à  son  tour  les  refuser  parce  qu'il 
n'admettait  pas  que  ces  suivantes  formassent  un  chœur,  et  qu'il  ne  vou- 
lait fournir  que  ce  à  quoi  il  était  obligé.  Si  même  on  tient  ce  récit  pour 
vrai ,  il  ne  ^'ensuit  rien  contre  l'opinion  d'HéraldiIs.  A  l'exception  de  ce 
passage  il  ne  s'est  rien  bffeit  à  moi  qui  puisse  autoriser  à  considérer 
les  chorèges  comme  chargés  des  acteurs.  ' 
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poêle  ea  outre  euseigiiait  les  acteurs  sans  la  parti- 
cipation du  chorège  ,  mais  il  en  était  tout  autrement 
de  l'instruction  du  choçurl  Les  chorèges  institués 
par  les  tribus  étaient  partagés  entre  les  poètes  par 
l'archonte,  ce  qui  s'appelait  donner  lé  chœur  i^ù^'f^. 
Ensuite  le  chorège.  faisait  instruire  le  choeur  qu'il 
avait  rassemblé,  par  un  maître  (  xo^o^^d^MXoç  )  qu'il 
payait.  Ces  maîtres  étaient  eux-mêmes  proposés,  et 
donnés  aux  chorèges  par  le  sort,  comme  l'enseigne 
Ântiphon,  mais  sans  doute  de  telle  sorte  que,  de 
même  que  pour  les  joueurs  de  flûte ,  le  sort  décidait 
seulement  dans  quel  ordre  chacun  devait  choisir, 
car  chaque  tribu  et  chaque  chorège  aurait  voulu 
avoir  le  meilleur  (648)  :  on  trouve  aussi  cependant 
qu'un  chorège  a  choisi  un  maître  qui  n'avait  pas 
été  proposé  (649).  Le  chorège  était  aussi  chargé  de 
se  procurer  ceux  auxquels  on  devait  enseigner  la 
danse  et  le  chant  ;  pour  les  chœurs  d'enfans  ,  cette 
obligation  était  accompagnée  de  grandes  difficultés, 
parce  que  les  parens  qe  donnaient  pas  volontiers 
leurs  enfans;  les  chorèges  étaient  forcés  de  recourir 

(647)  Xopov  «^i^ovai  et  son  corrélatif  xopov  Xaêeîv  de  la  part  du  poète. 
f^of.  Plat  iie  la  Rép, ,  ii,  à  la  fin  et  le  Schol.\  des  Lois;  vu ,  p.  S17  > 
D.  Arist.  Gren, ,  94.  Gasaubon  sur  Athén, ,  ziy  ,  p.  638  >  F. 

(648)  Dém.  cMid.,^,  519.  Arist  OU,,  1404.  Antiph.w.  toO  xoP't 
p.767,768.  Petit,  m,  4,  a. 

(649)  Dém<  c.  Hid. ,  p.  533. 
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aui;  menaces  et  d'enleyer  des  gages  de  force  (65o). 
Ces  mesures  n'étaient  pas  nécessaires  à  Athènes  seu* 
'  lement  :  au  temps  d'Auguste  ^  ceux  qui  étaient 
diàrgés  de  la  formation  des  chœurs  à  Stratonice  de 
C^vit  j  étaient  autorisés  à  enlever  de  force  les  en*- 
ians  à  leurs  parens  (65 1).  La  cause  de  ce  refus 
était  la  crainte  de  la  séduction  ;  aussi  la  loi  de  Solon 
voulait  que  les  chorèges  fussent  âgés  de  plus  de 
4o  ans  (64^)  ;  cependant ,  dès  avant  l'anarchie,  elle 
ne  s'observait  pas ,  même  pour  les  chœurs  d'enfans. 
Les  services  du  chœur  n'étaient  pas  plus  gratuits 
que  ceux  des  acteurs ,  comme  on  l'a  avancé  sans 
fondement  des  artistes  nationaux  (653)  :  le  peuple 
de  l'Attique  se  faisait  payer  pour  chanter ,  danser 
et  courir  ,  tout  aussi  bien  que  les  étrangers  (654)  ' 
le  chôrège  fournissait  des  alimens  choisis ,  propres 
à  donner  de  la  force  à  la  voix ,  et  des  breuvages  pré- 
parés (655),  si  le  choeur  devait  prolonger  ses  exer* 

(65 x)  hiscHft.àêasCAàsiliïvXl,  y  Jnt.  MiaL,  p.  xS^* 

(65a)  Esch.  c.  Ttm,,  p.  Sgx. 

(653)  Wolf ,  p.  xciii,  note. 

(554>  Xèi.  Aép.  d*J^. »  ï,  i3. 

(^5)  Plut  OleirB  d*Aih. ,  6.  Antifili. ,  ic.  toO  x®f .  et  le  «oihinaire  de 
ce  dise.  Pour  Fentretien  du  ckoeur  n^oy,  Vanmiytne  «n  tête  du'dise.  de 
DfSii.  t.  Mid. ,  UljHen  mrLêpt. ,  $  94i  A  Corope  aussi ,  et  oert^ineiiient 
partout  ailleurs ,  on  donnait  aux  musicieiis  «t  aux  cbtturs  leuf  nourri- 
ture en  nature  ou  en  argent  (ffiTYipwia  ).  Yoy.  itèêi^ipt*  ifa* 
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cices  ;  et  en  général  il  le  nourrissait  pendant  l'in«- 
^tructlon.  Comme  Varchitéore  il  faisait  faire  à  ses 
frais  des  vétemens  dispendieux  et  ornés  d^or  ,  dés 
couronnes  dor  (65Q)  ,  des  masques  pour  le  chœur 
pendant  le  spectacle ,  et  autres  choses  semblables. 
Le  chorège  devait  encore  offrir  le  lieu  d'exercice 
dans  sa  maison  ou  dans  une  autre  (657)  :  il  lui  fallait 
en  outre  plusieurs  hommes  de  peine  ;  celui  qui  parle 
dans  Antiphon  en  avait  fourni  4  9  dont  un  pour 
acheter  les  choses  que  le  maître  du  chœur  jugeait 
utiles  aux  enfans.  Le  chorège  qui  ne  fournissait  pas 
tout  ce  qui  était  nécessaire  y  était  obligé  par  les  ma- 
gistrats (658).  D'après  cela  la  chorégie  exigeait  des 
dépenses  ccmsidérables ,  mais  plus  ou  moins  fortes 
suivant  l'espèce  des  jeux.  Un  chœur  de  joueurs  de 
flûte  coûtait  plus  que  celui  de  la  tragédie  (659)  ;  ce 
qui  démontre  déjà  que  le  chorège  n'était  pas  chargé 
de  tout  le  spectacle  ;  le  chcBur  de  la  comédie  était 
moins  coûteux  que  celui  de  la  tragédie  pour  lequel 
il  fallait  beaucoup  d'or  ,  de  pourpre  et  de  choses 
dispendieuses  (660).  En  parlant  du  présent  fait  par 


(656)  Oém.  c.  Mid,,  p.  Sig, 5aor53i.  Antiphanes dans  Athén.,ut, 
p.  io3 ,  F.  Ulpien  L.  c.  et  aussi  Herald.  £.  c. ,  5. 

(657)  Antiph.  dise.  cit. 

(658)  Xén.  Biér^n.,  9,4. 
(669)  Dém.  e.  MUi,,f.  565,  6. 
(660)  Herald.,  vi,  8,  f. 
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le  peuple  à  Lysimaque,  le  fils  d'Aristide  y  Dëmos* 
thèae  dit  que  chacun  en  aurait  préféré  le  tiers  à 
l'exemption  des  liturgies  (66 1).  Ce  prég^it  était 
considérable ,  mais  nous  connaissons  trop  peu  la 
valeur  des  propriétés  foncières  de  l'Eubée,  pour 
apprécier  le  revenu  qu'il  réprésentait;  je  ne  pense 
pas  cependant  que  le  tiers  de  ce  revenu  excédât 
i,2oa  drachmes  j  c'est  ce  qu'un  homme  riche  devait 
dépenser  à  peine  par  an  ^  terme  moyen  ,  pour  les 
liturgies  ordinaires  ,  quand  il  s'en  tenait  à  ce  qui 
était  nécessaire  ou  qu'il  le  dépassait  de  peu.  On  voit 
dans  Lysias  (662)  qu'Aristophane  avait  dépensé 
5,000  drachmes  en  s'acquittant  de  deux  chorégies 
avec  tragédies ,  pour  son  père  et  pour  lui  dans 
l'espace  de  ^  k  5  ans ,  pendant  lequel  il  avait  été 
en  même  temps  3  ans  triérarque  :  c'était  évidem- 
inent  dépasser  la  mesure  voulue  par  la  loi.  Celui 
qui  porte  la  parole  dans  un  autre  discours  du  même 
écrivain  donne  un  exemple  frappant  d'une  dé^ 
pense  outrée  (663)  :  il  fut  chorège  à  1 8  ans  après 
l'ej^amen  (  ^oxip.a<iia  )  ;  sous  l'archonte  Théopompe 
(  olymp.  9a ,  a  )  il  lui  en  coût^  3,ooq  drachmes 

(661)  Dém.  c.  Lept.,^g5. 

(66a)  Lys.  Biens  d'Aristoph.,^,  642  et  633. 

(663)  AffoX.  ^«po^. ,  p.  698  et  s.  Petit,  Lois.  a«.,  ui,  4,  i ,  a  traité 
ce  passage  a^ec  son  malhear  ordioaire ,  ce  qui  lui  a  déjà  valu  d'autres 
critiques. 
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pour  un  choEfur  de  tragédie  ;  eta,ooo  drachmes  trois 
mois  plus  tard  pour  un  chœur  d^homïnes  avec  lequel 
il  remporta  la  victoire.  Dès  l'année  suivante ,  aux 
grandes  panathénées,  il dépènsa'8oô drachmes  pour 
un  cheeur  de  pyrrhiquistes ,  puis  5,ooo  drachmes  la 
même  année  aux  grandes  dionysiaques  pour  un 
chœur  d'hommes  avec  lequel  il  fut  vainqueur ,  et 
pour  la  consécration  du  trépied  que  l'on  pjlaçait  or- 
dinairement dans  une  niche  portant  une  inscription  : 
immédiatement .  après  ,  ol.  Qîï,  4  >  lo^s  des  petites 
panathénées,  un  chœur  cyclique  lui  coûta  3oo  dr. 
Ces  sommes  nous  offrent  en  même  temps  le  rapport 
des  frais  ocsasionés  par  les  différentes  espèces  de 
jeu.  Ce  même  homme  fut  y  ans  triérarque  (de 
Toi.  92 ,  2  à  l'ol.  93,  4)9  ^^  ^*  dépense  fut  de  6 
talens  ;  il  paya ,  durant  ce  même  temps ,  quoique 
absent  et  triérarque ,  deux  fois  l'impôt  sur  les  biens, 
une  fois  3,ooo  et  une  autre  fois  4?ooo  drachmes: 
gymnasiarque  aux  fêtes  de  Prométhée  ,  sous  l'ar- 
chonte Alexias  (ol.  93,  4)  >  il  remporta  la  victoire 
et  p£|ya  lyaoo  drachmes  :  bientôt  après,  un  chœur 
d'enfans  lui  coûta  plus  de  i,5oo  drachmes:  sous 
l'archonte  Euclide  (  ol.  94?  2)  ,  il  remporta  la  vic- 
toire avec  des  comédiens;  il  dépensa  1,600  drachmes 
avec  la  consécration  de  l'appareil  (  -rii;  «ceoïîç  )  ^  puis 
700  draclî.  comme  chorège  de  pyrr^iiquistes  imber- 
bes aux  petites  panathénées.  Dans  une  naunlachie 
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auprès  de  Sunium ,  il  remporta  Ja  victoire  avec  sa 
galère,  et  $es  frais  format  de  i,5oo  drachmes  :  il 
employa  plus  de  3,ooo  drachmes  pour  Tarréphorie, 
rarchithéorie  et  autres  choses  pareille*  Le  total  de 
ces  dépenses  est  de  63,6oo  drachmes.  Incontesta- 
blement cet  homme  fît  de  grands  sacrifices  ;  mais 
poi^^  ne  pas  se  faire  une  idée  fausse  des  charges  pu* 
bliques,  il  faut  bien  observer  qu'il  dépassa  de  beau- 
coup ses  obligations,  soit  par  ambition»  soit  par  le 
désir  d'employer  noblement  une  grande  fortune: 
iM>us  ne  tiendrons  pas  compte  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
d'exagération  dans  les  sommes.  Il  n'était  pas  obligé 
de  s'acquitter  des  liturgies  dçs  la  première  année 
après  son  examen  ^  ni  de  satisfaire  à  plusieurs  h- 
turgies  régulières  dans  la  même  année  :  rien  ne  le 
forçait  à  s'y  consacrer  plusieurs  années  de  suite ,  à 
^'acquitter  des  liturgies  ordinaires  en  même  temps 
que  de  la  triérarquie  par  laquelle  il  devait  en  être 
eïLempt  ;  il  n'était  pas  tenu  à  être  triérarque  pen- 
dant 7  ans ,  puisqu'on  ne  devait  l'être  que  tous  les 
3 ans  au  plus  (664),  et  que  l'on  était  même  exempt, 
de  toute  liturgie  un  an  après  la  triérarquie  :  enfin  il 
n'y  a  nulle  exagération  de  sa  part  à  dire  que  les  lois 
ne  l'obligeaient  pas  au  quart  de  cette  dépense.  En 
s'en  tenant  à  ce  quart  de  1 5,900  drachmes ,  il  faut 

(664)  Aûo  In)  xfltraXtiTttv.  Isée,  Héril.  d^ÂpppUod.^  p.  184. 
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ne  pas  perdre  de  vue  que^  dans  les  9  atinëes  dont  il 
s'agit ,  il  y  eut  7  années  difficiles  durant  lesquelles 
on  fit  la  guerre  et  on  leva  deux  impôts  sur  les  biens, 
montant  seuls  à  7,000  drachmes,  et  que  les  années  de 
paix  furent  pires  ;  que  ^  de  plus,  le  bien  de  cet  h(»nme 
était  nécessairement*  considérable ,  |)uisqu'il  faisait 
tant  de  dépenses,  et  qu'il  fut  si  long^teitips  triérarque. 
Admettons  ,  et  ce  n'est  certainement  pas  trop, qu'il 
possédait  20  talens  ;  le  bien  patrimonial  de  Démos- 
thène,  assujéti  à  la  triérarquie  ,  se  montait  à  f  5  ; 
beaucoup  d'autres  citoyens  possédaient  le  double  , 
le  triple  et  plusieurs  fois  cette  8on!ime  :  aimi  notre 
homme,  avec  un  tel  avoir,  pouvait  payer 'annuelle- 
ment 1,700  drachmes,  terme  moyen.  A  qui  trou- 
verait que  c'est  beaucoup ,  je  répondrais ,  de  manière 
à  le  surprendre  sans  doute,  que  cela  revient  préci- 
«émeàt  à  la  situation  où  serait  aujourd'hui  celui  qui , 
ne  payant  rien  à  l'état,  recevrait  encore  chaque  •an- 
née une  somme  égale  à-]f)eu-près  à  son  revenu.  Ad- 
mettons que  des  120,000  drachmes  que  nous  suppo- 
sons former  la  fortune  de  l'Athénien  ,io5,qoo  seu- 
lement lui  rapportaient  l'intérêt  usuel  de  f  2  pour  1 00 , 
il  avait  ainsi  12,600  drachmes  de  revenu  ,  dont  la 
charge  annuelle  qu'il  supportait  n'était  pas  la  7*  par- 
tie; tandis  qu'aujourd'hui  un  pareil  capital  ne  don- 
nerait ordinairement  que  5,2  00  drachmes.  Le  bas 
prix  des  denrées  ne  permettait-il  pas  de  faire  beau* 
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coup  de  dépense  saos  employer  en  entier  lesf  rests^nt  ? 
Ainsi  se  dissipe  Tétonnement  oocasioné  par  l'énor- 
milë  des  charges  que  supportaient  les  Athéniens.*  C'est 
pour  en  venir  à  ce  résultat  que  nous  avons  rapporté 
le  passage  entier  de  Lysias,  et  même  ce  qui  ne  con- 
cerne pas  la  chorégie.  Chaque  époque  doit  être  ju- 
gée en  elle-même:/ ce  qui  est  inconcevable  dans  un 
temps  ^  est  tout  naturel  dans  un  autre. 

IjCs  revers  amenés  par  la  guerre  du  Péloponèse 
(  olymp.  93,4  )  et  la  domination  des  3o ,  portèrent 
un  coup  également  sensible  au  bien-être  et  à  la 
puissance  d'Athènes;  toute  espèce  de  commerce 
tomba ,  les  loyers  devinrent  nuls  et  les  propriétés 
situées  au-dehors  furent  perdues.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que ,  lorsque  Aristophane  donna  l'iEolo- 
sicon  et  le  a"  Plutus  (olymp.  g'jy^  ),  les  chorèges 
aieait  manqué  pour  le  chœur  comique  (665),  ce 
qui  n'était  pas  encore  arrivé  sous  Euclide  (olymp. 
94,2  )  :  le  chœur  ne  fut  plus  composé  que  de  per- 
sonnages chantant  et  agissant ,  tel  qu'on  le  vit  dans 
le  a*  Plutus  et  la  nouvelle  comédie,  particulièrement 
dans  Ménandre.  C'est  là  sans  doute  la  prétendue  sup- 
pression de  la  chorégie  dont  parle  le  commentateur 
grec  d'Aristophane  (666),  comme  provoquée  par 
) 

(665)  ÈffiXiwov  Cl  X^P^Ifol.  Platonius ,  d^  la  Coméd. ,  p.  xi.  Vie  d'A- 
ristopk. ,  p.  XIV.  Déufl.  c.  Lept.  ,§18. 
{m^)  Gren.,  4o6. 
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Cinésias ,  à  qui  la  comédie  était  fort  importune.  La 
comédie  cependant  ne  disparut  pas  avec  le  choeur^ 
preuve  nouvelle  que  le  chorège  n'avait  à  s'occuper 
que  du  chœur  et  non  de  l'ensemble  du  spectacle. 
Démosthène  dit  qu'il  ne  craint  pas  que  l'on  manque 
de  chorèges  (667)  ;  mais  ses  discours ,  les  circon- 
stances mêmes  de  sa  vie,  prouvent  que,  dans  la  106® 
olympiade ,  probablement  parce  que  les  suites  de  îa 
guerre  des  alliés  se  faisaient  encore  sentir,  le  nom- 
bre des  chorèges  n'était  pas  complet  :  la  S'*  année 
de  cette  olympiade,  la  tribu  Pandionide  n'avait  pu 
en  trouver;  une  querelle  s'éleva  à  ce  sujet  entre 
l'archonte  et  le  chef  de  la  tribu ,  et  Démosthène  se 
chargea  volontairement  de  la  chorégie  (668).  Nous 
,  voyons  même  (olymp.  1 27,2) ,  l'état  faire  les  fonctions 
de  chorège  pour  les  tribus  Pandionide  et  Hippothon- 
tide,  et  remporter  à  chaque  fois  la  victoire  avec 
un  chœur  d'enfans  et  un  chœur  d'hommes.  (669) 

(667)  X.  c,  cont.  Lepi,,  L,  c, 

(668)  Dém.  c,  Md,,  p.  578,  $79.  Décréta  la  fin  do  la  Fie  des  dix 
Orateurs.  . 

,  (669)  D'après  deux  inscript.  données  par  Fui.  Ursinus.  (Icon.  iUustr. 
vir),  et  mieux  par  Spon  (vol.  m ,  p.  109) ,  et  Wheler  ;  aussi  p^  Mu- 
■  ratori  (vol.  ii ,  p.  dcxi.!,  i  ,  a  )  et  autres.  Fojr.  Taylor , mar.  Sandv  ,  p. 
70.  Yan  Dale,  Diss.  ad  marm.,  p.  678.  On  trouve  dans  les  recueils  de 
semblaMes  inscriptions  des  trépieds^  des  vainqueurs»  dans  Spon ,  Chand. 
1er  et  ailleurs.  Il  y  en  a  en  tout  14  à  notre  connaissance,  dont  la  pu* 
blicatioQ  nous  demanderait  trop  de  place. 


Digitized 


by  Google 


a  54  uvBi  m. 

CHAPITRE  XXm. 

CTMNASIARQUIE,   BEPA5  PIS   TRIBUS   OU    HESTtASIS. 

t 


Au  teints  des  eitipereors  romains ,  la  gymnasiar- 
quie  s'exerçait  pendant  i  an,  la  ou  i3  mois.  Les 
gymnasiarques  étaient  charges  de  la  sarveillance  et 
du  soin  des  écoles  et  de  la  direction  des  exercices 
auxquels  on  se  livrait  sous  la  conduite  des  maîtres 
(•jfopttflwmtirai^oTpîgat)  (670).  Nous  Connaissons  la  ik* 
sorte  de  gymnasiarquie  par  des  inscriptions  de 
temps  moins  anciens.  Alors  les  gynmasiarques  an- 
nuels étaient  aussi  chargés  de  présider  aux  jeux  sa- 
crés,  tels  que  la  course  de  flambeaux,  qui  était 
exécutée  par  ceux  qui  avaient  fréquenté  les  éco- 
les (671).  Il  n'est  pas  prouvé  que  les  anciens  gymna- 
siarques,  qui   doivent  seuls  nous  occuper,  fussent . 


(670)  Van  Dale.,  £.  c. ,  p,  584  et  s. 

(671)  tnscrîpt,  dans  Grater,  p.  cccxxvn,  3,  lxxix,6  (et  ailleurs 
;Bn  partie).  Koy.  encore  Bidgi ,  Monum  Gr,  et  Lai.  ex  Mus.  Non, ,  p.  43. 
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(charges  en  gënëral  du  soin  des  écoles.  Ulpicn 
avance  (Oya)  qu'ils  donnaient  de  l'huile  à  eeux  qui 
youlaient  s'en  frotter  aux  dépens  du  public.  Mais 
cet  écrivain  négligent ,  ou  plutôt  ce  collecteur  d'ob- 
servations à  demi  vraies  ou  tout-à-fait  absurdes, 
n'a*t-il  pas  pu  s'emparer  d'un  fait  appartenant  aux 
temps  postérieurs  et  l'étendre  à  ime  autre  époque , 
d'un  fait  qui,  s'il  appartenait  aux  temps  anciens, 
n'était  relatif  qu'à  ceux  qui  s'exerçaient  pour  les 
jeux  sacrés  ?  Nous  distinguons  donc,  ce  qui  a'a  pas 
toujours  été  fait  suffisamment ,  la  nouvelle  de  l'an- 
cienne gymnasiarquie,  et  nous  bornerons  celle-ci  au 
soin  des  jêux  sacrés»  Qu'est-ce  que  le  gymnasiarque 
avait  à  fournir  pour  ces^  jeux?  l'huile,  dit-on  d'a- 
près Ulpi^i  9  et  nous  pouvons  l'accorder ,  quoique 
dans  plusieurs  lieux  de  la  Grèce  l'huile  f(^t  donnée  au 
gymnasiarque,  d'après  les  inscriptions,  et  même  à 
Athènes  sous  Adrien  ;  et  qu'en  difTérens  temps  quel- 
ques gymnasiarques  seulement  la  fournirent  de 
leui*  propre  mouvement  (673)  :  par  conjecture  Wolf 
y  ajoute  la  poussière,  et  nous  voulons  encore  le 
croire;  mais,   ce  qui  est  bien  plus  important,  et 

•    (67a)  SurLept,,$ii. 

(673)  Pour  rhuile  on  a  des  preuves  daus  les  inscript  connues  de  Si- 
cile, dans  Tordonnance  d'Adrien  sur  l'impôt  et  l'exportation  de  l'huile, 
dans  le  décret  de  Salamine  trouvé  par  le  baron  de  Stackelberg  et  publié 
par  Kœhler  dans  les  Mémoires  de  Dorpt 
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ce  que  nous  savons  sans  conjecture  ,  c'est  cpie 
le  gymnasiarque  .nourrissait  et  payait  ceux  qui 
s'exerçaient  pour  concourir  à  la  célébration  des 
fêtes  (674)  :  cette  charge  était  assez  forte ,  car  les 
combattans.  voulaient  être  bien  nourris.  A  cela  se 
joignaient  sans  doute  la  décoration  du  lieu  du  com- 
bat et  d'autres  apprêts  dispendieux.  La  lainpadar- 
quie  (67 5)  mérite. d'être  indiquée  comme  une  espèce 
de.gymnasiarquie.  La  course  des  flambeaux  à  pied 
était  une  solennité  ordinaire  :  cette  course  se  fit  à 
cheval  pour  la  première  fois  à  Athènes  du  temps  de 
Socrate  (676)  :  l'habileté  consistait  à  ne  pas  laisser 
éteindre  le  flambeau  tout  en  courant  d'une  grande 
vitesse,  ce  qui  serait  facile  avec  des  torches  de  poix 
telles  que  nous  les  avons,  mais  devait  être  difficile 
avec  des  flambeaux  de  cire  semblables  à  des  bougies 
que  le  combattant  portait  fixés  sur  un  bouclier, 
comme  cela  est  figuré  sur  les  monumens.  Peut-être 
aussi ,  vu  que  la  course  se  faisait  pendant  la  nuit,  le 
lieu  du  combat  était-il  éclairé.  Ces  jeux  réservés  uni- 


(674)  Xén.  Rép.  (TAÛi,  ,  i  ,  1 3  ;  <^j  Reçeji. ,  4  >  ^3. 

(675)  Arist..Po/j/.,  V,  8. 

(676)  Réf.  de  Plat.  Au  comm.  La  course  des  flambeaux  s*appelait  Xap.- 
wàç ,  Xaip.i7a^y)^pop.ia  Xap.ira j'vi^opta ,  Xap.ira^ouxo;  dc^wv.  Voy.  Meurs. 
Grœc.  feriata ,  Castcllan.  de  Fest.  Gr.  Van  Dale,  lieu  oit  p.  5o4.  Cay- 
lus.  Recueil  d'Jntiq.  y  vol.  i,  p.  xvii.  Schneider ,  sur  Xén,  des  Rev^,  y 
p.  170. 
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quement  pour  honorer  les  divinités  du  feu ,  se  célé- 
brs^ient  cinq  fois  à  Athènes  :  aux  fêtes  de  Vulcain ,  en 
l'honneur  duquel  des  hommes  magnifiquement  vêtus 
portaient  aussi  des  flambeaux  aux  apaturies ,  en  action 
de  grâces  pour  l'usage  du  feu,  ces  flambeaux  étaient 
allumés  au  foyer  sacré:  aux  fêtes  de  Prométhée,  au 
céramique  extérieur  dans  l'académie  :  aux.  panathé- 
nées, p^it-être  aux  grandes  panathénées  seulement, 
évidemment  parce  que  Minerve,  déesse  des  arts, 
est  en  même  temps  déesse  du  feu ,  compagne  de  Vul- 
cain, honorée  aussi  à  G)rinthe  par  une  course  de 
flambeaiesc  (677);  aux  bendidées,  ou  Diane  Bendis 
était  honorée  comme  déesse  de  la  lune  (678)  :  en- 
fin aux  fêtes  annuelles  de  Pan,  dieu  du  feu  (679). 


(677)  Harpocr.  in  Xaixwàç  et  Valois.  Suid.  in  Xap-ira^oç.  Lex.  Seg. , 
p.  ^'j'j,  Gren.  d'Arist. ,  1 1 19  et  le  SckoUaste^  ce  même  sur  le  Ters  i3t. 
Hérodot.,  viii,  gS.  Pausan.,  i,  3o.  Le  Schol,  de  Pind.  Oljrmp^,  xiii, 
56.  La  conrse  des  flambeaux  n'avait  lieu  à  Athènes  qu'aux  grandes  pana- 
thénées, à  ce  qu'il  semble  d'après  Fauteur  anonyme  du  sommaire  du 
Disc.  c.  Mid, ,  parce  qu'il  ne  connaît  que  les  gymnasiarques  des  grandes 
fêtes.  Je  laisse  de  côté  la  justesse  de  cette  restriction.  On  voit  un  gym- 
nasiarque  de  la  tribu  cécropide  pour  les  grandes  panathénées,  dans  la  i^^ 
inscript,  de  nos  Supplémens ,  a*'  prytan. 

(678)  Plat. ,  L.  c.  On  a  rapporté  la  course  de  flambeaux  mentionnée 
dans  ce  passage  aux  petites  panathénées  qui  devaient  suivre  immédiate- 
ment les  bendidées  :  mais  Corsini  a  déjà  monti'é  que  les  petites  comme 
les  grandes  panathénées  se  célébraient  au  mois  hécatombéon ,  par  con- 
séquent il  n'en  est  pas  question  ici.  Voy.  encore  Inscr.  i,  a®  Prytan, 

(679)  Hérodote,  vi,  io5.  Phot  in  Xap.wàç.  Lex.  Seg:  L.  c. 

n.  -  17 
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C'était  l'occupation  des  gyinnasiar<pies  de  diriger  ces 
fêtes;  et  comme  la  rivalité  ^'eii  mêlait  ^  chaque  trilm  , 
en  nommait  un  pour  chaque  e^èce  de  jeux  avec  ou 
sans  flambeaux  (6po).  Cette  sorte  de  liturgie  n'était 
pas  une  des  moindres;  il  paraît  qu'ordinairement  un 
chœur  cyclique  ou  de  pyrrhiquistes  était  à  meiUcair 
marché.  Une  inscription  de  la  tribu, pandionide  d'un 
tem|>s  très  rapproché  dç  la  dominatijCHi  dc&  3o  ty- 
rans^ réunit  les  gympasiarques  vainqueurs  aux 
.fêtes  de  Prométhée  e^  de  Yqlcaint  avec  ceux  q^i 
remportèrent  la  victoire  aux,.thargélies  et  aux  dion^ 
.  siaques  .  avec  un  choeur  d'hommes  et  d'esfiatns  :  1^ 
tribu  accorde  Jiçs  mêmes  hQnnQU^  aux  ans  et  aux 
autres.  (68i) 

Isée  place  la  ^ymnasiarquie  à  Coté  de  la  triérar- 
quie,  de  l'imppt  sur  les  biens  dans  la  classe  de  3oOy  et 
de  la  chorégie  pour  la  tragédie  (68»).  Aristote  la 
met,*ainsi  que  la  chorégie,  au  nombre  des  liturgies 
dispendieuses  et  inutiles.  Alcibiade  et  Niciàs,  qui  se 
signalèrent  par  leurs  dépenses  pour  les  liturgies  pu- 

(680)  Somm.  du  Disc,  c,  Mid,  L,  e.  Le  Lex,  Seg,  o'appelle  "^VfAMX- 
motpxot  que  les  àp^ovrc;  tcâv  XAp.TCA^ot^pop.iûv  ;  ce  sens  est  évidemment 
trop  étroit. 

(68 1)  Cha»dl.//wm/».  n,  6,  p.  48. 

(682)  Isée,  fférit,  de  PhilocU ,  p.  i54 ,  où  il  la  désigne  par  les  mots 
•^upaaiapx*^^  Xa(i.ir«^i.    Fbjr.  encore  Xén.  d^s  Reven,  i*.  c,  Èv  raïç 
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bliques,  s  acquittèrent  de  la  gymnamarquie  (683). 
Celui  qui  porte  la  parole  dans  le  discours  dlsëe  sur 
l'héritage  d'ApoUodore  (684)  «e  vante  de  la  ma- 
nière  honorable  dont  il  remplit  cette  charge  aux. 
fêtes  de  Vulcain.  Suivant  Lysias  (685),  un  gymna^ 
'  siarque  vainqueur  aux  fêtes  de  Promëthëe  dépensa 
•i^aoo  drau^unes* 

Les  repas  des  tribus  qui  avaient  lieu  rarement 
(  éoTtAOEî;  )  se  fusaient  aux  frais  d'une  personne  choi- 
sie dans  la  tribu  (fffTMtT»p  ).  Si  l'on  en  croit  Harpocra* 
ti<m  (686)  j  on  tirait  au  sort  celui  qui  devait  s*en 
«^rger  quand  personne  ne  se  présentait  de  bonne 
volonté;  il  s'appuie  du  dboours  de  Démosthène 
contre  Midias,  où  il  ne  se  trouve  rien  de  semblable. 
Il  me  paraît  que  c'est  une  fisiusse  conclusion  de  ce 
qui  est  dit  dans  oe  discours  du  dioix  des  chorèges, 
de  la  choirégie  spontanée  de  Démosthène  et  de  la  dé- 

(683)  Iso<^. ,  ir.  Tou  ^eu^. ,  iS,  Plut.  Nicias  et  Grass.,  a. 

(684)  P- 184,  au  haut  Andocide ,  sur  les  3ffst, ,  p.  65,  mentionne 
aussi  cette  gynmasiarquie  comme  Vayant.  exercée;  il  la  met  à  côté  de 
Varchithéorie  à  Tisthme  et  à  Olympie.  Andocide  dte  une  -victoire  rem- 
portée par  lui  dans  les  mêmes  jeux  comme  gymmasiarque,maîs  beaucoup 
plus  tôt  {coftt.  AlciBé,  p.  i33).  n  obtint  une  autre  victoire  aux  pana- 
thénées daaft  Ffàav^p«a ,  série  de  jeux  appartennit  aussi  aux  liturgies 
(c.  Jlcib,  L,  c);  il  fut  vaiûqueur  aux  dionysiaques  avec  un  chœur  d*ett- 
fans  (  Ghandl. ,  n,  6,  p.  48 ),  et  encore  «ne  fois  avec  une  chœur  cy- 
clique (  f^ie  des  dix  orat.,  p.  229). 

(685)  r<>;'.  chap.  aa. 

(686)  Harp.  in  i<rriarttp,. 
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termination  par  le  sort  de  l'ordre  dans  lequel  se  di- 
sait le  choix  du  maître  dp  chœur  (687).  Ceux  qui 
donnaient  ces  repas  étaient  sans  doute  choisis, 
comme  pour  les  autres  charges  publiques ,  d'après 
•leur  fortune  et  un  certain  (Mrdre  que  nous  ne  con- 
naissons pas  (688)  j  car  une  telle  charge  ne  pouvait 
être  imposée  par  la  voie  du  sort.  Ces  repas  étaient 
différens  de  ces  grands  repas  donnés  au  peuple  sur 
la  caisse  du  théorique;  c'étaient  de  simples  repas 
aux  fêtes  des  tribus  (^uXerûtà  ^«tirva)  (689)  ;  c'était  à- 
la-fois  un  acte  religieux  et  un  moyen  d'entretenir 
la  concorde  parmi  les  membres  de  la  tribu  très- 
conforme  à  l'esprit  des  institutions  démocrati- 
ques (690).  Probablement  on  n'y  servait  pas  des 
friandises 9  mais  des  viandes,  comme  on  peut  le  con- 
clure de  ce  que  dit  PoUux  (691).  En  comptant  2,000 
personnes  et  2  oboles  par  tête,  ce  qui  est  plutôt  au- 
dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité,  les  frais  d'un 
semblable  repas  pouvaient  être  évalués  à  près  de 
700  drachmes. 

(68  7)  Dém.  c,  Mid, ,  p.  5 1 8 ,  5  x  9. 

(688)  C'est  là  ç^peiv  écn-iaTbpa.  Dém.  c.  Béol.  sur  le  nom.,  p.  996, 
a 4. .  L'action  de  donner  le  repas  est  Èortâv  vn*  ffiikm.  Démesth.  c,  Mid.  > 
p.  565,  10. 

(689)  Athén.,v,p.  i85,C. 

(690)  Herald.,  Z.  c,  xi,  i,  12. 
(691)111,67.  «^ 

FIN    DU   TROISIÈME    I.IVRB. 
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DE  FINANCE  DES  GRECS. 


CHAPITRE    PREMIER 

COXTTBNU    DE  CE  LIVRE;  DE   LA    FORTUITE   PUBLIQUE 
EN   GÉNÉRAL. 


Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  res- 
sources extraordinaires  des  Athéniens  ;  les  unes 
étaient  régies,  suivant  les  différens  cas,  par  les  lois 
ou  par  l'usage;  les  autres  étaient  soumises  à  des  me- 
sures arbitraires  qui  ne  reposaient  point  sur  la  côn^ 
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stitution.^  et  par  lesquelles  le  gouvernement  s'effor- 
çait de  sortir  des  crises  de  finances.  Les  premières 
consistaient  en  up  impôt  déterminé  et  immédiat^  e^ 
dans  des  liturgies.  Il  faut ,  pour  apprécier  les  unes  et 
les  autres ,  avoir  appris  à  connaître  la  fortune  pu- 
blique et  le  cens  de  TAttique.  Autrement  toute  re- 
cherche sur  cet  objet  reste  incomplète ,  obscure  et 
infructueuse.  Cette  connaùisance ,  dont  les  auteurs 
qui  ont  jusqu'ici  traité  des  liturgies  ne  se  sont  pres- 
que pas  occupés,  exige  que  l'on  aborde  des  diffi- 
cultés d*autant  plus  grandes,  qu'un  petit  nombre 
seulement  de  données  vagues  et  insuffisantes  nous 
sont  parvenues.  L'impôt  sur  la  propriété  (6iç<po^à) 
nous  offre  je  meilleur  moyen  de  connaître  la  for- 
tune publique,  parce  qu'il  y  a  une  grande  connexion 
entre  son  évaluation  et  cet  impôt.  Il  semble  que  les 
besoins  urgens  occasionéspâr  la  guerre  ne  pouvaient 
être  mieux  satisfaits  que  par  l'impôt  sur  la  propriété  ; 
oepeadant  on  peut  conclure  de  U  mamière  dont  on 
y  pourvoyait  que  cet  impôt  n'appartient  pas  à  l'an- 
tiquité la  plus  reculée.  Avant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  Athènes  n'avait  aucun  motif  de  lever  sur  la 
propri^  des  impôts  fréquens  et  «Misidérables. 
Les  citoyens  portaient  le&  armes  pendcuit  loQg-temp& 
sans  rétribution  ;  ia  triérarc^e  fournissait  les  vais- 
seaux; l'art  des  sièges  était  peu  dispendieux,  parce 
qu'il  était  fort  simipje;  lorsque  la  solde  eut  été  iii'* 
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troduke  et  que  la  guerre  causa  plus  de  dépense^  on 
y  subvint  au  tm^en  des  tributs.  On  pourrait  don() 
mettre  en  doute  qu'Athènes  ait  jamais  connu  un 
itnpot  immédiat  avant  l'époque  que  nous  venons 
d'indiquer,  à  moins  qu'il  n'ait  été  per^  sous  le 
nom  d'impôt  <t après  le  cens  (  riXoç  ),  mais  c'est  ce 
que  nous  ignorons  presque  entièrement;  il  est  pps- 
sible  cependant  que  cela  soit  arrivé  quelquefois; 
toutes  les  institutions  nécessaires  existaient,  et  il 
était  souvent  question  de  prestations  réglées  sur  le 
cens  ;  mais  nous  en  parlerons  ailleurs.  Au  moins  est-* 
il  certain  que  le  premier  impôt  sur  la  propriété 
(  c{ç<po(pà  )  fut  occasioné  par  le  siège  de  My tilène  (olym- 
piade 88,  f  ) ,  et  que  Tépuisement  du  trésor  força  de 
lever  aoo  talens.  Thucydide  le  dit  expressément  (i)  : 
que  l'on  ne  croie  pas  qu'il  parle  simplement  du 
premier  impôt  de  la  guerre  du  Péloponèse;  c'est 
le  premier  absolument  qu'il  entend ,  autrement  son 
exactitude  ordinaire  hii  en  eût  fait  faire  la  remarque 
précise.  L'impôt  sur  la  propriété  se  distingue  ainsi 
des  liturgies  par  son  origine  plus  récente.  Il  paraît 
qu'ensuite  on  y  recourut  souvent ,  car  Aristophane , 
dès  l'olympiade  88,4?  ^^  parle  comme  d'une  chose 

(x)  m,  19,  où  le  sens  bien  entendu  exige  que  l'on  écrive  :  Hpo; 
^80|i.evoi  8\  01  AOiovaloi  xpTnpwtTwvlçrfiv  woXio^xtav  xâi  aÔTol  Içevl'yxovreç 
TOT8  wpwTOV  gç90pàv  ^laxoatA  taXavra,  IÇ8ir6p.<|;av  xal  sirt  toùç  Çup.[Afltxou; 
ap'^upoXo'youç  vauç  ^«xa,  «te.  Gonsult.  Poppo,  Obss,y  i6a. 
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usuelle  (t.)  :  tout  autre  objet  que  la. guerre  pouvait 
difficilement  donner  lieu  à  une  levé^  d'impôt  sur  les 
biens ,  à  moins  que  déjà  elle  n'eût  épuise  les  fonds 
de  l'administration  9  ou  qu'il  n'y  eut  des  dettes  à 
payer,  comme  il  arriva  après  la  tyrannie  des  3o. 
Cependant  dans  d'autres  états  l'on  faisait  face  aux 
dépenses  des  temps  de  paix  au  moy^i  de  l'imp^ 
sur  les  biens  (3)«  Après  que  l'impôt  sur  les  biens 
avait  été  décrété  par  le  peuple,  .le  soin  de  le  faire 
rentrer  regardait  les  généraux;  ils  présidaient  le  tri- 
bunal devant  lequel  étaient  portées  les  contestations 
occasionées  par  l'impôt  (4),  par  exemple ,  les  récla- 
mations contre  une  taxe  que  la  partie  intéressée 
jugeait  trop  forte,  et  que  la  méchanceté  et  la  haine, 
ce  qui  arriva  de  bonne  heure ,  lui  avaient  imposée  (5). 
Aucune  exemption  de  cette  charge  ne  pouvait 
avoir  lieu  en  faveur  des  citoyens,  bien  qu'il  y  ait  un 
exemple  qu'elle  ait  été  accordée  à  des  métèques  (6)  ; 
les  loi^  modernes ,  pas  plus  que  les  ancijennes,  ne  la 
permettaient ,  d'après  Démosthène ,  pas  même  pour 
les  descendans  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  (7)  ; 

(2)  Cheval,  922^ 

(3)  Arist. ,  Polit,  vi ,  5. 

(4)  Wolf.,  Prolég,  sur  Lepi.,  p,  xciv, 

(5)  Aristoph.,X.  c. 

(6)  Plus  bas,  ch.  10. 

(7)  Dém.  c.  Lept.,§  r5  (p.  462,  i5);S22  (  p.  465  ,  i  ). 
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Texeniption  prétendue  des  marchands  ne  saurait 
être  admise  (8)  ;  les  orphelins  étaient  bien  exempts 
des  liturgies ,  mais  non  de  l'impôt  sur  les  propriétés, 
ainsi  qu'Héraldus  Ta  déjà  observé  (9).  Démosthène  le 
paya  quoique  orphelin,  et  s'il  l'eût  payé  de  son  propre 
mouvement,  il  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  valoir, 
lorsqu'il  se  vante  d'avoir  été  chef  de  symmorie  pen- 
dant sa  minorité  (10).  Les  triérarques  mêmes  étaient 
soumis  à  cette  contribution  (11),  et  la  loi  ne  les 
exemptait  que  de  l'avance  de  l'impôt  surlesbiens  (1 2)  : 
à  plus  forte  raison  les  propriétaires  qui  n'étaientpas 
obligés  à  la  triérarquie  devaient-ils  payer  l'impôt 
sur  les  biens,  en  sorte  qu'il  portait  sur  tous  ceux- 
qui  étaient  tenus  aux  autres  liturgies ,  lors  même 
qu'ils  ne  l'étaient  pas  à  la  triérarquie  (xS)-:  la  na- 
ture des  choses  voulait  que  quiconque  n'était  pas 
dans  le  besoin  payât  cet  impôt  quand^bien  même 
il  n'était  pas  soumis  aux  liturgies. 

(8)  Liv.  I,  i5. 

(9)  Anim.  vi,  i,  7. 

(10)  C.  Mid.,  p.  565.  Un  autre  exemple  de  ce  genre  est  donné  par 
Isée  dans  Dénys  ;  Is. ,  p.  108 ,  5  :  d'après  la  juste  explication  de  Reiske , 
Orat,  Grœc^ ,  vol.  vii,p..33i.' 

(11)  Xén.,  Mcon,  2,6;  Lysias,  ^ttoX.  S(ùç<ùS,,  p.  6g9  et  suiy.  ;  pour 
les  biens  d'Aristoph. ,  p.  633  ;  Dém.  c,  Lept. ,  §  24  (p.  465 ,  25). 

(12)  Foj,\\y.  III,  21. 
(i3)  Dém.  c.  Lep.;  L»  c. 
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CHAPITRE  II. 

MS   S0UBCC5.de   la   PROSPi^ITÉ   DANS   l'aTTIQOC; 
SOmS   DONT   ELLES  ihTAISNT   l'oBJET. 


. .  Quelle  portion  l'état  prenait-it  du  bien  des  par- 
ticuliers? combien  produisait  une  partie  ^terminée 
de  ce  bien?  d'après  quelles  bases  l'imposition  se  êuk 
sait-elle  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  ëclaircir  que  par  la 
connaissance  de  la  fortune  publique.  Avant  que 
nous  nous  efforcions  de  parvenir  à  cette  connais- 
sance, qu'il  nous  soit  permis  de  demander  si  le  soin 
que  les  gouvernemens  actuels  mettent ,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  à  augmenter  la  fortune  publique, 
était  un,  objet  que  se  proposait  l'administration  d'A- 
thènes, et  quelles  étaient  les  sources  de  l'aisance 
dans  l'Attique.  Pour  toucher  au  moins  ce  sujet  je 
ferai  les  remarques  suivantes  :  nulle  partl'importance 
du  bien-être  des  citoyens  ne  devait  être  plus  évi- 
dente que  dans  un  état  démocratique,  oîi  l'on  avait 
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à  craindre  de  la  part  des  pauvres  b^ucoup  de  trou* 
blés  et  de  violence,  poux;  qui  c'était  un  grand  far- 
deau que  de  subvenir  aux  besoins  des  nécessiteux , 
et  qui  avait  encore  à  redouter  qu'un  appauvrisse- 
ment général  ne  comprimiit  les  prestations  publi- 
ques. Par  là,  Taisance  des  citoyens  importait  à  l'é- 
tat, plus  que  dans  toute  autre  forme  de  gouverne- 
ment. «  On  doit, dit  celai  qui  porte  la  parole  dans 
lisias  (14)9  r^arder  comme  la  ressource  la  plus  as- 
surée de  l'état  les  biens  qui  fournissent  à  des  pres- 
tations publiques  volontaires.  Si  donc  vous  suivez 
un  bon  conseil ,  vous  ne  mettrez  pas  moin^  d'inté- 
rêt à  nos  bi»[is  qu'aux  vôtres  «némes;  car  vous  savez 
que  vous  pourrez  feire  usage  d^  tout  ce  qui  nous 
appartient.  Vous  n'ignorez  pas,  je  pense,  que  j'ad- 
ministrerai mieux  mon  bien  que  ceux  qui  adminis* 
trent  les  propriétés  de  l'état.  Vous  vous  fer^  tort 
en  me  rendant  pauvre,  et  il  se  trouvera  des  hommes 
qui  se  partageront  ce  que  vous  m'aurez  -  enlevé , 
comme  ils  ont  partagé  tant  d'autres  choses  ».  Quoi* 
que  le  bien  général  dépendît^u  bien  particulier, 
cette  observation ,  que  le  propriétaire  est  le  meilleur 
administrateur  de  son  bien ,  paraît  avoir  été  évidente 
pour  les  Athéniens  et  les  autres  Grecs,  Sparte  ex- 
ceptée ;  on  croyait  que  le  meilleur  parti  à  prendre 

(i4)  Lys.  «iroX  ^wpo^. 
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était  de  laisser  à  chacun  le  soin  de^  son  avoir,  sand 
le  diriger  par  dés  règles.  Aussi  rien  ne  venait  trou- 
bler, le  bien-être  des  meilleurs  temps  de  la  républi- 
que, si  ce  n'est  les  liturgies,  lorsqu'elles  étaient  mal 
réparties.  Les  impôts  n'avaient  lieu  qu'en  temps  de 
guerre;  les  droits  de  douane  et  d'accise  étaient  peu 
élevés.  L'Attique  tirait  son  aisance  de  l'agriculture, 
de  l'éducation  du  bétail,  de  l'industrie  et  du  com»- 
merce.  On  faisait  en  faveur  de  ce  dernier 'tout  ce 
que  l'on  croyait  profitable  :  à  la  vérité  le  petit  com- 
merce n'était  pas  honorable,  mais  I^  lois  n'y  atta- 
diaient  non  plus  aucune  honte  (i5)  :  l'agriculture 
était  en  honneur  ;  les  lois  en  protégeaient  certaines 
parties ,  par  exemple ,  la  culture  des  oliviers  ;  l'ex- 
ploitation des  mines  était  aussi  florissante  qu'il  était 
possible;  l'éducation  du  bétail  n'était  chargée  d'au- 
cune taxe,  comme  dans  les  états  despotique^;  au- 
cune entrave  n'arrêtait  l'industrie  (i6),  ce  qui,  à  la 
vérité ,  rendait  la  main-d'œuvre  moins  avantageuse 
aux  citoyens.  Que  l'on  ne  cite  point  cette  loi  de 
Diophante  restée  s*is  exécution ,  par  laquelle  il 
voulait  ravaler  les  ouvriers  à  la  condition  d'esclaves 
pubHcs  (  ^iwaiot  ) ,  c'est-à-dire  leur  enlever  le  droit 
de  cité  et  les  assimiler  aux  Clarotes  de  Crète  ,  aux 


(i5)  Petit,  V.,  6,  5. 
(i6)  Voy,  liv.  I,  9. 
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Pédestes  et  aux  Ilotes  ;  cette  idée ,  contraire  à  Tes- 
prit  du  temps  ^  enfantée  par  l'aristocratie  en  fureur, 
qui  eût  ramené  Athènes  à  l'état  dont  elle  était  sor- 
tie depuis  Solon,  était  aussi  difficile  à  exécuter, 
qu'il  le  serait  de  rétablir  le  servage  long*temps  après 
qu'il  aurait  cessé,  ou  de  rendre  les  bourgeois  d'une 
ville  les  valets  de  la  noblesse.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons indiqué,  plusieurs  chefs  du  peuple  favorisè- 
rent l'industrie ,  qui  florissait  en  peu  de  pays  autant 
qu'à  Athènes.  Les  vagabonds,  les  hommes  sans  oc- 
cupations étaient  repoussés  par  des  loi^  très  ancien- 
nes ;  chacun  devait  faire  connaître  ses  moyens  d'exis- 
tence (17)  ;  l'action  pour  cause  de  fainéantise 
(  ^txTi  àp^iaç  )  pouvait  êti'e  intentée  contre  les  pauvres 
qui  restaient  oisifs  (18)  ;  la  loi  ne  permettait  pas 
d'entretenir  des  esclaves  inocçiipés  (19).  Les  parens 
étaient  obligés  de  donner  une  profession  à  leurs  en- 
fans  ,  autrement  ils  ne  pouvaient  prétendre  à  rece- 
voir des  secours  dans  leur  vieillesse  (20).  Par  mal- 
heur, ainsi  qu'il  arrive  souvent ,  lorsque  l'état  eut 
acquis  plus  de  développement,  ces  lois  ne  furent 
plus  exécutées^  ;  la  guerre  et  les  tribunaux  enlevè- 
rent beaucoup  de  bras  au  travail  ;  obtenir  le  salaire 

(i^)  Hérod.,ii,  i,77;Diod.,  177. 

(18)  Petit,  V,  6,  I. 

(19)  A/.,  M,  6,  12. 

(20)  /rf. ,  II,  4,  i3^  16. 
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de  rassemblée  du  peuple  ^  celui  déjuge  et  de  soldat, 
fut  regardé  comme  un  métier  qui  paraissait  être 
d'autant  moins  onéreux  pour  l'état ,  qu'il  tirait  du 
dehors  de  quoi  &ire  face  à  la  dépense  qu'entraî- 
naient ces  salaires. 
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CHAPITRE  III. 

EXEMPLES  PARTICULIERS  DE  LA  EORTDlfE  DES 
CITOTEIIS  d' ATHÈNES;  DE  LA  fUÉPARTITION  DE 
LA   FOUTUNE   PUBLIQUE. 


Pour  se  former  une  idée  de  la  fortune  publique 
de  TAttique,  il  est  nécessaire  de  comparer  d^abord 
la  fortune  des  particuliers  ^  autant  que  la  nature  des 
choses  permet  de  la .  connaître ,  afin  de  parvenir  à 
savoir  ce  qui  était  une  petite  ^  une  moyenne  et  une 
grande  fortune ,  principalement  dans  les  temps  qui 
ont  séparé  Périclès  et  Alexandre.  Dans  les  temps 
antérieurs  la  richesse  estimée  en  argent  parait  né- 
cessairement moindre.  Les  AIcméonides  furent  tou- 
jours regardés  comme  une  des  plus  considérables  et 
des  plus  riches  familles  d'Athènes;  elle  dut  surtout 
son  élévation  à  Alcméon,  fils  de  Mégaclès,  qui  vi- 
vait au  temps  de  Solon  ;  Crésus  lui  permit  de  pren- 
dre dans  son  trésor  tout  l'or  qu'il  pourrait  empor- 
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ter,  et  lui  en  donna  encore  autant  (ai).  On  peut 
évaluer  cet  or  à  5  talèns,  valant  au  plus  75  talens 
d'argent,  dont  ce  qu'il  possédait  auparavant  n'é-» 
tait  probablçment  que  le  tiers  ou  le  quart  :  si  cette 
somme  surpassait  alors  la  fortune  de  tous  ses  conci- 
toyens ,  il  n'en  aurait  pas  été  de  même  plus  tard. 
'   Nous  trouvons  au  contraire  à  l'époque  que  nous 
-avons  fixée  beaucoup  de  petites  fortunes.  Combien  de 
.  ^ens  ppssédaient  moins  d'un  talent ,  et  même  moins 
de  10  mines!  Un  talent  pouvait  suffire  poiu*  vivre, 
de  manière  à  n'être  pas  précisément  dans  les  néces- 
siteux.  Les  fortunes  d'un  ou  de  2  talens  (ohoircOa.^- 
Taîoi,>iTaXavToi),  qui  étaient  en  grand  nombre,  ne 
supportaient  point  de  liturgies  (a  2).  On  voit  souvent 
mention  de  fortunes  de  3,  4  ^^  5  talens.  L'héritage 
d'Eschine   l'orateur  était  de  5.  talens  ;  il  en   ga- 
.  gna  encore  plus,  2  talens  par  «xemple  que  lui  don* 
nèrent,  suivant  Dëmosthène,  les  chefs  des  symmo- 
^ries  (23).  Isée  fournit  un  exemple  d'une  fortune  de 
près  dç  4  talens  (24)  ;  celui  qui  porte  la  parole  dit 

(ai)  Hérod. ,  vi,  12 5  ,  et  les  comm. 

(aa)  ^oj.  liv.  ni,  ai. 

(a3)  jyém.  sur  la  Cour,  5!igj  1 5. 

(a4)  de  VHérit,  d'Hyn. ,  p.  a94.  J'ajouterai  ce  qui  suit  pour  l'intdli- 
gencQ  de  ce 'passage.  Le'bien  de  celui  qui  parle  est  moindre  que  celui  de 
Stratoclès  de  1 10  mines  ;  or ,  le  bien  de  Stratoclès  montait  à  33o  mines, 
reste  ainsi  aao  mines  pour  le  bien  de  celui  qui  porte  la  parole.  Il  faut 
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tf^'A  a  un  fonds  de  terre  à  OËnoëy  vàknt  5o  himesy 
et  Théritage d'Hàgnias  montant  à  â  talens  4o  mines; 
à  quoi  il  faut  ajouter  10  mines  pour  un  article  qui 
manque,  ensemble  3  taleiis  4o  mines.  Stràtoclès  et 
son  frère  n'eurent*  <fe  leur  père  qu'autant  qu'il  fal- 
lait pour  leur  entretien  (aSj,  et  pas  assez  pour  sa«r 
tis&ire  aux  liturgies  :  mais  l'adoption  de  sa  fille  var 
lut  à^  Stratbcl^  plus  de  a  4-  talens  avec  lesquels  II 
acqcdt  au  bout  de  neuf^ns  5  7  talens ,  par^e  en.  ca- 
pitaux, produUs  naturels  et  bétail ,  partie  en  terres 
et  mobilier*  ce  qui  avec  le  bien  de  la  fille  se  monte 
à  8  talens.  Le  bien  de  Critobule  est  estime  par  Xé-' 
nophon  (a6)  à  5oo  mines  (8  talens  y)  ;  il  passait  pour 
un>  homme  riche.  Timocrâte  possédait  plus  de  10 
talens  (27):  Dicéogène  avait  80  mi^es  de  revenu 
annuel  (28),  ce  qui  suppose  un -fonds  d'environ  1 1 
talens,  et  cela  était  regardé  comme  qudque  chose 
dé  considérable.  Un  marchand  nommé  Diodotus  (29) 

i 
donc  qiiHl  Aaoque  quelque  chose  ;'  le  passage'  peut  être  ainsi  restitué  : 
^tt^iov  iv  OîvoTi  mrcaxioyifiJ.tù'i ,  oucia^iXtttv,  ou  quelque  chose  de  sem-    . 
blable.  Le  wpoç  ^è  toutoiç  montre  encore  que  deux  articles  précédaient. 
Du  reste,  le  calcul  est  clair  :  si  Reiske  n'a  pas  pu  s*y  retrouver,  son  aveu' 
naïf  Fexcuse  assez  (p.  agS).  Vefum  fateber ,  enm,  tui  calcidamdum  «t 
omnespmnino  artes  mathematicas  invita  Mineiva  nalus  sum. 
(a 5)  De  lHérit.  d'Hagn. ,  p.  29a. 

(26)  Mcon,  a.  F'of,  liv.  i,  20. 

(27)  Dém.  c.  Onétor,  i,  p.  866 ,  anbas^ 

(28)  Isée,  ifeWV.  £;fe  D/cŒO^.,  p.  1 10. 

(29)  Lysias  c,  Diogit, ,  p.  894.  Je  ne  vois  point  de  raison  satisfais 
n.  ï« 
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posftëdait  5  talens  d'argent ,-  il  lei  remit  eonptaat 
au  tuteur  qu'il  destinait  à  set  enfims.;  il  avait  yf  ta* 
leiiB  placés  à  intérêts  maritimea,  et  i,qoo  draclmies. 
Dans  la  X>hèrsonè9f ,  il  laissa  en  outre  à  sa  £nnnw 
^^ood  drachmes  et  So  cjzicànts  :  il  fimt  ajouter  son 
mobilier,  et  peut^-dtre  des  fonds  de  terre:  dans  k 
Chersonèse^  d'où  sa  frmille  receWût  dil  Ué  chaque 
àkiîiée  :  tout  èela  réuni  monte  au  inonls  à  t&  tSieus; 
Lepèré  âè  Démoslhène^lfliibsa  14  takns;  saeiiiève 
avait  eu  5o  mitles  en  dot  :  en  sorte  qile  le  bien  do  ib 
était  estimée  1$  taIeiis^3o):  dans>  cet  héritage  se 
trouvaient  eomptis,  3  ateliers ,  3o  esclaves  i^nsanl 
des  épées,  et  iio^aisant  des-si^s,  i  tal^it  prité  à 
)!i  pûut  100,  le  tout  estimé  à  4  talens  Sonnneaqui 
Rapportaient  antnieHenhient  5omines;  plus  de  Fivoiiïe) 
du  fef  et  du  bois  pour  domines  environ  ,  diûvenUs 
et  du  bmhse  ptMr  70  mines  ;  «ne  makén  de  ya 
mines,  deà   meubles,  des  vAws,  *de  Ter,  dwvéi»» 
temens ,  les  bijoux -dé  la  mère  de  Démosthène, 
valant  106  minei  5  '80  miuès  d'argent  com^Hint  ) 
70  mines  placées  à  intérêts  maritimes,  lôÔminéS 
aussi  prêtées;  en  tout,  près  de  i4  tftlens,  sans 
jr  pobiprendre  lés  femmes  esclaves  (3i).  Pbénippe 

santé  pour  (pe  Ganter  et  Taylor  (pi  90a  de  Reisk)  aient  mis  9,ô6o  dr. 
au  lieu  de  i»ooo  •  pour  la  somme  de  la  Chersonèse. 

(3o)  Dém.  c.  Aphoh.,y,  8x4,  8i5. 

(3i)P.  SaS.-K 
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possédait  im  fends  de  terre  près  d^'  limites  à  Gy* 
théron,  d^«u    moins  4^  stades  en  carré  qui  ^tom 
duisaient  diaqiie  :  année  plus  de.  1,000  médimnes 
d'orffe  et  Boo  métrètes  de  YÎn^  faisant  un  revenu 
de  27,600  drachmes  lorsque  ^^  dfosr  les  tanps  de 
eberté.  Forge  valait  18  dmchmes  et  le  vin  19.  Ëa 
aAnettant  seulement  la  4**  partie  pour  le  prix  ordi«« 
naire,  quoicpie  l?orat»ir  prenne  le  tiers  ^  son  revfBnu 
en  temps  ondinaif  e  se  tioitve  de  7,000  drachmes  :  em 
entre  il  vendais  jencore  du  boi^pôur  I^o  mines  par 
an.  Son  revenu  tptal  était  ainsi  d'environ  110  niinea, 
et  d'après  letaux.usUel  de  Fintërêt  à  1  a  pour  100,  son 
'  Capital  .peut  étro  évalué  au  moins  à  x5  talens(3ii). 
Avec  un  tel  avbâr  on^  pouvait  éim  regardé  comme  * 
passdbkment;ridie,  vii  le  taux  des^  intérêts  et  le  bas 
prix,  deà  deorées^^  Cependant  beaucoup  d'Athéniens 
avaient  une  bien  plus  gr^de  fortune.  Onétor  possé-^ 
dait  phis  fdQ  3o  talens  (33)  :  Ergocles  en  avait  ao* 
quis  autant  par  des  voies  illicites  (34)-  La  fi>rtune 
dlsmrate  ne  pouvait  être  moindre:  il  avait  eu  près 
de  iOQ  disciples  dont  chacun  lui  donnait  10  mines, 
et  il  avait  reçu  i  talent  de  Timothée  et  ao  d'Éva- 
goras  (35).  Conon  laissa  près  de  4o  talens;  il  légua 

(3a)  Dcm.  «.  Phénip, ,  xo4o  et  Reisk. 
'  (33)  Dém  c.  Onet.^^.Mf,  i. 

(34)  Lys.  <r.  |>A/fo<?r.,it;»a8.'  *  \ 

(35)  Vie  des  dix  orat, 

18. 
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5,600  statèrés  (environ  100,000  drafchmes)  à  Mi-; 
nerve  et  à  F  Apollon  Delphien,  10,000  drachmes  à' 
un  parent,  et  3  talens  à  son  frère  :  il  resta  .1 7  talens    " 
à  son  fil»  Ximothée  (36):  peut-être  n'est-ïl  iciques- 
tion^.que  de  l'argçnt  comptant;  cette  famille  paraît 
avoir  possède  de  tout  temps  beaucoup  de  fonds  de 
tQrre}(37).  Stëphanus  fils  de  Tbalkis  passait. pour 
avoir. plus  de  5o  talens;  il  n'en  laissa  cependant 
que  .1 1  (38) ,  pjpobablement  parce  qu'il  en  avait  dis- 
sipé une  grande  partie.  De  même.onjestimait  la  for-  - 
t^ne  d'Ischomaque,  de  son  vivant^  à  plusdeybta-* 
lens,  et  à  sa  mort  ses  deux  fils  n'en  reciieiUirent 
que  10  (39).  Des  parasites  et  des  flatteurs  avaient  * 
'Cènsumé  son, bien  (4o);  il  V^st  pas' étonnant  qu'il 
ait'  laissé  moins  «  qu'on   ne  s'y  attendait,  mais  Jl 
r«st.que  Xénophon  le  cite  conmie  le  modèle  d'un 
^n, économe  (41)9  si  toutefois  il  s'agit  .du  même 
homme.  L'avoir  du  célèbre  banquier  Pasion  tétait 
également  très  grand:  Jcet  étranger  naturalisé; pos- 
sédait en.  fonds  environ  20 talens,  y  compris  une^fe- 


*(3d)  Lys.,  Biens  ttJ/istoph.,  p.  639.^ 
(37)  Plat.,  Solon,  x5. 
(iS)  Lys.,  £.  c.,p.  64S. 

(39)  Lys.,  L.  c.,p.  647- 

(40)  Héracl. ,  dans  Athén. ,  xii,  p.  537 ,  I\ 
(4r)  Econ.,  6  et  suiv. 
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brique; de  boucliers. et  des  esclaves  qui  rapportaient 
.annuellement  i  talent;  en  outre  5o  talens  d'argent 

^  ^  prêté,  auxquels  étaient  joints  11  talens  qu'on  lui 
avait  confiée  i^^)*  Ses.  maisons  lui  rapportaient  3p 
mines  de  loyer,  et  sa  banque  lui  ep  produisait  100. 
Son  fils  Apollodore  eut  la  moitié  "de  ce  bien,  fit  de 
grands  sacrifices  pour  l'état  à  son  nom  et  au  nom 

^de  son  frère,  et  il  vécut  aVec  prodigalité  (43)Vqu6ï- 
qu'il  eût  reçu  plus  de  /\o  talens  en  ao  ans,  il  n'est 
pas  étonnant  que,  lorsqu'il  hii  feUiit  payer  une  forte 
amende,  il  ne  lui  restât  que  3  talens  (44)?  i'  avait 
soutenu  d'ailleurs  beaucoup  de  procès ,  comme  on  le 

voit  dans- Démosthène. 

* 

Je  place  au  'premier  rang  des  familles  les  plus 
riches  celle  de  Nicias:  Niciaf ,  fils  de  Nicératus,  gé- 
niéral  malheureux ,  était  distingué  par  une  grande 
fortune  (45) ,  et  les  nobles  dépenses  qu'il  faisait  pour 
l'état  et  les:dieuxl  Athénée  le  déclare  très  riche  par- 

(42)  Dém.  c.  PhormioTif  p.  945,  946. *Év  o3v  toî^  irsvTWovra  raXàv- 
Toiç  cause  ici  une  difficulté- capitale,  cfue  les  commentateurs  n^aim^t 
pas  à  aborder.  Le  sens  ^^tque  ces  mots  signifient:  qu'avet  les  5o  ta^- 
lens  qui  lui  appartenaient  ^il  en  avait  encore  prêté  1 1  appactenant  à  des 
étvmgers.  L'excellent  Hénddus(ii,  5,  .i3  et  suiv.)  veut  qu'on  lise  owv 
o5v  :. peut-être  lejlv  doif-il  être  conservédans  ceseus^/Mzri^iiles, compiy 
'  dans  les  5o  talens  qui  lui  appartenaient.  », 

..   (43)  Dém;Z.  c.,p,  956  etsuiv. 
(4$)  Dém.c.  iV;^/Yz,  p.  i354,  16. 


(45)  Thucyd. 


.,  vir,  si 
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mi  les  Grecs  :  il  occufiait  jui^uli  i  ,000  esclaves  aut 
travaux  d&  mines  seulement  (46).  Il  est  inutile  de 
prouver  que  c*eat  de  ce  Nicias  que  Xénophon  eiitend  ^ 
parler,  car  on  voit  clairement  qu'il  s'agit  d'un  con- 
temporain de  Soçrate  :  son  bien  était  estimé  à  100 
tâlens  consistant  "surtout  en  mobQier  (47)«  Nî- 
cératus/  son  fils,  est  cité  comme  étant  presque 
TAthénien  le  plus  considéré  et  le* plus  riche.  Son 
bien  fut  la  cause  de  sa  perte  sous  les  3o  tyrans 
(olymp.  94 1 1)  (48);  il  soutenait  à  $ar  mort  qu'ilne 
laissait  ni  or  ni  argent,  cependant  son  fils  If icias 
recueillit  en  fonds  et  autres  biens  i4  talens  (49)' 
je  pense  que  Nicératus  avait  mis  sa  fortune  de  coté , 
et  je  crois  pouvoir  appuyer  cette  conjecture  sur  ce 
que  dit  Isocrate  d'un  TSicia&  c[ui  sous  tes  3o  tyrans 
avait  engagé  ses  fonds,  envoyé  ses  esclaves  hors  du 
pays  et  confié  son  argent  et  ses  meubles  à  un  ami  (5o). 
Ce  Nicias  était  probablement  le  fils  du  Nicératus 
mis  à  mort,  qui  avait  pu  lui  donner  son  bien  d'a- 

•  (46)  Àthén.,  yi,  p.  275^8;  Xén,,  dhs'Uém.^de  Socr,,  it,  5,  » 
des  heven, |  4 ,  «4 ;  Plut,  JNic. ,  4-  ^o)«  pl««  ^^U  »»  »5- 

(47)  Lys.  Miens  d^Arist.,'^.  ©48. 

*  (4S)  Diod.,  XIV,  5.  ^o/.  Xén,  HelL^  ii,  î,  i8.  lys   c  PoUoaq,, 
p.  6oa  ;  Plut.,  Es.  cam.,  ii,  4. 

(l9)  Ly»-  »  ^'«"'  d'Afist;  L,  c.  Ce  discours  «t  de  Vol.  98 ,  ce  qu'il 
est  boD  de  Fcniarquer  pour  ne  pas  confondre  les  personnages  de  cette 
famille.  ^  ,       " 

•        {^o)  Contre  Èuthyn.f^. 
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vkw^i  probablement  eoa>re  il.  est  le  mêoie  que  ce 
Nicinft  de  Pergâse;  qui  dissipi  sa  fortune  avec  de$ 
flatteurs  (Si),  ^dont  le  fils ,  malgré  Ja  différeiiGe  dc^ 
bourgs,  paraît  être  le  Niçératûs  d'Acherduse  que 
IMmosthèoe  dit  être'  fils  bien  -  aimé  de  Nidas  , 
fiiible  de  corps  et  saos  enfens  ;  Mjui  vivait  encore 
olymp.  1 06 ,  4  9  '6^  Av^^  apparemment  conservé 
une  fortune  considérable ,  puisqu'il  s'acquittait  de 
la  triérarquie; avecluifinit cettefamillecélèbre(5a). 
Celle  d'Hipponique  etde  Callîas  était  encore. plus 
distinguée  par  sa  noblesse  et  sa  fortune  :  elUe  des* 


'(5i)  i^éo. ,  xi|,  p.  S37 , D;  Aéfien.  9  SeU,,  toI.  iv»  »3. 
{$^)  Bém.  c.^id,,  p.  567,  si»  «t  568,  24.  Vrti8eiii}>labl«meii| 
e'est  celai  que  Démosthèae  a  en  Tue^epl  ^apairp. ,  p.-534,  i5,  contre' 
Conon,  p.  1^66,  aS.  Dans  cet  eiposé  de  la  famille  de  Nicias,  je  n'ai  pas 
eu  égard  aux  eiteun  des  savans  modernes,  mais  j*en  diraf  au  tooini 
quelque  chose.  SainteOoix  surtout  s^t  trompé  (  JCàn.  d«  VAcaà,  des 
Inscr.f  XLYUx,  p.  t05,  17a  )  en  appliquant,  avec  une  incroyable  légè- 
reté,  les  passages  de  Xénophoa  et  d'Athénée  qui  concernent  Nicias,  le 
général  mis  à  mort  en  Sicile,  à  son 'petit-fils  Nicias  qu'il  assure  être 
mort  saoB  enfans ,  en  «e  référant  au  dise  àe  Dém.  contre  Mid. ,  où  Tar- 
'  KÎère-petit-fib,  Nicérati^ ,  est  dit  éti^e  sfms  enfans  !  Markland  (  Sur  Lys. , 
Biens  d*Aristopk^  )  tient  le  Nicératusqui  n'avait  pas  d'enfans,  pour  celui 
qui  fiit  mis  à  mort ,  olymp.  94 ,  i,  et  par  là  se  lance  dans  des  difficultés 
inextricables,  quoiqu'il  cherche  à  en  sortir  au  moyen  d'une  corrdbtion 
absurde.  Mais  l'un  est  le  grand-père  de  l'autre;  le  plus  ancien  mourut , 
oljrmp.  94^  x;  le  plus  ieune  tivait  eàcorie  lors  du  procès  contre  Midia&. 
On  voit  dans  Lysias  contre  PoUouqUe ,  p.  6o4 ,  que  |e  premier  avait  un 
fils.  3palding  (  sur  Mid.  )  et  Reiske  (  Ind.  hist.  pour  Dém.  )  ont  ;iussi  cou- 
fondu  ces  deux  personûi^es.  • 
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. cendait  de  Triptcrfème  et.possëdait  la: £gutë  bfyé' 
di taire  de  porle-flamb^u  (^a^oSxoc)  dans  les  mystères 
d'£leiisîs  (53).  Le  persoimage  ée  cette  race  qui  se 
fit  d'abord  connaître  est  un  Hipponique  que  nous 
nommerons  le  premier  :  on. dît  que,  peu  ayant  les 
améliorâtiottS  apportée»  à  la  constiti^ion  de  l'étaft 
par  Solon  (olymp.  4^),  il  acheta  beaucoup  de  terres 
avea  de  l'argent  emprunté, (54) ,  si  toutefixs  cela 
n'était  pas  imaginé  par  la  jalousie  de  ses. compa- 
triotes. Son  frère  Phénippe  était  probahl^ent  le  père 
de  CaUias  I^  :  ce  Callias  ayait  de  grandes. posses* 
sions,  it  acheta  les  biens  de  Pi^trate  aussi  sau- 
cent (  5x»ç  )  qu'il  fut  chassé  d'Athènes  (55);  il  faisait 
une  grande  dépense  pour  élever  des  chei^ux  ;  il  rem- 
porta la  yictoire  aux  jeux  olympiques  et  donna  de 
grandes  dots  à  ses  filles  en  leur  laissant  à  toutes 
trois  la  permission  de  choisir  qui  elles  voudraient 
pour 'mari  parmi  les  Athéniens.  Son  fils  Hipponique 
dut  être  encore  plus  riche;  lors  de  la  i'®  invasion 
des  Pers^  dans  la  Grèce,  olympiade  7t;^.,3,  Piom- 
neste,  d'Erétrie,  se  trouva  avoir  en  sa  puissance 4eB  * 
.trésors  d'un  gépéral  perse;  à  la  a*^  invasion,  il  les 


(53)  XéD.,  HeU.y  ti,  3,  3^  And.  des  myst,,  p.  57;  et  aill^prs,  d^ois 
.VJiistoiredeGallias,\e^'',  '  -  ' 

.(54)  Plm.  &>/.,  i5. 
{SS)  Hérodot.,  \i,  121.  ' 
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à>n6a  à  Ujppomque^  qi|i  ne  put'^es  rendre  pa^e 
que  les  habitans  d'£rétrte  furent,  emmenés  captife 
en  Asie  (56);  ce  rédt  paraît  digne  -de  foi  :  ;on  a  coti- 
s^vé  jusqu'au  nom.de  l'habitant  d'Erëtrie.  Son  fils, 
Callias.n,  le  porte-flambeau, tiiit  turnommé  Lac^ 
coploutos  à. cause  de. ses  grandes  richesses.:  il  est 
appdé  le  plus  riche  des  Athéniens  (67) ,  et,  sa  for^ 
tune  est  estimée  à  aoo.talens  (58)  :  il  fut  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Perse ,  et  paya  à  cette"  occasion  5o 
talens  d'amende  à  l'état  (59).  Il  combattit  à. Mara- 
thon y  et  on  prétend  qu'il  dut  soii  surnom  à  un  tvé" 
sor  abandonné  dans,  un  fossé,  et  dont  il  s'empara 
après  avoir  tué  le  Perse  qui  le.  lui. avait  montré; 
cela  ressemble  à. une  fable  à  laquelle  donnèrent-lieu 
ce  surnom  et  ce  qui  était  arrivé  à  son  père,  d'autant 
plu$que  ce  récit  se  trouve  ayec  des  variantes  et  la 
substitution  d%  la  i)ataille  de  Salamine  à  celle  de 
Marathon  (60).  Cette  grande. fortune  passa  à  son  fils 
Hipponique  III,  dont  la  femipe. épousa  eusuitePé- 
riclès.  Sa  naissance  et  ses  richesses  l'ont  aussi  fait 


(56)  Hérad.  de  Pont,  dans  Athén.,  xii ,  jk  536 ,  F. 

(57)  PluL,  Jristul,,  a5. 

(58)  Lysias ,  Biens  d'^Aristoph, ,  p.  649. 

(Sg)  T^or.  liv.  ui,  p.  1.2.  -  • 

(60)  Plut.,  Arist.y  5  ;  Schoî.  d'Aristoplu. ,  Nuées  ^^S-^  Hesych. ,  Suid* 
et  Phot. ,  in  AaxxowXojOTo;^ 


igitizedbyCjOOQlC 


Digitized 


mettre  au  pr^ièer  raag  pftrmi  les  Gt^  (6i)  :  il 
avait  600  esclaves  aitx  mi&es.  On  prétend  qu'il  de- 
manda la  permission  de  ooostpuire  une  maison  dans 
la  citadelle  pour  y  mettre  ses  trésors  en  sûreté;  Idfiais 
il  le  regretta  ensuite,  d'après  les  o))servations  de 
ses  amis  (6a).  Sa  fille  ^  mariée  à  AJcibiade,  reçut 
en  dot  10  tatens^cequi  n'était  pas  encore  arrité, 
et  cette  dot  aurait  été  doublée  si  die  eût  ou  un?  fils 
(63).  Hippoliique  était  général  lorsqu'il  succomba 
au  combat  de  Bélium  (olympiade  89)/  Callias  III 
Uû  succéda;  il  fut  porte-»flamIiQau  et  devait  être  fort' 
jeune  alors  ;  ses  richesses  et  sa  libéralité  l'ont  fait 
connaître  :  les  sophistes,  les  flatteurs  et  les  courti- 
sanes l'aidèrent  à  dissiper  son  bien  4  il  le  diminua 
sans  doute  plutôt  qu'il  ne  l'augmenta  étant  général 
(olympiade  96,4)9  ^^  l^  proxéme  niême  de  Sparte 
put  être  dispendieuse  pour  lui.  Y^srs  Tolympiade 
98 ,  il  ne  possédait  plus  que.  2  taleds,  et  il  mourut 
dans  le  besoin  à  un  âge  avancé ,  après*  avoir  été  en- 
core ambassadeur  à.  Sparte  (olymp.  i  oa,a  (64)*  Son 

(6*5  And.,  des  Mffst/^  p.  ^4;  Isocr.,  ir.  roO  Çto^.,  i3;  Plut., 
Jlàib,,n. 

(6a)  Héracl.,X.c.  V 

(63)  Plut.,  jéicib.,  L.  c;  And.  cAlcib,,^^,  117. 

(64)  Pour  ce  qui  regarde  les  facultés  du  Callias  qui  se  ruina ,  voym 
Itéracl.,  L.  c,  ;  Lys.,  Z.  c.  (olympt  96);  Aelien,  ff.  F.yiv,  16 ,  a 3,  et  sur 
ce  pass.,  Périzon  ;  sur  sa  qualité  de  général,  d'ambassadeur,  de  dadou- 
que  et  de  proxèue,  voy.  Xén,,  HelL  iv,  5,  i3;  f^. ,  4,  aa;  vr,  3,  a 
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fils,  Hipponique  IV,  ne  put  par  consëquent avoir 
que  peu  de  chose.  On  ne  ^aurait  décider  slXalUas, 
fils  de  Calfiade,  qui  donna  loo  mines  à  Zënôn 
pour  suivre  ses  leçons  (65),  et  qui  ainsi  était  néces- 
sairement riche,  appartenait  à  cette  fâmiHe;  mais 
certainement  ce  riche  Callias ,  de  basse  extraction , 
qui  avait  gagné  sa  fortune  par  Pexploitation  des 
mines,  et  qui  paya  pour  Cimon  la  fbrte  amendé 
imposée  à  Bf iltiadé ,  n'en  faisait  pas  partie  (66)t  Le 
bien  d'Alcibiade  qui  avait  formé  une  double  al- 
liance avec  Callias  était  très  Considérable.  Â  la  vé- 
rité son  patrimoine  ne  consistait  qu'en  3oo  plkhres 
de^terre,  cependant  Clinias^  l'un  de  ses  ancêtres , 
sans  doute  son  bisaïeul ,  est  cité  parmi  ceux  qui  abu- 
sèrent dé  Ij  seuachieia  dç  Sôlon  pour  augmenter 
leurs  fond^(67)  :  les  joyatw  de  sa  irièt'e  Dinomaqoe 

et  suiv.  j  et  sur  ce  dernier  pass.,  Diod. ,  xv,  5i  et  suiv.  ;  et  les  oomm., 
pour  la  dëtertninatioii  de  Vépoque.  Cest  k  la  pauvreté  et  nux'prétentions 
^  de  œ  porle-fiaàibetta  qu6  l'appUqoe  le  8an»sme  dlphicratedans  Awistatt^ 
Bhéu  zu,  a.  Platon  Ta  surtout  fait  -comiaitre.  Beaucoup  d'autres  ont 
^aité  de  cette  famiUe ,  particulièrement  Périz.  ;  sur  AeL  H,  V,  XIV,  16;, 
Larcher  swr  Hérodot. ,  ^-^j  lai  ;  KCister  sur  Aristoph, ,  Oiseaux  ,284; 
tt  Fischer  sur  Plat.y  Jpol\  4.  Nous  oVons  voulu  rapporter  ici  <pi«  ce 
qui  peut  donner  une  idée  de  ses  richesses ,  et  servir  à  en  distinguer  les 
différens  personnages.  /  «     -      • 

(65)  Plat. ,  Alcib.,  I,  p.  If 9,  4,  et  Buttm. 

(66)  PÏut. ,  Gm. ,  4  ;  Corn.  Nép.,  i . 

(^7)  Plat.  »  Aie. ,  I ,  p.  1 23 1 C  i  Plut. ,  Sol. ,  i5.  La  mère  d'Aldhiada 
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ne  sont  aon  plus.estimés  que  5o  mines  par  Socrate 
dan&kf  i®^  Alcibiade  de  P|aton,'si /toutefois  Platon 
est  l'auteur  de  ce  dialogue  imàis  il  était  certaine- 
ment beaucoup .  plus  riche^  puisque  Clinias  y  son 
père ,  combattit  à  Salamine  sur  une  galère  armée,  et 
équipée  à  ses  frais.:  pendant  les  ^  ou  5  ans  qu'il 
fut. général,  il  ne. dut  pas  gagner  des  sommes. mé- 
diocres ,  car  tes  viljes  qui  l'employaient  se  plaisaient 
à  lui  donner  une  fois  plus  qu'à  un  autre  :  aussi  sa 
fortune  est  estimée  à  plus  de  100  talens.  S'il  laissa 
moins  que  son  tuteur^  ne  lui  avait  remis  (68)^  cela 
s'expBque  assez  par  ses  prodigalité» ,  ses  débauches 
et  Jes  vicissitudes,  de  sa  vie.  Les  fonctions  de  ^  géné- 
raux ou  d'administrateurs  conduisaient  le  plus  sou- 
vent à  la  fortune.  Thémistocle  ne  possédait  pas  3  ta- 
lens avant  qu'il  Se  fût  emparé  des  affaires  :  il  né  se 
faisait  pas  conscience  de  prendre  de  l'argent  pour 
les  rneilleures  choses;  c'es};  ainsi  qu'il  reçut  3o  Ui- 
lens  des  Eubéens;  5  talens  lui  suffirent  pour  accom- 
plir ses  vues ,  et  il  fit  son  profit  du  reste  (69).  Lors- 
qu'il se  réfugia  en  Asie,  après  son  bariBissemént,il 
sauva  une  partie  de  son  avoir  par  le  secours  de  ses 
amis,  et  cependant  ce  qui  fut  •confisqué  monta  à 

était  de  la  famille^  dllippouiqhe  (Dém.  c.  Md.,  p.  56 1 ,  20 ;■  K  Spal-^ 
tfing,  p.  74  )»  et  sa  femme  était  la  sœur  dé  Gallias. 

{6S)  Lys. ,  Biens  d*Aristopli.,f.  65^1.  ••' 

*  (69)  Hérod.,  VIII,  4.  5. 
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•foo  talens  (70).  Cléon,  le  corroyeur,  avait  de  si 
gramtes  dettes,  qu'il  ne  lui  restait  rien  qui  de  fut 
engagé  avant  qu'il  se  mît  à  la  tête  du  peuple;  il 
amassa  alors  5o  taleiis  ou  100,  suivant  une  autre 
leçon  (7i),etfiitdécrié  pour  son  avidité.  Dinarque 
exagère  certainement  (72)  lorsqu'il  dit  de  Démos- 
thène  que  |]ffeu-à-peu  il  reçut  frauduleuseiSent  rSa 
talenside  Perse  et  d'ailleurs;  il  ne  possédait  point 
.  de  fonds  ,  et  il  lui  fat  impossible  de  payer  l'amende 
à  laquelle  il  fat  condamné  à  la  suite  de  Faffaire 
d'Harpale.  Je  citerai  encore  de  cette  époque  les 
biens  confisqués  sur  Diphyle ,  qui  produisirent  160 
talens  (73).  Le  bruit  public  attribuait  à  Epici^té 
600  talens  de  fortune.  (74) 

Si  ces  données  ne  suffisent  pas  pour 'déterminer 
nùmÉéfiquement  la  fortune  publique,  on  peut  ce- 
pendant en  conclure,. en  général ,  qu'elle  était  assez 
grande  relativement- à  l'état  dé  la  Grèce  à  cette 
époque.  C'est  précisément  sous  ce  rapport  que  Dé- 

mosthène  compare  les  forces.  d'Athènes  à  cell^  de 

# 

(70)  Sdtvant  Théopompe-;  d'autres  disent  plus  encore;  80  talens > 
suivant  Théophr.  Voy,  Plut,,  Thémist.,  a5;  Aelien,  H.  V,,  x,  17. 

(71)  Aeli.,  L.  c.\  et  Périz. 
(7a)  Contre  Dém,,  p.  5o,  5i. 

(73)  Fie  des  dix  orateurs,  Lyciu'g.  Voyez  phis  haut ,  liV.  i ,  p.  7  ,  et 
et  mon  Traité,  souvent  cité,  tles mines  du-Laurium.     -, 

(74)  Harpocr.  et  Suid»,  im  Éirix^a-naç 
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tous  les  autres  éuts  ensemble  (75). «La  fortune  ps^ 
raît  toutefois  avoir  été. fort  divisée  daos  ks^soieU* 
leurs  temps ,  c'est-à'sdire  que  la  plupart  des  habir  * 
tans^  n'avaieaf  que  de  quoi  .sitfBre  à  leurs  Jiiesoius; . 
personne  n'était  assez  pauvre  pour  faire  honte  à 
Télat  par  la  mendiâté  (76);  J'homme  riche  ^  qui 
.réchercBait  la  faveur  populaire^  par&i^eait  avec  les 
pauvref^ ,  comme^^imoa  ;  quand  on  trouve  dans  un 
auteur  que  ia  mcusa^est  pam/re  {tim)  (77),  au, 
oelà  se  rapporte  aux  temps  postérieurs^  ou  c'«st  une 
feçon  déparier  des  Grecs ^  quinejûgnifie  pas  quâ  le 
plus  grand  nor^bre  soit  dénué'de  biens.  Lsb  propriété 
'foncière  était  également  morcelée  :  les  riches  niê«- 
mes^com^le  Âlcibiade  et  Aristophane ,  ne  pûssé«- 
daient  guère  que  r3oo  plèthrea  de  terre  (78)  i^  au 
temps  de  Démosthène^  on  commence  à. se  plaindre 
de  ce  que  des  particuti^?a  aocjumulent  trop  de  pos«> 
sessions  territoriales  (79)  ^  ce-  dont  Phénippe.  et  1^ 
riche  banquier  Pasion  offrent  l'exemple.  Après  la 
chute  df  s  3o  et  le  retour  du  peuple ,  il  n'y  avait  pas 
plus  de  5yOOo  citoyens,  qui  ne  possédassent  point 


(76)  I|.  aufA{i.. ,  p.  i85 .  a;  c.  Jndroti  p.  617,  la  ;  Thucyd.,  i,  Èoj 
II,  40. 

(76)  Jêoct,  9  jiréop, .  38. 

(7  7^  Xén. ,  te  ileixfii  el  de  la  H^.  d'jétk, 

(78)  dans  Ljrs,  Fc^,  Hv.*,  11.   ■ 

(79)  Liv.  I,  la.  .  , 
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de.fotids'de  terre  (80),  'et  une  partie  d'aitre  eux 
pouvait  av<Hr-a  autres  propriétés.  Plus  tard ,  beau* 
coup 'd'Athéniens  paraissent  être  tombés  étkns  une 
grantle  pauvreté,  tandis  qu'uni  petit  nombre  S'éle> 
¥ait«  Néanmoins  k  fortune  des  particuliers,  ne 
parvint  jamais  à  un  aussi  haut  degré  que  dans* lès 

.  états  despotiques  des  Macédoniens  j  0|i  dans  l'em*» 
pire  romain  :  c'est  pourquoi  Cicéron  dit  (81)  que 
<5o  talens  étaient  une  forte  sonlimé^  isurtout  à  Amè- 
nes, au  temps  d'Alexandre.  Lorsque  Antipater  enleva 
le  droit  de  bourgeoisie  aux  Athéniens  qui  n'avaient 
pas  s,ooo  drachmes,  on  dit  que  ce  malheur  en 
frappa  12,000(82) ,  en  sorte  qu'environ  9,000  seu- 
lement possédaient  cette  somme  :  sous  Cassandre, 
ïo  min|5s  suffisaient  pour  prétendre  au  droit  de 
cité  (83).  Ces  fixations  sont  si  basses ,  que  l'on  est 
tenté  de  croire  quîelles  ne  portaient  que  sur  une 
portion  de  l'avoir  total  qui  devait  servir  de  base  à 
l'impôt,  comme  était  le  cens  de  Solon  et  de  Nausi- 
nique  :  mais  ceci  ne  saurait  non  plus  être  admis , 
parce  que ,  dans  ce  cas ,  il  aurait  fallu  im  avoir  trop 
fort  pour  obtenir  le  droit  de  bourgeoisie;  il  faut 

.  donc  prendre  ces  fixations  pour  la  quotité  du  bien , 

(80)  Den.  d*Hal. ,  I^s. ,  9a ,  44»  Sylb. 

(81)  TuscftL,  r.,  3a. 
(8a)Iiv.  1,7. 

(S3)  Diod.,  xviif ,  74. 
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et  en  conclure  qu'Athènes  était  alors  £ort  déchue.  Il 
serait  très  important  de  savoir  comltien  ^  dans  les 
temps  les  plus  anciens,  il  fallait  pour  être  compris 
parmi  les  5,ooo  oplites  sous  le  gouvernement  des 
4oa:  mais  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  la 
forbe  du  corps  et  Faisance  étaient  les  conditions 
requises.  (84) 

(84)  Thuigrd. ,  nn, 65  el  97. 


Digitized 


by  Google 


CHAPITRE    IV.  ^89 

.  CHAt>ITRE   lY. 

DÉ^TERMINATION    PLUS    PRÉCISE    HT.    LÀ    FOUTUME 

*  .      *     publique: 


PoLYBE  nous  offre  sur  la  fortune  publique  de 
l'Attique  Une  donnée  en  apparence  fort  satisfai- 
sante (85).  Phykrque  avait  rapporté  qu'avant  la 
bataille  de  Sellasia  ,  Cléoroène  avait  tiré  6,000  ta- 
lens  du  butin  de  Mégalopolis  ;  notre  historien  ne 
.  veut  pas  admettre  cette  somme  avec  laquelle  ,  sui- 
vant lui,  le  roi  de  Sparte  aurait  pu  surpasser  Ptolémée 
en  dépenses  et  en  préparatifs.  Il  soutient  qu'il  n'au- 
rait certainement  pas  été  possible  de  tirer  autant  du 
Péloponèse  épuisé  comme  il  l'était  à  cette  époque , 
pui^iie  de  son  temps  ,  où  cette  contrée  était  heu- 
reuse ,  elle  n'aurait  pu ,  en  comptant  le  mobilier  et 
non  les  individus,  fournir  6,000  talens.  «  Qui  n'a 
pas  raconté  des  Athéniens  ,  continue-t-il,  que ,  lors- 

(85)  ïi,  62  et  63.  ' 

U.  •  tg 
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qu'ils  marcherait  contre  les  Lacédémonieas ,  de 
concert  avec  )esThëbaios,et  qu'ils  envoyèrent  lo^ooo 
soldats  et  équipèrent  loo  galères  ,  ils  résolurent  de 
subvenir  à  l'impôt  de  ffaerreai^ec  le  bien  (  ««à  xriç  iÇt«ç), 
et  que  le  pays,  TAuîque  entière  iivec  les  maisons  et 
tout  l'avoir  furent  estimés  ;  que  néanmoins  l'esti*^ 
mation  totBleduèien>  (to  ^Trav  ti(4V)(mi  r«c à^aç) n'attei- 
gnit  pas  6,000  talens,  maisqu'U  s'en  manqua  de  a5oi>. 
Il  est  inconcevable  que  Sainte-Croix  (86)  puisse 
rapporter  ceci  à  l'ol.  io3 ,  a  :  Polybe  indique  assez 
clairement  le  cens  établi  sous  l'archonte  Nausinique, 
ol^p.  100,  3.  Cette  année  -  là  ^  )es  Athéniens  s'u- 
nirent aux  Thébains ,  après  que  le  plan  du  Spartiate 
^hodrias  contre  le  Pirée  eut  manqué;  ils  fQrt^fièrenl: 
ce  port^  construisirent  de  nouveaux  vaisseaux  et  se- 
condèrent les  Thébaios  de-  toutes  Leurs  ibrces.  Dé-t 
mophop   alla  à  leUr  secours  avec,5,ooo  opjitçs  et 
5oo  cavaliers;  et,  suivant  Piodore  qui ,  à  son  orr 
diqair^,  place  son  récit  l'année  d'après  et  exagère 
les  nombres,  on  résolut  d'équiper  ao,ooo  oplites., 
5oo  cavaliers  et  ^po  v^js^eaux  sous  la  conduite  dç 
Timothée  ,   de  Chabrias  et  de  Callistrate  :  le  pre- 

(86)  item,  sur  lapopul.  de  VAtt,,  48*  toL  de  Tacad.  d.  J.,  p.  148. 
L*auteurVappuie,  pour  le  cens  dé  6,000  talens,  sur  Anaximène  :  c'est 
une  grossie  méprise»  caàiée^arce  que  rartlele  ^rt  i^)ctiyxO>ia>  tnîD»- 
porté  d'Harpocr.  daus  Suid.  et  Phot. ,  est  réuni  au  précédent,  6  xairoOfv 
voua;  ,  iivec  lequel  il  semble  ne  foire  qu*UB.  Kiister  l#f.  avait  déj^  séparés. 
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nier  résultat  fiât  la  reddition  de  la  citadelle  de  Thè^ 
bûs  (87).  U  semble  difficile  de  deîirer  ude  dtimiée 
"^plu6  précifie  snv  notre  objet.  Polybe^  l'écrivain  le 
plus  etact  et  le  plus  judicieux  y  nous  transmet  une 
appréciation  de  la  fortuuef  publique  pour  une  époque 
déterminée^  et  cela  d'après  le  cens  y. appuyée  par 
conséquent  sur  des  documens  authentiques  commua 
«u  moins  de  quelqu'un  de  ses  prédécesseurs ,  qui 
avait  puisé  à  la  source  première  :  nul  doute  qu'il 
n'entende  bitti  parler  de  L'ensemble  des  possessions, 
puisqu'il  dit  que  c'est  l'estimation  du  territoire  de 
toute  l'Attiqùe  (  x»f«<  )  avec  les  maispns,  et  qu'il  y 
ajoute  encore  le  reste  de  l'avoir  (  t^  xbiitiiç  dônios  ).  Par 
im  asaea Juste  accord^  Démostfaène  porte  le  cens,  de 
la  contrée  (T^«tfc«T«ç9t«^pw«)  à  6,doo  talens  (88)} 
nbiloohorus  en  fait  autant- (89)  :  Harpocration  ob- 
serve que  le  capital  est  l'objet  de  ce  cens  (90)  :,  il 
^rait  donc  imposs^^le  de  songer  à  un  revenu  annuel, 
quand  même  nous  ne  saurions  pas  que  ce  t*evenu 
ne  pourrait -s'éleveraussi haut (gi).  Toutefois  quel- 


(«rt  ^étt.,  HelL,v,4,  34etsiiiv.;  Dîod.,xv,  a5,  29. 
(88)  n  .(«j^fi  ,  p.  i83,  5;  p.  186,  x8;  olymp.  106,  3. 
'  (89)  J)aii8  son  ««^  liwc  sur  VAtHquéf  Harpoor. ,  L,  «.  Dons  le  ma^ 
nnsortt  de  néw.  ^  qu^trait  Uar|mer. ,  il  se  trouvait ,  par  iiiaKactiUide  de 
copie ,  8yOoo  talens. 

(91)  Et  cependant  des  anteurs  ont  vMihi  ^ir  dans  cette  somoie  Je 
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quès  égards 'que  mérite  Polybe  ,  .quëlcpiè  spécieux 
que  aoit  l'accord  de  son  témoignage  avec  celui  4es 
autres,  écrivains  ,  jef  croi^  pouvoir  convaiiicre  d'er- 
reur cet  excellent  historien ,  en^  n^cHÎt^ant  d'abord 
qc»  5,75o  talens  «ont  une  trop  petitéiportidn  de  la 
fortune  publique  dei  l'Àttiquç,  que  l'on  peut  pàr^ 
ventre  déjiiiire' d'ailleurs ,  pour  qu'il  soitrpdssîble 
de  «dire  que  c'est  une  estimation  seulement  :trc^  fai^ 
ble  à  raison,  de  ce  qufe  les  ;citoyens  tenaient  caché; 
je  jsbntrerai  après  comment  Picdybe  est  tombé  dans 
cette  erreur  9  et  je  ferai  voir  de  quelle  manièa^ii 
iaîit  prendre  les  autres  passages  aussi  b^éi  que  l'éva«- 
luâtion  qu'il  af  mal  .comprise.  .  .!  .  .  ■  •  *r 
Suivant  l'expression, du  droit  attique  la  propriété 
est  ostensible  ou  non  (  oùaîaiçavefàetoKpavTiç),  c'est-à- 
dire  foncière  ou  mobihàre  :  celle-ci  comprend  l'ar»- 
gent,  les  meubles ,  les  esclaves  ;  etc.  (ga)  La  pro*- 
priété  immobilière  >  comprend  le$  terres  et  lés  mai>- 
sons.  On>ne  peut  panendre  les. mines  en  coiisid^'^ 
tion,  parce  que  ce^sont  dés  propriétés  dé  l'état .  qUi 
ne  fournissaient  ni  aua^  impôts  ili  aux  Hturgies.  La 
terre  labourable  seule  surpassait  990,000  plèthrjes  , 

)>eTenU'aDiiiiel;  Meurs.  F.  A,,  p.  5z;  Petit,  Zoû  o/f.,  in^â,  33; 
Saunaise,  Mod.  U^.  \  i ,  p.  a 8  ;  d'aubes  eâoore  ^  et  même  Wijàk^ 
mann  que  Heyne  a  relevé.  - 

(92)  Harpoor. ,  dé^avinç  ouata  xal  ^avepa  :  à^ovvic  f^^v  -h  èv  yip^'*-^ 
xat  <Tc*fi.«0i  x«i  oxi6f<Tt}  ^avepà  ^è^  ^«jpftioç. 
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et  comiqe  un,  plèthre  peut  être  estimé  au  moins  ^ 
5o  dr.  (93)^  la  valeur,  totale  surpasse  déjà  7,5oo.ta- 
lens  ;  si  on  ajoute. 5oo  talens  pour  les  propriétés 
dé  l'état^  la  terre  labourable  isusceptible  d'être  impo- 
sée^ excède  déjà  de  i,!^5o  talens  la  somme  donnée  par 
Polybe  :  et^  comme,  la  terre  labourable  ne  forme  Ipas 
beaucoup  plus  du  tiers  de  la  surface  de  l'Âttique  , 
le  reste  du  territoire  peut  être  estimé  à  2,000  talens , 
comlme  se  trouvant  en  la  possession  de  particu- 
liërs  ou  de  communautés  imposables,  parmi  les- 
quels étaient  les  bourgs;  la  valeur  de  la  propriété 
territoriale  s'élève  donc  au  mofins'à  9,000' talens. 
Athènes  avait  lo^ooo  maisons,  indépendionment 
des  constructions  des  pprt^,  des  villages  et  des  pe-* 
titest  villes  (94) ;  si  on  les  met  à  i o 'mines, 'ce=  qui 
n^est  pas  trop -d'après  le  prix  connu  ,  on  à  plus  de 
1 ,600  talens  pour  la  valeur  totale ,  à  laquelle  on  peut 
bien  ajouter  4oo  talens  poui"  celle  dés  bâtimens  si- 
tués "hors  d'Athènes,  en  sorte  que  la  valeur  dé  la 
propriété  immobilière  se  trouve  presque  double  de  la 
somme  assignée  par  Polybe.  Supposons  maintenant 
36o,oûo  esclaves  à  i  mine  seulement  chacun  (95), 
nous  aurons  6^000  talens.  Un  corps  de  cavalerie  de 


(93)  LW.  I,  i5  et  II. 

(94)  Liv.  I,  xa. 

(95)  Liv.  I,  7,  r3. 
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^,aoo  hommes  y  la  passion  des  jeânés  gens  pour  les 
chevaux  ;  la  dépense  que  faisaient  béatKoup  de  per^ 
sonnes  pour  les  ehevaux  de  paradé  et  de  course 
destinés  aux  jeux  sacrés,  ainsi  qu'on  vit  Alcibiade 
envoyer  à-la-^fois  7  charsaux  jeux  olympiques  (96); 
enfin  ce  qu'il  fallait  de  chevaux  aux  gens  de  la  cam- 
pagne ,  ne  nous  permettent  pas  d'en  compter  j  et 
c'est  très  peu ,  moins  de  3,000,  que  nous  siettrons , 
terme  moyen  ,  à  5  mines  (97)  :  cela  feit  en  tout 
a5o  tàlens  :  ajoutons  seulement  1,000  attelages  de 
mulets  qui ,  à  raison  de  6  milles,  font  loo  taléos  : 
nous  ne  mettrons  qu'à  25o  tal^is  leà  bêtes  à  eomes, 
les  moutons,  les  chèvres  et  le&  codions.  ]J n'y  avait 
pas  médiocrement  d'argent  prêté' ou  mb  en  réserve , 
puisqu'on  voit  up  changeur  cominePasibn,  mettre  à 
intérâ;s  5o  talens  qui  lui  appartenaient ,  et  L^urgue 
recevoir  des  dépots  pour  65o  talens  (98).  Quelles 
sommes  ii^'âiaiâftt  pas  placées  enouvrages  d'or,d'ar* 
gent ,  d'airain ,  et  en  toutes  sortes  dé  denrées  !  De»  le 
temps  d'Aristophane,  le  poète comiique, on  empkr;raH 
aux  usagés  domestiques  beaucoup  de  vases  d'argent, 
et  peu4-peu  on  les  multiplia  telleinent  que,  pour  en 
fournir'  à  ceux  qui  ne  pouvaient  y  mettre  le  prix,  on 


(96)  Thuc,  VI,  i5,  16. 

(97)  Liv.i,  <4. 

(98)  Liv.  ni,  I. 
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eif  yxpfi  à  donner  si,  peu  d'épaÎ3$eur  au  métal ,  qu'elle 
ne,  surpa$sait  pars  celle  d'u^e  peau  réussi  un  poète 
qomique  parle  ,(ie  vases  qui  ne  pesaient  pas  plùS: 
d^  4  <^  ^  drachmes,  et  même  $eulçment  lo  obo* 
les  (99)#  Tout  1^  reste  des  meubles  (intvXa ,  tutxni) , 
mêmç  le^  vétemens  et  les  joyaux  ^es  femmes,  comp- 
taient dans,  l'évaluation  de  la  propriété ,  comme*  ok|^ 
le  voit  pour  Dé);Dosthènç  ;  c'était  un  article  con- . 
sidérabWf  vu  que  les  bqnnes  itiaisons^  n'étaient  pas 
pourvue^  uniquement,  de  ce  qn'il  faut  pour  habiter , 
manger,  dormir^  m^is  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
tQu^es  sortes  de  jnétiers,  cono^me  le  tissage,.  la  bou- 
langerie^ etc.  (^op)  Le  père  de  Démostbène  laissa 
en  meubles ,  coi^pes ,  or ,  vétemens  et  bijoux  de 
femme  ^  loo  mines  qui  figurent  dans  la  propriété 
imposable  du  fils.  IJn  autre  mobilier  est  estimé  k 
plu$  de  %o  mines  :  les  meubles  d'Âristpphane ,  dé- 
volus à  l'état ,.  fièrent  vendus  plus  de  i  ,000  drach. , 
et  ce  n'était  peut- être;  que  la  moitié  de  leur  valeur  : 
pn  évaluait  à  10  ^inines  l'or  et  les  étoffes  faisant 
partie  de  la  dot  d^  gens  de  moyenne  classe  (loi)  ;^ 
la.  Qière  d'Aleibiade  avait  pour  5o  mines  de  bijoux. 
Poji^  ne  pas  m'arrçter  aux  bagatelles  non  plus  qu'à- 

(99)  Athén,,vi,^,  aag,  F,  etsuiv. 

(100)  Xén. ,  Écon, ,  9,  6. 

(lox)  Dém.  c.  JNicostr.,  p.  laSi  ,  i5  ;  Lys.,  Biensd'Arist,^  p.  635; 
Dém.  c,  Spud,,  p.  jo36,  10. 
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beaucoup  d'évaluations  exagérées  des  orateurs,  je 
ne  mentionnerai  que  les  vaisseaux  dont  la  valeur 
était  certainement  considérable.  Tout  compris ,  on 
ne  saurait  porter  la  foi^tune  publique  ,  telle  €[u'elle 
dut  être  établie  par  le  cens ,  à  moins  de  ao,ooo  ta- 
lens  ,  dans  lesquels  Targeot  comptant  et  les  objets 
mobiliers ,  à  r^xcefption  du  bâ:ail  et  des  esclaves , 
n'entrent  que  pour  la  somme ,  évidemment  très 
faible  ,  de  ?,4oo  tàlens  ;  si  nous  ne' le  portons  pas 
plus  haut  9  si  partout  nous  avons  adopté  les  nom- 
bres les  moins  forts.,  c'est  pour  montrer  que  dans 
tous  les  cas  Polybes'^st  trompé.  Gillies  (102),. qui 
n'était  pas  non  plus  satisfait  de  cette  évaluation , 
croyait  que  les  5,760  talent  n'exf^rimaient  que  la 
valeur  des  fonds  de  terre  ,  attendu  que  le  reste  de 
la  propriété  était  caché  et  né  pouvait  être  apprécié  ; 
mai^  cette  idée  est  directement  en  contradiction  avec 
les  expressions  de  Fh^storien.  En  supposant  que  cer- 
taines choses  aient  été  celées ,  elles  né  pouvaient 
influer  beaucoup  sur  le  résultat  ;  lès  héritages  et  lés 
•procès  ne  permettaient  pas  de  déclarer  trop  peu  ; 
plus  d'un  individu  déclarait  au-delà  de  son  avoir , 
pour  se  donner  de  l'importance  :  en  général,  comme 
lé  fait  voir  celle  des  biens  de  Démosthène,  les  esti- 
mations étaient  exactes.  Nous  ne  saurions  nullement 

(102)  Considvraùons  sur  l'histoire ,  etc. 
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nous  en  tenir  à  l'opinîônde  l'écrivain  anglatsqùîireut 
que  la  fortune  publique  de  l'Attique  ait  été  d'envi* 
ron  ia,ooo  talens.  Déjà  le  nombre  pionne  par  Po- 
lybe  est  si  petit  pour  la  propri^lé^oncière ,  que  les, 
]!2,ooo  talent  pourraient  être  admis  comme  sa  vraie 
valeur.  Bref,  Pôlybe  donne  avec  beaucoup  d'exacti-^ 
tude  5,750  talens  pour  le  cens  (  Tifitij^a  )  de  l'Attique; 
c'est  le  cens  total  de  la  propriété  ,  mais  non  sa  va- 
leur :  il  savait  à  combien  se  montait  le  cens  de  la 
propriété  entière;  mais  il  ne  connaissait  pas  les  ' 
bases  sur  lesquelles  on  l'avait  formé,  et  il  l'a  pris 
sans  fondement  pour  la  valeur  delà  propriété  totale. 
En  effet,  comme  on  le  fera  voir,  le  cens  de  Nausi- 
nique  était  une  portion  déterminée  de  la  propriété, 
considérée  comme  imposable:   cette  portion  était 
variable;  elle  était  le  cinquième  dans  la  i'<»  classe^ 
et  moindre  dans  les  classes  inférieures  :  une  petite 
propriété  ne  devait  pas  même  être  comprise  dan& 
le  cens  (io3).  En  conséquence  la  fortune  publique 
était  de  beaucoup  au-dessus  du  quintuple  du  cens ,. 
et  elle  peut  s'élever  de  3o  à  4o,ooo  talens  ,   indé- 
pendamment des  biens  de  l'état  non  soumis  à  l'im- 
pôt. Le  revenu  annuel  devait  être  au  moins  le  dou- 
ble de  ce  que  donnerait   aujourd'hui  une  somme 
pareille ,   et  par  conséquent  un  impôt  quelconque 

(io3)  K,\\\.  IV,  9,  à  la  fin. 
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est  moitié  moindre  qu'il  ne  paraît  ^  om  plutôt  beau* 
coup  moindre  encore;  car  celui  qui  possédait  uae 
fortune  moyeRne  de  5  à  6  talens  ,  pouvait  à  peine 
en  employer  le  i^renu  pour  son  entretien^  s'il  ne 
faisait  pas  une  grande  dépense.  On  ne  peut  rien 
fiiire  valoir  contre  les  vues  qiie  nous  présentons ,  si 
ce  n'est  peut-être  un  passage  d'une  pièfçe  d'Aristo- 
phane (ol.  969  4)  dont  on  n^a  pas,  encore  faît 
usage  (io4).  Euripide ,  le  traigique  probablement , 
maisiQ  jeune,  car  le  plus  ancien,  le  célèbre  trs^iqv^e 
était  mort  ,  £uri{»de  venait  de  proposer  de  lever 
un  impôt  sur  les  biens,  du  quarantième,  ce  qui 
aurait  produit  5oo  talens  :  d'abord  on  le  porta  aux 
nues,  ensuite  on  le  ravala,  parce  que  la  mesure  ne 
réussit  pas.  Nous  ignorons  pourquoi  elle  ne  parut 
pas  satisfaisante  :  ou  1^  contribuables  ne  pureiit 
payer,  parce  que  l'Attique  ne  s'était  pas  encore 
relevée  après  la  guerre  duJPéloponèse ,  du  l'estinu^- 
tion  avait  été  portée  trop  haut  ;  l'erreur  ne  pouvait 
cependant  être  fort  grande,  car  déjà  l'expérience 
avait  dû  enseigner  3Ur  quelle  somme  de  propriété 
l'on  pouvait  en  général  compter  :  mais  la  première 
conjecture  est  la  plus  vraisemblable.  Euripide  avait 


(104)  EccUs.,  1^.  818  ël  «uiv.  Il  ne  faut  pas  songer  à  im  impôt  sur 
le  revenu ,  comme  Tontcru  Spanheim  de  U,  et  P.  N. ,  vol.  n ,  p.  55 1 ,  el 
Burmann,  de  Vect,  P.  B.  V. 
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évidemment  porté  le  capital  imposable  à  ao^ooo  ta- 
lens:  rien  ne  prouve  que  le  capital  imposable  fôt  la 
même  chose  que  la  propriété  ;  i\  pouvait  n'en  être 
qu'une  portion  ,  mais  autrement  calculée  que  du 
temps  de  Nausinique  ,  par  exemple,  comme  le iierfs 
de  Solon  ,  en  sorte  que  la  i'^^  classe  fût  portée  pour 
tout  son  avoir  ,  la  2*  pour  les  4 ,  la  3*  pour  les  7  : 
disposition  d'après  laqueUe  on  trouverait  aisément 
une  propriété  de  35,ooo  talens  avec  vn  cens  d'en- 
viron <;^,ooo.  Mais  il  est  temps  de  jeter  plus  de 
lumière  sur  l'institution  du  cens  chez  les  Athéniens. 
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V%^  «^«^  «^•^%'V%»/%/«iM/«.«/«^  •/ 


CHAPITRE  V. 

nV    CENS  ;    DE    LA.    PLUS    AWCIENIf É    FORME    DE    LA 

CONSTITUTION  SOUS   LE   RAPPORT    DES   FlWAÎfCES; 

'  CENS   DE    SOLON  ET  SES    MODIFICATIONS    JUSQU'a 

'  nÂusinïque.         ' 


Les  recherches  ne  peuvent  faire  connaître  exac- 
tement quelles  étaient  les  institutions  d'Athènes  re- 
latives à  l'impôt  avant  Selon.  Je  tiens  pour  certain 
qu'avant  ce  législateur,  les  4  tribus  n'avaient  pas 
les  mêmes  droits.  Les  hoplètes  formaient  la  no- 
blesse etavaient  le  pouvoir  :  les  cultivateurs  (ip^a^etç) , 
les  bergers  (  Âî'yixopsic  )  et  les  ouvriers  (TeX^ovrtç)  leur 
étaient  soumis  (lo^).  Les  hoplètes  composaient  pro- 

«  (io5)  Fojrez  mon  avant-propos  aiu  Tableau  des  ieçons  de  VUnwers, 
de  Berl, ,  été  de  i8ia.  Je  ne  me  sens  pas  disposé  à-  changer  ce  que  j'y  ai 
dit ,  depuis  que  Hûllmann  a  traité  ce  sujet  (Au  comm.  de  VHist.  grecq. , 
p.  239).  J'admets  encore  moins  l'étrange  explication  de  TeX^vrtc  par 
proceres,  spiendidi,  que  donne  .Hemsterhuis.  De  tels  noms  ne  peuvent 
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pi!€)i9^t  r^tat;  tes  cultivateurs  leur  payaient  un  îhk 
pot  duG*"  du  pr6<%it  de  la  terre  (166),  cûmmedan^ 
rinde  on  le  payait  au  rm  ;  de  mâme  que  lesi  pénestes 
et  les  çlijens^ila  épient  serfe ,  tfAè^e^  <lans  le  sens 
i>ngiâel  (107),  sans  >  propriélës  teiritsoriales ,  qui 
appartenaient  aux  boplètes.  Geuxr^î  portaient  les 
armes  et  plaçaient  fleurs  valets  auxdifuaips  ^.à  }a>niaH 
ttière-d^s  ch€(vali<ei1S' thessali^s.  Les  besoins  de. l'a- 
tajtfen  t^ps^de  paix,  exigeaient  peu  mi  rien,  et  les 
jg^evr^es  avaient  trop  peu.  d'importance  pour  qu'un 
système  de  fi^^iices  ifik  nécessaire;)  Les  teii^ate&.;eft 
l^s.  pret^ei$  ;  é|ài€^l  «ciitDeltous  au  nMiyen .  des  terreios 
sacres  f  des;  dîmes  r foncières  et  dés  sacrifices  ^  l'ad-» 
jtninistratipn  de  la  Justice  par  lespf^seiis  (^«{Kn  )qui 
Sfûvai^ttcfiaque  ;seQ):eiice.A  cequlil  parait,  la  coB-t 
stîtu^ion  fde^  $olon  i6t  d'abord  cesser  entièrement  .le 
sery^g^  qu'il  ne/at|t  pas  confondre  avftc  l'esclavage  : 
ell^:  c^pn^  pai:t  au  gguvernen^ent  à  tous  les  hommes 
libres,  c'est-àrdirei  aux  4  tril^us;  màîselle  détermina 
diverseipent  leurs  droits  d'après  là  cens  (T<fxïjfx«.ctf«^ 
j«j),  de, sorte. qu'^lei  s'approcha  de  la  démocratie 

servira  «tablir  une  ditiéfeaofi,  cùmm»&^}i^tv!;k^élStç;  Àt'Yutffet;, 
qui  tous  expriment  quelque  chose  de  caractéristique  :  pas  plus  que  et 
itoLx^U  ne  peut  indiquer  une  tribu  établie  par  Tétat 
.  -  (i)o6).xLe  passagede  Flutarq; ,  Solôn, .  1 3 ,  n'ï  pas'  trait  à  ceci. 

(1-07)  fls  sont,  avec  raison  ;  véitBfs  par  Dénys ,  Àrchéol» ,  n,  p.  84  ; 
Sylb. 
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nnsl'atteindre«  Solôa  opposa  eu  effet  à  ladéoiocr^ 
tte  un  oontre-poids  arîsloerdtiqii^  éeoÈS  Taréopage , 
tel  qull  le  constitua.  La  4*  riâd«e  obtint  le  droit  dé 
sulfirage  dans  l'assemblée  du  pea{rfe  et  la  partlcî<^ 
pation  i  radminlstiiitio&  de  la  justice,  mais  elle  iUt 
eiichie  des  dignités  supérieures;  une  prérogative  fut 
assurée  à  la  haute  classe  des  propriétaires,  par  là-* 
quelle  la  constitution  se  rapprochait  de  l'oligarchie 
^e  que  les  anciens  l'est^daient^  celle  <fÀ  repose 
sur  la  propriétés  Sans*  ifouloîr  rechercher  totft  ce 
que  SoJoo  se  proposût  en  établissant  ces  classes  ^ 
noue  examinerons  l'esprit  de  cette  institutioii  sous  le 
rapport  du  cens  et  de  la  prestation  des  liturgies. 

SolQafbnna4  classes  (ti(AtQ(i«Ta,tt^)  (to8);  pkts 
tard  Platon  fit  de^  mente  (t^);  la  destiùation  en 
était  £Mt  diverse.  Dai^  la  première ,  se  (rouTaient 
les  pentacosiomédimnes,  c'e^<>à-«dire  ceux  qui  {jifos* 
sédaient  aasea  de  terres  pour  en  tirer  5oo  mesures 
(  médimnts  et  niàarètes)  de  predutes  seds  et  liquides. 
La  seconde  renferaoaît  ^ut  qui  récoltaient  3oo 
mesures  et  nourrissaient  i)n  cheval^  c'est«4-^ire  un 
cheval  pour  la  guerre  (tinrocivoXifAtffrQpio<)^qui  en  sup- 
pose uo  second  pour  un  valet;  tous  deux  sans  dmite 

(loH)  La  a*  o^pi^os^ioa  «t  dwikéé  pcpr  Ifatj^oflr.  et «nidi  in  k>dK, 
et  d'aiitr^  :  1«  {iremière  ^t^  hétpmtA, 
(109)  />>«,v,p.  744,C;vi,p.  755,  E. 
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foiiiDaiént  un  attekge  pour  la  oulture  ;  ceux  qui 
étaient  compris  dans  c$tte  obâse  portaient  le  noub 
dû  chevaliers  (iatiOiç,  imM^  tiXo5tK)%  L<es  sémites,  (l^m- 
7tt«t)  formaient  la  3""  classe  :  on  nomme  leur  cens 
le  ceas  defr  zeugkes  (^^iamradiyy  par  quoî.il.ne 
faut  pas  entendre  avec  PoIIuk  qiielque  taxe  silr  te 
bétail'^  leur  nom  indique  qails  avsûent  un  atten 
lage  (  rit^ci  )  de  mulets,  de  dbevaux  de  trait  ou.de. 
bœufe  :  i}s  devaient  réeoltor  ooo  tneiures  de  pro*^ 
duits  secs  où  liquides.  Ceux  qui  possédaient  moias 
que  ce  deraier  cens  (i  lo)   composaient  la  chsse 


(no)  Plutarque ,  Solon,  i8 ,  où  pour  la  3*  classe  se  trouve  une  faute 
de  copie,  oi;  pilTpov  ^  m>vafx90T8p(i>v  rpioxo^icûv ,  au  lieu  de  ^loxo^ie^v, 
corrigée  par  Henri  ÉUenae  tf après  Mlu  :  «twofbftrip^iv  iiidil|u«.l^ 
d^OlL  espièces  •d^  produilf  ;  c'esjt  ^înfi  ({ii'oa  jroit  4aiis  lé  Lfx.  «S^,, 
p.  ag8,  in  '7rsvTflU(09iQ|Ae<^iavot  :  irsvTaKoaiA  (Airpoi  auvàpi^ci)  $Y)pà  xat 
O^pà.  Plutarq.,  dans  le  ParalL  d'Aristide  et  de  Coton,  donne  les  choses 
telles  qu'elles  sont,  en  obiervanl  qu'dlbrs  les  ftcultéi  des  bàhitEÂls  ètAteiit 
ènbore  bornées.  Voyez  en  outre'  t*oUilx,  vn,  ti^»  lAô  ;SuiiL«>  liMcèc 
et  tinrsî;;  Phot»  iinrà;  ,  dans  le  premier  article,  iTncà;  et  tinrtîc  sont 
ridiculement  représentés  comme  indiquant  deux  classes  différentes  :  le 
sommaire  des  Cheval  d'Arist^ ,  Schol,  de  Plat. ,  Ruhnk,  p.  184;  Etym. 
in  dnrtici  ;  Sïicéph*  Grég.  sur  Synés;  Zonare  in  U  vi\uti^ixuy  }  Harppqr* 
in  tinràç;  ton»  donneal  la  ipéme  4i^pQsitiop  :  le  ((«i^qier  s'iippp^ng'Jf^ 
Rép,  d'Athènes  d'Aristote.  Foyez  ^us^i  le  SchoL  de  Thucydide,  ip,  x6. 
L'article  ii^kç  d*Kesycbius  eai  trppqui.  ]«e  Xe«.  «p^,,  p.  a6o,  »6i, 
«67 ,  ag8  ;  sur  ^su^ioiov,  Poil,  f  vixi ,  1 3o ,  1 3a.}  Suid. ,  Pb^lt. ,  -C(p». 
^^'  S^gy  p-  260 ,  a6i  ;  et  Hésych.  Ums  Ia  plufMirt  de  «^  ftiiteitn ^  pn 
trouve  mal-à-propos  ^tu^aiov.  On  voit  que  le  .Çev^yoç  ^|«it  qcaifèsé 
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àep  thètes^  Les  pentaaosîomédjknnes  ^  dit  PoUux, 
dëpeasàient  i  talent  pour  la  chose  publique  (  «vti- 
xmmov  iç  To  ^«(«wnov  ) ,  la  o*  ckftse  3o  .mines ,  la  3* .  lo  , 
et  les  thàtes  ne  donnaient  lien  (i-ii).  Jusque-là  les 
données  sont. certaines  et  les  auteurs  sont  .d'accord. 
Quek[ues  grammairiens  commettent  une. erreur  évi" 
dmAe  en  ne  parlant  crae  de  3  ordres  (Tc£e(n).et  en 
omettant  les  zeugîteS' (lia)  :  Âxistole,  même  (ii3) 
ou  à  sa  pla«B  rëcrivain  ou  ie  .sophiste  qui  k  fait 
parler,  esk  commet  une  ^autre  .ea  plaçant  les  cheva* 
liers  au  3^  rang  et^  les.  zeugites  au,  tk  :  cela  est  con- 
traire au  témoignage  de  tous  les  écrivains  (ii4)  ^^ 
à  la  teneur  de  la  loi  qui  va  être  citée.  Que  d'après 
une  inscription  de  la  citadelle  (ii5)  Anthémion, 
fils  de  Dîphile ,  soit  passé  immédiatement  de  IV^^'- 
mûtion  des  thètes  (  dvrixèv  téxoc  )  dans  la  'classe  des 
chevaliers ,  cela  ne  prouve  rien;  car  un  homme  en- 
ricl^i  subitement  par  un  héritage  pouvait  être  trans- 
porté de  la  dernière  classe  daqs  la  !2%  Le  cens  des 


principalement  de  mulets,  dans  les  Orateurs,.  Isée,  hérit.  de  Dicéog,  ^ 
p.  ri6;  Hérit.  de  Philoct.,  p.  140  :  on  trouve  les  trois  autres  espèces 
d*aaimeux  dans  VEtpn.  ;  Phot.  in  Ctu^oç,  Lex,  Seg. ,  p.  afio. 

(ïi  i)  Le  SchoL  de  Platon ,  Ruhnk. ,  p.  184 ,  se  sert  de  Pidlux. 
-   (lis)  VEtym,  ;  Phot  m  ^'ft<nov  ;  SchoL  d'Arist  ;  Chei^. ,  6a4- 

(n3)  Polit, y  M,  10.  , 

(114)  Par  «t.,  Thuc.  ,nr,  tê^ 

Ui5)  P<ai.,vai,  i3t.     , 
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dievalierfr  est  porté  à  4oo  irilesures  dana  Suidas  par 
lerreur  d'un  cc^iste  plutôt  que  de  rëarit«tn;  car 
les  Scholiastés  d'Aristophane  et  de  Dânos A^e  (  1 1 6) 
ont  le. même  texte  que  Sbidas,  et  ne  s'en  écartent 
qu'en  donnaiit  la  juste  quotité  de  3oo  mesures.  Il 
ne  £iut  donc  point  avoir,  égard  à  la  leçon  que 
Reiske  veut  introduire  dans  le  Solon  de  Plutarque , 
pour  lui  faire  dire  que  les  dievaliers  devaient  avoir  . 
4oo  mesures  et  les  aeugites  3oo.  S^fnésins  donne 
même  à  ceux  de  la  a*  classe  le  nom  de  triacosiomé- 
dimneSy  au  lieu  de  les  appeler  chevaUers  (i  17).  Je 
hasarderai-  de  rejeter  l'assertion  de  tous  les  écri- 
vains que  les  zeugites  devaient  avoir  aoo  mesures, 
non  parce  qu'on  ne  saurait  croire  que  tous  ceux  cpi 
auraient  eu  nioins  de  aoo  mesures  eussent  été  dans 
la  classe  des  thètes,  ce  serait  plutôt  par  la  raison 
que  la  distance  qui  s^are  les  zeugites  des  cheva- 
lins est  trc^  petite  par  rapport  à  celle  qu'il  y  «.des 
chevaliers  aux  pentacosi(Mnédimnes  ;  mais  une  Wi 
conservée  par  Démosthène  conduit  à  une  autre  fixa- 
tion (118).  £n  effet,  cette  loi  détermine  la  dot  que 
ceux  qui  appartiennent  aux  3  classes  supérieures    . 

(116)  Sch,  d'Arist;  Chev.<,  624. ;  .ycAo/.  de  Dém. ,  vol.  ii,  jk  85, 
de&eûke.    ,  • 

(117)  De  Iruomn. ,  p.  1 46  ,#B.  ,  ». 

(ci8)  Dém.  c,  Macart.,  p.  1067 -et  s.  Haqsocr.  inBitnçei  iirt^uco;. 
Diod.,xu,  18.  ' 

II.  *       -  ao 
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éoi^eM  dat0Êbr  it  une  jiareitte  de  b  dcmière  dkMi$e 
qup'ik  m  wulent  pas  ^MMiser.  Le  peaUcammë* 
dimne  doit  domâr  Soo  dndnms ,  le  dievalier  3oo, 
«rfjHitpar  ocHiiécpmt  cp^âs  rëookaknt  de  mesures: 
or,  le  aeogite  ne  doîl  donner  que  i5o  drachmes. 
it  reste  convaincu  par  li  que  k  rercmides  ^eugites 
n'était  pas  depku  de  i5o  mesures.  Quiconque  avait 
moins  ëteît  parmi  les  ibètes)  de  i5o  à  199*,  ou 
^lasl  dans  les  ceugiftes  $  de  3oo  à  499?  dans  ks  die- 
'«iKera;  à  compter  de  5oo  et  an-dessus,  dans  les 


Les  ^crivainsî  CTsdemos  exposent  avec  beaueoup 
de  aéourité  combien.,  d'après. Pdlux^ehaame  de 
ses  idasses  payait  à  Télat,  sans  s'apercevoii^  d'une 
absurdité  cpi'il  y  a  dans«et  ammgemeat  (119).  Neus 
îvoudrions  bien  saToir  pour  quel  objet  étaient  donnes 
oe  talentyces  3o  mifies et  ces  10  mines.^eut^étre  pour 
fermer  uniimpot  rëgolier  qui  serait  entré  dans  letré- 
sor  de  r^t  imais  alors  les  revenus  amraek  dès 
Athéniens  eussaat  été  très  grands^  tandis  qulls  n'ont 
jamais  surpassé  a,ooo  talens;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  admettre  avec.  Saumaise  qu'ils  «'élevinent  à 
6,000  tal^is,  dont  12,000  provenaient  des  sources 

(i  19)  Ici ,  comme  pour  le  ceii$.  de  6,000  talens,  fiudée  engendre  dés* 
ordre  et  confusion  :  ne  pouvant  s^éclaireir  k  chose,  i)  dierche  çà  et  là 
vue  explication  qu'il  ne  peut  IrouTer.  (De  asse  et  pariièta  ejus,  v, 
p.  53o,Gryph.) 
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îàdiquéGt  par  Aristophane  clanss^  Guépeà^  el  4^000 
du  oen&^kdcitojreDs,  assertîoii  trop  dénu^  d'aj^ui 
d;  trop  ricficule  pour  mériter  d'être  réfutée.  Mais 
ees  sommes  aurakiit  pu  être  dépensées  pour  tlealkor* 
gîes:  ici  les  expressions,  de  Pdttux  poumôent  coo« 
venir  ;  o^iendant  on  lœ  saurait  imaginer  que  L'état 
itxât  la.  somme  que  chacun  de^vMt  employer  en  litur- 
gies :  ou  avait  déterininé  oe  en  qnoi  devait  ooifôis- 
ter  chaque  liturgie,  ocmibien  le  chorège  devait  avmr 
de  duinteurs  et  de  joueurs  de  flûte  ,  comment  il  de* 
vait  les  entretenir ,  les  parer;  il  en  était  de  même 
•^des  autres  prédations  publiques^  mais  on  ne  s^était 
pas  occupé  de  oe  qu'il  en  coûterait  à  c^hii  qui  s'en 
acquittait  !  l'un ,  au  moyen  d'une  sage  iéeonomie , 
préférait  s'en  tin»*  khon  inarche,  l'autre  dépensait 
beaxEcoop  sans  ordre  et  sans  plus  de  résultat.  liétat 
n'aurait  donc  pas  atteint  son  but  s'il  eéi  établi  Une 
fixation,  sans  compter  que,  du  temps  de  Solcm,  les 
Ikurgies  ne  pouvaient  causer  autant  de  frais,  et 
qu'il  ne  s'agit  pas  des  temps  postérieurs.  Ce  taux 
est-il  ^nc  assigné  pour  les  impôts  extraordinaires? 
Bn  impôt  extraordinaire,  tel  que  le  premier  qui  eut 
Ueu ,  olympiade  88^  ne  pouvait  comporter^  du  temps 
de  Solon ,  d'aussi  fortes  sommes  que  celles  que 
donne  PoUux  :  pas  davantage  cet  impôt  n'aurait  pu 
peser  également  sur  tous  les  individus  de  chaque 
classe;  fout  pentacosiomédimne   n'aurait  pu,  par 
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exempte,  donner  i  talent,  qu'il  récaltât  5oo  oo>5,ooo 
médimneS';  c'éât  ëtë  une  extravagance  manifeste  :  il 
n'est  pas  croyable  non  plus  que  ceux  qui  n'auraient  pu 
payer  i  b  mines  n'eurent,  pas  contribué  .du.  tout.  Qui 
pourrait  croire,  en  eflet^  que  tous  les  hommes  hors  d^ 
tat  de  payer  lo  mines  ( environ  900  fr.  )  étaient  ram- 
gés  parmi  les  thètes  {capite  eensi)  ,en  «orte  que  c'eût 
été  là  la  cote  la  plus  basse,  et  que  l'impôt  n'eût  porté 
que  sur  la  propriété  foncière?  Enfin  un  impôt  extraor* 
dinaire  ne  pouvait  être  invariable;  il  dépend  néoesw 
sairement  des  besoins  auxquels  il  est  destiné  à  pa^^ 
rer.  Il  n'est  donc  pas  possible  de:dénêler,à  quoi 
servait  cette  grande  dépense  dont  parle  Pollux.  Afin 
que  le  plus  iqcrédule  puisse  se  convaincre .  qu'elle 
est  »ns  fondement,  j'ajouterai  encore  une  réflexion^ 
Le  médimne  de  grain  valait   i  drachme  au, temps 
de  Solon  (lao);  si 'le  m^trète  d'huile  coûtait  plus, 
le  métrète  de  vin  coûtait  moins  (im);  en  sorte  que, 
terme  moyen  ,  une  mesure  en  général  peut  être  éva- 
luée à  I  drachme.  La  propriété  foncière  du  penta* 
cosiomédlmne  répond  donc  à  un  revenu  de  5oa 
drachmes,  et  il  doit  donner  i  talent  en  raison  de 
cette  propriété,  c'est-à*-dire  12  fois  le  produit,  et 
les  autres  classes  en  proportion  !  On  dira  peut-être 
que  par  ces  nombres  de  mesures ,  ce  n'est   pas  le 

(120)  Liv.  I,  i5. 

(121)  id.,  16* 
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produit,  mais  le  grain  nécessaire  pour  ensemencer 
qu'il  faut  entendre,  ainsi  que,  dans  la  loi  de  Moïse, 
les  fixations  sont  établies  sur  la  semepce.  Voilà  ce 
qu'on  ne  trouve  dansaucun^ëcrrvain ,  bien  que  des 
antiquaires  inexacts  le  soutiennent  ;  d'ailleurs  il  est 
fait  mention  expresse  de  mesures  de  liquides ,  ce  qui 
écarte  toute  idée  de  semence;  enfin  cette  quantité 
de  semence  aurait  été  trop  forte,  car  plus  tard 
même ,  Alcibiade ,  qui  était  certainement  pentaco- 
siomédimne,  ne  possédait  que  3oo  plèthres  de  terre  : 
puis,  comment  se  figurer  que  tout  homme  qui  n'au- 
rait pas  eu  besoin  de  i5o  mesures  de  grains  pour 
ensemencer  ses  turres  eût  été  rangé  parmi  les  thètes? 
Rien  ne  peut  donc  justifier  la  donnée  de  Pollux. 
Faut-il  la  rejeter  absolument,  ou  renferme-t-elle 
quelque  vérité  cachée  ?  Oui ,  elle  renferme  une  vé- 
rité, mais  une  vérité  rendue  méconnaissable  par 
une  grossière  méprise. 

Considérons  maintenant  quelles  obligations  résul* 
talent  pour  les  citoyens  de  l'établissement  des  classes 
deSolon.  Comme  Iqs  droits,  les  obligations  variaient 
avec  les  classes,  le  service  de  guerre  comptait  parmi 
celles-ci  :  suivant  un  passage  aujourd'hui  perdu  d'A- 
ristophane, les  thètes  n'auraient  pas  été  tenus  du 
service  de  guerre  (12a),  non  plus  que  la  dernière 

("laa)  Harpocr.  in  Htiç;  Phot.  in  ôtitsuç. 
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classe  chez  les  Romains.  Si  cela  a  pu  être  vrai  âans 
les  premiers  teii^ps ,  on  peut  du  moins  admtttrè , 
sans  hëàiter,  que  bientôt  ils  servirent  comme  soldats 
armés  à  la  légère  X^A)  et  comme  marins;  bien 
plus^  au  besoin,  ils  devinrent  oplites  (i^3),  et 
mômô  beaucoup  de  métèques'^  sans  y  être  obliges ^ 
le  devinrent  aussi;  dans  ce  cas,  sans  doute,  l'état 
leur  foui'nissait  des  armes.  Thucydide  (ia4)  parle 
d'oplites  qui  étaient  de  la  classe  des  thètes ,  mais  il 
leur  oppose  lès  oplites  par  devoir,  tirés  du  rôle  des 
tribus  (iwXïT«i«ftxaTfltXo7ou).  Evidemment  la  masse  des 
oplites  était   fournie  par   les  zeugites.   Au-dessus 
d'eux  étaient  les  chevaliers  dont  le  Aom  seul  indique 
qu'ils  servaient  dans  là  cavalerie ,  quoiqu'ils  n'y  lus- 
sent pas  toujours  tenus.  Nous  ne  savons  rien  des  pen- 
tacosiomédimnes  souà   ce  rapport;   mais  la  nature 
des  choses  indique  qu'ils  remplissaient  les  fonctions 
de  commandans  et  la  triérarquie ,  qui  était  aussi  un 
service  de  guerre.  Enfin,  je  ne  fais  aucun  doute 
qu'avec  le  cens  on  ne  déterminât  un  taui^  d'après 
lequel  on  levait  l'impôt  extraordinaire,  lorsque  l'oc- 
casion s'en  prés^eitait;  mais  il  ne  se  fiiisatl  pcnnt  de 
perception  régulière,  autrement  nous  en  saurions 


(xa3).  Antiph. ,  dans  Harpoer.  L,  c",  y  fait  allusion   en  ces  mots: 
(124)  Vf,  43. 
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quelque  chose  de  prëcis  (laS).  yintixKJUictiefi  <ie 
l'impôt  sur.Ia  propriété,  que  Thucydide  remarque ^ 
t£^pd  comme  quelque  diose  de  i^ouveau ,  prouve  en 
même  t^aps  combien  une  tçUe  levée  d'impôt  était 
rare  et  e&tx^aûrdinaire  aupararvant;  L'expression 
payer  le  cens  (  T«xitv  tiXoç  )  revient  à  la  vérité  si  sou- 
vent, qu'joa  pourrait  la  croire  relative  à  une  taxe 
régulièremcsit  perçue,  d'autant  plus  qu'on  se  sert 
quelquefois  d'une  façon  de  parler  plus  précise 
encore,  pay^  h  cens  de  chemlier ^   de  zeugite 

(  ânra^a  et  iirKtSffi^  TtXtlv ,  Çw^wrtov   TcXtN .    ii;  iiçtçd^ct  TsXtlv  )  ; 

mais  on  parle  aussi  du  cens  des  thètes  et  de  Y  acquitte-' 
ment  de  ce  cens  (i  a6)  (•«nxàv  tsXoç,  emrocôv  -wXeîv) ,  et  ces 
derniers,  même  suivant  PoUuk,  ne  payaient  certain 
nemënt  point  d'impôt  :  lorsqu'à  Potidée,  les  hommes 
sans  fortune  payèrent  sur  leur  personne  (1^7),  c'é- 
tait qt^elque  chose  de  tout  particulier  qui  ne  venait 
pas  de  la  métropole,  et  ne  trouvait  son  appUcation 
que  dans  ]es  conjonctures  extraordinaires.  Or,  cette 
façon  de  pa):Ier  est  facile  à  expliquer,  car  le  même 


(z«5)  BttdéaaÉMt  a  racei^iiui  ^'rnusm  impdt  régulior  {inhutttm) 
n'était  payé  k  Athènes.  £.  c. ,  p.  534* 

(ia6)*  Sam  parler  des  grammairiens,  itoy,  sur  cette  expression  Dém. 
conC  7&fio<9*.,p.  745 ,  i3  :  Uée,  Héiit,  d*4polL^  p.  z85  :  une  ancienne 
loi  dans  Dém.  c  Mtacart.,f.  1067,  a8.  Une  inscr»  dans  Poil.,  thc, 
1 3 1.  Dinarq.  c,  Jriatog, ,  p.  86  et  ailleurs  çà  et  là. 

(127)  Bcon,  d'Arist.,  3,  5;  Schneider. 
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mot  qui  sigaifie  cens,  désigne  en  général  un- ordre, 
une  classe^  quiconque  s'acquitte  du  cens  et  le  simple 
placement  dans  un  ordre  ou  classe  (128).  De  plus , 
Vwquittement  du  cens  (T«Xnv  to  tsXoc)  ne  signifie  pas 
le  paiement  d'un  impôt  régulier  et  déterminé  j  maiâ 
l'accomplissement  de  toutes  les  obligations  imposées 
par  le  cens  de  telle  classe ,  spécialement  le  service 
de  guerre,  les  liturgies,  Timpot  extraordinaire. 
Xénophon  parle  de  toutes  les  dépenses  <pie  l'état 
peut  faire  peser  sur  les  citoyens  (1^9)  ;  mais  il  ne 
parle  nullement  d'un  impôt  régulier ,  quoiqu'il  se 
serve  d'une  expression  capable  de  le  lui  rappeler, 
s'il  y  en  avait  eu  un.  Si  seulement  il  se  trouvait 
quelque  passage  dans  lequel  l'impôt  du  cens  fut  mis 


'      (128)  De  là  U  àv^pfli;  rtXetv ,  U  Bouètoùc  ^Xuiy  dans  ie  1 
Hérpd.,  vx,  loS.  l)e  là  encore  t&Xoç  se  dit  d*un  corps  de  troupe,  sur- 
tout pour  la  cavalerie.  Le  latin  cen^m  s'emploie  comn^e  reXeîv. 

(129)  Econ. ,  2 ,  6 ,  Irt  ^i  xai  th  ttoXiv  atoOftvcf&ai  rà  (ûv  Vh\  «oi 
itpooTfltTTOOtTav  (i.i'YaXft  TtXiîv,  îinroTpoçiflt;  ts  (pour  la  cavalerie  qui 
paraissait  dans  les  fêtes)  «al  xPp^T^^  ^^  TupflbotapxiftC  ^^  ^poora- 
T£ta$  (expression  intelligible,  que  Ton  ne  peut  rapporter  au  patronat 
des  métèques ,  mais  bien  à  Vïtomiç  ,  qui  s'appelle  aussi  -^Xapx^*»  ^^' 
siilU  Wolf,  utxivni),  ^  iï  ^  9coXi(MC  finminA^  ott*  frt  )mI  Tpi«p«p- 
Xta;  p,to6otK  xal  lîc^opà;  ToaauTOCc  ooi  irpocT«(ou9tv ,  latiji  oU  oO  ^«^î«t>c 
OicoÇatK.  L'expression  réXoç  est  très  bien  comprise  par  le  £ec.  *«fo^. ,  p. 
3oS  T^X»  :  ci»  fApvov  rà  t^  tcXmv^k  xaraS^XX^va ,  fltXXà  xoil  rà  dfcm- 
XwpATa ,  XajAêflévtTat  xat  hx  ain8pTta(Aiv<tt«jrf  ot^ffMin  19  lpY¥  ^  ^^Xlp.». 
De  là  aussi  àrtXYtç  et  àTtXtia  se  disent  de  rexemplion  de  iitvrgie,  et 
"WoXuTtXYiç.  For.  Phot.  in  réXo;  et  autres. 
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en  (^position  avec  les  liturgies  ou  l'impôt  extraor* 
dinaire ,  on  pourrait  regarder  le  premier  comihé  ré- 
gulier; mais  j'ai  inutilement  cherché  un  tel  passage. 
Quand  le  paiement  de  l'impôt  (  xaraTte^vat  rikn)  est  op- 
posé à  la  chorégie  dans  Antiphon  (i  3o),  c'est  que  ces 
mots  sont  dans  la  bouche  d'un  habitant  de  Mytilène , 
qui  parle  de  6on  père  :  celui-ci  était  du  nombre  de 
ceux  qui  avaient  perdu  leurs  fonds  pour  lesquels  ils 
payaient  une  rente  de  2  mines  par  lot  aux  Athéniens, 
tandis  qu'ils  étaient  obUgés  aux  liturgies  dans  leur 
proptP  gouvernement  (i3i).  Platon ,  dans  ses  lois, 
ne  donne  à  sa  division  en  4  classes  d'autre  objet  que 
de  remplir  les  magistratures ,  de  fournir  l'eisphora 
ou  impôt  extraordinaire,  et  d'effectuer  les  partages 
(^wtvo|*ai).  Pour  quel  but  enfin  Athènes  aurait-elle 
levé  un  impôt  annuel  dans  les  temps  anciens ,  où 
une  portion  des  revenus  publics^  par  exemple,  le 


(i3o)  Du  meurtre  d*Bérod,f  p.  744.  Èirel  <^  Ofiitç  to^«Wovç  toô- 
T»v  ixoXâaare  iv  otç  oùjc  Içaivitô  »v  é  tp.oc  waryip,  toi;  <^  àXXoiç  Mvti. 
Avimtoiç  à^ttav  ièéiMnt  o6ciîv  rh  «rçirépav  «ôrwy  (en  ce  que  leur» 
terres  leqr  aYaieni  été  laissées  moyennaiit  ud  fermage),  oûx  içw  6 ,  ri 
uffTtpov  «lÙT»  i^pTViTat  Tw  fy^  iraTpi ,  oô^  ^Tt  oh  fftirocvrrat  twv  ^iov- 

(c'est  ainsi  qu'A  faut  lire)  oÛre  1^  tôv  MuriXmvaCedv ,  àXXà  ^aÇi  y^o^Y^aç 
ito^%%  (  à  sayoir  dans  Tétat  formé  par  les  clérottques)  m\  TÙcn  x«t8- 
TiOtt  (aux  Athéniens  ). 

(i3i)  Foy.Mv.uJt  18,  et  16. 
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produijb  des'^iiEÛiips^  etsuit  parUgée  entare  ks  àtpyena? 
c^e^t  qe  iju'il  est  difficile  d'apercevoir. 

Nous  ii^pouvpM  admettre  y  daas  rinstitutioa4es 
dasses-deSoioa^  le  paieiaent  d'une  èontribution^ 
d!après  le  cens ,  que  comn^  un  éTèaem^it  exirême- 
ineot  rare  ;  la  détermioatÛMi  de  cette  contribudda 
ii'ét^ît  qu'un  objet  acûessoire.;  l'objet  prtac^al  était 
l'obligation  du  service  âiilitaire,  les  liturgies  et  la 
dispensation  des  droits  au  gouvernement.  Avant 
d'ej^aminer  comment  Timpôt  était  assis  dans  ces  cas 
extraordinaires^  nous  devons  présenteif  une  obser*^ 
vation    sur  l'idée  attachée  à  Pestânation  du^  œm 
^n/Av^flc).  L'usage  a  donné  à  ce  mot  des  ^gnifications 
très  différentes.  U  est  employé  pour  toute. appréeia** 
tk>n  de.  la  valeur  d'uae  dM>se,  pour  la  fixation  d'une 
amende,  d'un  impôt,  bref  pour  toute  espèce  d'éva- 
iua):i3(H|  ;  mais  uae   portion  déterminée  de.  la  pro- 
.  priété  ,  destinée  à  servir  de  base  à  l'impôt,  pouvait 
tout  aussi  bien  être  désignée  ainsi.  Solon  affecta  à 
chaque  classe,  les  thètes  exceptés ,  un  cens  déter- 
miné ou  tirriéma^  et  Ç!^  mot  sert  à  désigner  les  classes 
mêmes  dans  Platon  et  partout  Le^^ns,  que  nous 
appellerons  le  capital  imposable ,  ne  se  confond  pas 
avec  l'estimation  de  la  propriété ,  et  diftèi^  beaucoup 
de  l'impôt.  Les  grammairiens  ne  s'étaient  formé  au* 
cune  idée  du  timéma  en  tant  que  capital  imposable  : 
d'une  part  on  le  voit  confondu  avec  l'estimation  de 
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U  propriété.,  é^  l'autre  Poibx  le  prend  pour  Vm^ 
pot  même  9  ^  par  là  il  tombe  dans   une  erreur 
énorme*  Quand  on  n  embnose.  pas  ce  point  de  vue, 
i\  est  impossible  de  se  &ire  une  idée  nûsonnaMe  de 
rin$litution  des  classes  deSolon  ^us  le  rapport  de 
l'assiette  de  l'impôt  ;^ mais  quand  une  fois  on  l'a  saiisi, 
on  reconnaît  toute   la  sagesse  de  ce  plan.  Solon 
évalua  le  niédimne  à    i    drachme  (i3ft)  ;  lorsqu'il 
voulait  trouver  la  .\^Ieur  de  la  propriété  de  chaque 
dasse  d^près  le  produit,  il  n'avait  qu'à  considérer 
le  nombre  de  médîmne^  où  de  mesures  de  liquides 
équivalentes  comme  l'intérêt  èa  capital  foncier  ,  de 
telle  sorte  cependant  quHl  ne  prenate  pour  terme  de 
comparaijBon  que  le  produit  net,  tel  qu'un  fei^- 
mier  pouvait  le  livrer.  Nous  devons  donc  cènsidérér 
comme  fermages  ces  5oo,  3oo  et  i6o  dra^mes  , 
avec  d'autant  plus  déraison,  quebeatrçonp  de  bien^, 
ceux  des  riches  surtout,  étaient  donnés  à  ferme  à 
des  thètes  ou  à  des  esclaves  ,  ce  que  l'on  trouve  ex^ 
pressëment  mentionné  pour  ce  qui  regarde  les  thè- 
tes (i33):  du  reste  on  ne  doit  pmnt  s'étonner  qUe  1^ 
fermage  soit  spécifié  en  nature  et  non  en  argent  ; 
la  même  chose  se  voit  plus  tard  très  fréquemment , 
et  elle  ne  pouvait  être  autrement  vu  le  peu  de  nu- 


(i3i)  PliiL  .So/.,a3. 
(i33)  /^/^.,i3. 
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méraire  alors  en  circulation.  Mais  queUe  partie  du 
capital  Solon  assignait-^il  pour  ce  produit  net?  On 
nous  dit  que  dans  les  premiers  temps  les  amodia- 
tions se  disaient  à  bon  marché  :  Isée  nous  parle 
d'un  bien  affermé  à  8  pour  loo  (i34).  Ce  ne  sera 
donc  pas  sans  fondement  que  nous  admetti'ons  que 
Solon,  dans  les  vues  duquel  il  devait  entrer  de  fa- 
voriser les  amodiations  à  bas  prix ,  avait  voulu  que 
Ton  considérât  le  produit  net  comme  la  ict^  partie 
de  la  valeur  du  fonds  ^  et  qu'il  estimait  en  consé- 
quence la  propriété  d'un  pentacosîomédimne  i  ta- 
lent;, celle,  d'un  chevalier  3,6od  drachmes,  et  celle 
d'unzeugite  i,8oo.  MaisSolon  ne  compte  le  capital 
imposable  d'un  chevalier  que  pour  S^ooo  drachmes, 
et  celui  d'un  zeugite  que  pour  i,oDo ,  ^  avec  beau- 
coup de  raison  ;  car  moins  les  revenus  sont  forts  , 
moins  grand  doit  être  le  rapport  suivant  lequel  ils 
sont  imposés  par  l'état,  piûsque  chaque  citoyen  doit 
trouver  dans  son  revenu  le  moyen  de  vivre  avec  sa 
famille  9  et  que  le  plus  pauvre  est  grevé ,  s'il  est  im-* . 
posé  dans  le  même  rapport  et  d'après  les  mêmes 
bases  que  le  plus  riche.  La  base  assignée  par  Solon, 
ce  législateur  ami  des  hommes  ,  peut  être  conçue 
de  deux  manières  :  la  classe  inférieure  pouvait  don- 
ner une  portion  moindre  de  sa  propriété    que  la 

(i34)  Liv.  I,  Ti4. 
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classe  plus  élevée  ;  la  i'*  par  exemple  -^  pour  loo; 
la  a'  ^  et  la  3*  7:  ou  bien  le  capital  imposable 
pouvait  être  6xé  de  manière  à  ne  former  qu'une 
partie  de  la  propriété  des  dasses  inférieures  :  Ik 
première  maniéré  est  plus  compliquée  ,  la  seconde 
plus  rationnelle.  L'état  connaît,  la  masse  du  capital 
imposable  ;  il  peut  d'un  coup  -  d'œil  la*  comparer 
à  ses  besoins ,  et  déterminer  la  portion  qu'il  doit 
requérir.  L'usage  des  Athéniens  paraît  s'être  toujours 
conformé  à  cette  manière  de  procéder  ,  depuis  que 
Solon  la  leur  eut  csnseignée.  Le  pentacosiomédimne 
était  porté  dans  le  cadastre  pour  toute  sa  propriété 
productive  ,  le  dievalier  pour  les  -f ,  le  zeugite  pour 
les  7:  tous  payaient  au  besoin  une  même  portion 
du  capital  imposable.  Supposons  que  le  cens  total 
ou  la  somme  de  tous  les  capitaux  imposables  fut  de 
3,000  talens  ^  et  que  l'état  Voulût  en  lever  60 ,  c'é- 
tait un  5o' ,  et  la  répartition  s'en  faisait  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  :** 


CLASSES. 

REVENU. 

FONPS» 

CAlPITAL 

IMPOSABLE. 

IMPOT 

* 

Pentacosiom. . 
GheYaliers.  .  . 
Zéugites.  .  .  . 

5oo  drach. 
300      » 
150      . 

6000  dracH. 
3600      « 
ISOO      » 

6000  drach. 
^000      « 
lOÔO      - 

120  drach. 
60      « 
20      » 
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Il  senâtdiffici)edeéo»cevoir  un  plûâbeàii  système 
de  rëparlitkm.  On  pent  érôire,  et  il  est  TràisemF- 
bhbfey  qu'il  y  avait  ^iffërens  taux  dans  cHacunèdîes 
dasses;  de  fiiçon^pieb  quotité  de  lai  propriété  ktt^ 
yait  de  point  de  dépairt^  et  que  le  èapital  imposable 
lîitasttgiié  eomme  il  sait  :        » 


)    CLASSE. 

RETENU. 

TONDS. 

RAPPORT 

GAHfTAL  lUKrr 

. 

I«  C4PIT4I. 

WMfABUU 

»'inrVH 

IMTOIABLI. 

II 

• 

'     w 

. 

loeo  dp. 

tîOOO 

» 

lîOOOdr. 

240  àrÂ 

PeotiuaMÎoiii.^ 

750 

9000 

la^totaUté. 

90O0 

i«o    1 

500 

6000 

6000 

120       jj 

(  UO 

Ô400  j 

4600 

90    '  1 

yOievaliers. . .{  400 

,  4800  l  i      , 

4000 

i»a     l 

n                      (  300 

3600  } 

3000 

60        If 

2S0  ' 

8000  ) 

16619  f 

33   fî 

Zeugites, . .  J  200 

1     Vr; 

2400  >  f        . 
1800 

1333  f 
1000 

20 

• 

L'établi$sement  des  claasesdeSolûn  ne  reposait  que 
sur  le  territoire  productif:  comme,  pendant  la  guerre 
du  Péloponèse ,  les  impots  sur  la  propriété  devinrent 
fréquens ,  il  était  impossible  que  la  propriété  fon- 
cière fût  exclusivement  imposée ,  attendu  que  préci- 
sément à  cette  époque  elle  se  trouva  dans  une 
conditiop  très  défavorable  ;  e^  même  temps  les  bases 
cessèrent  d'être  applicables ,  parce  que  la  propriété 
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s'ëlait^^ugmçotée^  Une  menace ,  qui  se  tmuve  dans 
les  Chevaliers  d'Âii^pkane  ( i  35) ,  ne'  peut  se  rap* 
pQrter  qu'à  uoe  impo3Îtîôii>  de  la  propriété  moin* 
Uère:  on  veut  faire  tnscrire  quelqu'un  parmi  les 
ridiea  ,  afin  qu'il  soit  ruiné  par  l'iinlpoC.sur  la  pro- 
priété: et  cette  proposition  ùÂte  par  Euripide  avant 
l'ol.  96^  4,  de  parfaire  5oo  talens  en  levant  un  4o*, 
on  n'a  pu  songer  à  la  présenter ,  qu'autant  que  l'on 
ç(M»ptait  sur  un  capital  imposable ,  comprenant  la 
propriété  mobilière  ;  il  fallait  de  plus  que  le  taux 
d^  classes  fiat^ totalement  changé,  car  celui* de  So- 
loû  aurait  exigé  ao^ooo  peirtacosiomédimnes  pour 
que  le  capitid  imposable  ittt  suffisant  :  mais  ce  -ca- 
pital peut  se  trcHiver  en  le  composant  à  la  manière 
de SoJon,  maisavec  les  propriétés  foncière eLmo- 
hiljLàre  réunies.  Les  n<Hns  anciens  restèrent  en  usage. 
Nous  retrouvons  les  pentaco^omédknnes  et  les  che- 
yaliers  comme  classes,  non-seulement  ,ol.  88,1  (t36), 
lors  du  premier  impôt ,  mais  encore  plus  tard.  Trois 
ao6  a{Mrès,  Aristophane  nou^  montre, dans  sa  pièce 
de  même  nom ,  les  chevaliers  comme  une  classe  et 
non  simplement  comme  des  cavaliers  tels  qu'on  les 
voit  au  temps  de  Démosthèae  t  nous  voyons  encore 


(i35)  Vers  913. 

(i36)  Tbttcyd.,  III,  i6.  On  trouve  celte  même  année  les  classes 
mentionnées  par  leurs  noms. 
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les  deux  premiari  or()ce&  mentionnés  d^remeiit , 
ol.  93 ,  3  (137).  Après  Endive  ,  ol.  94,  ^  ,  on  ne 
peut  plus  ea  6uivre  la  trace  ^  autant  du  moins  qu'il 
est  à  n^  cpnn^issânoe:  ils  furaat  certainement  alK>lts 
sous  N^usini<pie,  s'ils  avaient  subsisté  jusque-là  : 
mais  je  pense  que  la  ocmstitution  d'ËucIide  les  avait 
anéantis  comme  beaucoup  d'autres  institutions^  Les 
pentacosiomédimnes  cités  par  Lysias  doivent  ap- 
partenir à  une  époque  antérieure  à  £uclide(i3S); 
dans  Démosthène  les  4  classes  ne  se  voient  que 
dans  une  ancienne  loi  (i39) ,  af^remmait  encore 
en  usage  pour  les  épicïères  y  et  qui  ne  peut  s'ap» 
pliquer  qu'à  des  classes  nouvdles  substituées  à 
celles  de  Solon.  Si  quelque  passage  pouvait  rendre 
yraisemblable  la  conservation  des  classes  de  Solon 
jusqu'à  Nausinique  ,  ce  serait  celui  d'Isée  (i4o) 
dans  lequel  il  est  dit  a  qu'Apollodore  n'a  pas j  agi 
d'une  manière  aussi  peu  honorable  que  Pronapès , 
qui  n'a  déclaré  qu'un  cens  peu  élevé ,  et  prétend 
aux  charges  supérieures  comme  s'il  payait  le  cens 


(137)  Xén./fel?.,  1,6,17. 

(i38)  Harpocr.  inirtVT0ixo9tofi^ 

(zSg)  Cont.  Mcxart,^  p.  1067  et-s. 
.    (i4o)  Hérvt,  d^ApoUod,,  p.  18 5.  Reiskea  tout-à-fait  mal  compris  ce 
passage.  Voici  les  expressions  :  xal  (Aifiv  xal  aùt^c  AiroXXc^ttpo;  o&x  * 
woTcsp  n^ovairvic ,  aTTi-ypot^l/aTO  \kh  Tt{i.y)fi.a  fxixpov ,  «;  ittnâètL  Sï  rftXôv 
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ée- chevalier  ».  Noos  ignorons  l'époque  à  laquelle 
Ffonapès  agissait  de  la  sorte  ;  elle  pouvait  être  anté- 
rieure h  Euclide.  Si  on  ne  veut  pas  accorder  cette 
possibilité)  Je  préférerais  admettre  que  tes  anciennes 
olassesfarefnt  abolies  sous  Eudide  ;  et  qu'elles  furent 
remplacées  par  d'autres,  dont  Tune  porta  le  nom 
de  chevaliers  en  usage. dans  beaucoup  d'autres  pays. 
Ce  ^passage  reûférme  encore  une  difficulté  ,  ta  néces-^ 
sîté  de  posséder  le  cens  de  chevalier  pour  être  admis 
à  briguer  les  fonctions  supérieures.  Par  la  constitua 
tion  de  Solon  ceâ  fonctions  n'étaient  accessibles 
<|a'aux  citoyens  d'une- certaine  classe;  les  thètes  en 
étaient  exdus ,  ainÀ  qu'Aristote  et  d'autres  écrivains 
nous  l'apprennent.  Au  teînps  d'Aristide  ,  ol.  73,  i , 
les  archontes  ne  pouvaient  encore  être  choisis  par 
le  sort  que  parmi  les  pentacosiomédimnes  (i4i)  ; 
lors  de  l'examen  ou  anacrisis  des  archontes  et  en 
général  de  tous  ceux  qui  étaient  portés  aux  magis- 
tratures ,  on  demandait  si  le  candidat  ^oj^^'^a^S^  le 
tméma^  ou  s'il  acquittait  le  cens  (142)  r  <^  V^ 


(i4i)  Plut.  Aristide,  i. 

(i4a)  El  rb  Tifi-ïiu.* éçiv  aÙTÔ,  eî  rà  tiXti  TtXei,  Poil.,  viii,  86.  Di- 
narq.  c,  Aristog.j  p.  86,  qui,  p.  87 ,  indique  évidemment  comme  riXo; 
Ftic^opà.  Ici  le  service  militaire  est  séparé  du  t^oç,  et  devient  à  cause 
de  son  importance  un  objet  particulier  d'enquête  ;  cela  ne  saurait  sur^ 
prendre,  car  le  tIXo;  ne  fait  que  déterminer  le  genve  de  service  ;  il  al- 
lait savoir  si  l'individu  avait  porté  les  armes. 

IL  m 
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sigjaifie  ei^qre  ^çt^  fi\  ^^einpUssai^  les  liUirgm  .9  s'a 
payait  l'impôt  extraprdiiji^re  f  t  éym^voA  ,  &'il  éteît 
régulièrcmçnt  ii^rit  dai^  )a  aWsse  à  laqUeHt  ttn 
archonte  devait .  appartenir  :  les  trésariei»  da  k^ 
dée$se  et  des  dieilx  di^yaiient  être  aussi  pentaornb^ 
TO^dimf  es  (i43)  ;  mais,  après  la  t^ilk  de  Pla^, 
Aristide  dowia.à  tous  les  citoyens  le  droit  d'esfiSY^r 
les  magistratures  (a 44)  ^  t^ut  ce  qu'on  pwt  aceurder, 
c'est  que  les  trésoriers  devaient  e9C0rejuiMti£L^râ'iiiift 
propriété  déterminée  pQur  sûreté  de  l'argent  ^'iU 
a4mini&traient.  ![Unarque  place  l'enquête  relaliveatt 
cens  parmi  les  choses  d'autrefoifit  ;  elle  ne  s'aperfoilï 
pas  dans  le  discours  de  Démosdiètie  conive  Si^xu* 
lide  ;  mais  cela  ne  forme  pas  à  la  vérité  une  preuve 
suffisante ,  car  il  était  conforme  au  but  de  l'oraterat 
de  n'en  pas  parler  (  i4S)*  Théog^ne,  d'ifne  naissanoê 
noble  mais  pauvre ,  fut  ardionte-roi  au  temps  de 
Démosthène  (i46).  Enfin  ^  cet  homme  indigent  et 
impotent  (  àSù^rttç  )  ,  que  Ly^ias  fait  parier,  assure 
qu'il  appartient  à  la  dernière  claaie  des  hammes 
tout-à'fait  sans  fortune  (147)9  et  l'exposé  de  sa  si- 
tuation le'prouve  assez,  puisqu'il  sollicite  le  secours 

(ï43)  liv.  11,5, 

(144)  Plut,  ÀristULf^a. 
(i45)  P.  i3i9,ao. 

(146)  Difc.  c.  Nédera,  p.  x369,  17, 

(147)  Lys.  irepiTOu  à^v,  p.  743  et  s. 
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(femnë  att^tiâidigens;  il  avance  néemmcmB  qiM,  aaqs 
séS  infirmit es  corporelles  ,  ses  adversaires'  ne  pour* 
raient  eropêcher  qu'il  ne  se  prçseiitât  pow  obtenir 
par  le  âort  une  place  darehonUt  il  déploie  le  dfu^ia 
qiri  le  priVe  de  la  place  la  phis  honorable  (^4^)  • 
il  veut  parïer  de  ses  infirmités  qui  rempêcherit ,  et 
non  le  défaut  de  fortune,  de  briguer  la  dignité 
d'archonte.  Ainsi  nous  pouvons  tout  au  plus  appli- 
quer l'assertion  d'Isée  aux  places  ,  telles  que  celles 
de  trésoriers ,  dont  la  nature  exigeait  qu'on  ne  pût 
les  exercer  sans  offrir  un  certain  cens  pour  gage  à 
Tétat.  (149) 


(148)  P.  749  j  **t  TOI  81  TOÛTo  ireiffEt  Ttvàç  (>p,«v ,  &  êouXti  ,  Tl  p.8  x«- 
Xu6i  xXYjoouoôat  Twv  ivvéa  àpxovrcav  ;  ensuite  p.  750  :  où  "^àp  <5SÎ7rou  to¥ 
aMv  {»fxelc  fi.èv  é^ç  ^vàpisvov  à^atpiiaeoOe  rh  <^i^o'(a(vov ,  ot  ^è  (ses  adver- 
sabres)  éèç  «^votrov  ovra  MXnpoOoOoti  xeoXùaoïxriv.  P.  7 56,  iviM  '^àp , 
&  SouXti  ,  TÛv  (U'yiç'Cdv  àpx^^  a7r&(rrépii9ev  i^a; ,  puis ,  ttû;  o2Iv  oùx  Âv 
<yeiXawTaTo;  Eiinv ,  ti  twv  p.àv  x<xXXi(rr<av  xat  p.t'YiaTwv  «Jià  ttov  aup.çopàv 
à7r6<rrepïip.«voç  etinv.  Petit,  m,  a  ( dans  la  loi  *iir /'^«acmw  des  Ar- 
chontes, p.  289  et  s.  de  l'anc.  édit)  dit  que  le  candidat  à  la  dignité 
d'archonte  ne  devait  pas  avoir  d'infirmités  corporelles^  a  cause  lippa- 
remment  des  sacrifices  auxquels  il  présidait  :  mais  il  est  singulier 
qu'il  n'ait  pas  vu  qu'après  Aristide  cette  dignité  fût  accessible  à  tous,  et 
qu'il  se  soit  figuré  que  là  loi  d'Aristide  avait  été  abolie  ;  ce  dont  je  ne 
vois  aucune  preuve.  Au  surplus  les  archontes  n'étaient  pas  choisis  par 
le  sort  dans  les  anciens  temps ,  mais  par  la  chirotonie  comme  on  peut 
le  condure  du  passage  altéré  du  Disc,  cont  Néœra,  p.  1870 ,  19. 

(149)  Je  tirerai  encore  d'Hermogène  quelque  chose  de  relatif  à  l'ap- 
titude aux  fonctions  administratives  en  raison  du  cens  ;  il  dit  (  texv.  ^r.- 
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TOf.,  p.  35)  :  «pioCiàowôc  To»  «inrroç  i.irXoôatoç  itfi^Ç  4v  tî(iivf'Y«ft 

Xi-^tvf  t  d'où  le  rhéteur  porte  ses  condusions  plus  loin.F'ojr.  encore  p. 
36 ,  et  dains  Meursius  (X  ^.,  ïv)  le  passage  ée  MarceHinus  qai  peut 
se  rapporter  an  mette  objet  Meursius  a  tiré  cela  d'Athénée  et  1*4 
diangé  en  un  iîitt  historiée ,  mais  it  est  évident  ^[ue  t'est  un  cas  imaginé 
par  Hermogène  ;  etquand  il  y  aurait  été  conduit  par  quelque  fondement 
historique ,  on  n'en  pourrait  tirer  aucune  utilité ,  Csute  d'indication  de 
lien  et  de  daté. 
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GHAPITRE  VI. 


CàDASTIlE;GA,D ASTRE  FOITCIBR;  CADASTRE  GjilfÉitAI. 
DE    W,   FROPailiTli, 


Il  existait  uJa  cadastre  (  ^brp^po^i  )  dans  la  Grèce 
pour  y  consigner  le  cens,  de  même  qu'en  Pense  et 
en  Egypte;  les  principes  sur  lesquels  il  reposait  dif- 
féraient avec  les  lieux. 

.  A  Athènes  les  particuliers  faisaient  eux-mêmes 
leur  déclaration  qui  était,  comme  à  Potidée,  suscep- 
tible de  vérification (  {»iFOTt(&i(i<nç  )  (i  5o).  Dans  les  temps 
plus  anciens  on  avait  peu  à  craindre  les  déclarations 
trop  basses,  parce  que  chacun  était  disposé  à  se 
faire  passer  pour  riche ,  ce  qu'Isocrate  rapporte  du 
temps  de  son  enfance ,  au  commencement  de  la  guerre 
du Péloponèse  ( 1 5 1 )  :  mais  lorsque  (ol.  i o6,3)  il  écri- 


(i5o)  ^c»;'.  sur  oelte  expresiion  Sdmeid.  «fir  ^m/.  &;0/i. ,  a. 
(i5i)  bocrat  de  l'Ech.,  p.  85.  Orell. 
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vit  son  discours  sur  réchange^l'apparence  de  la  fortune 
entraînait  de  grands  inconvëaiens,  et,  malgré  tout 
le  danger  qu'il  y  avait  à  celer  son  avoir ,  un  certain 
nombre  de  citoyens  déclaraient  le  moins  poss^^. 
Lés  changemens  çaiisés  dans  la  propriété  des  par- 
ticuliers par  les  vicissitudes  de  la  fortune ,  devaient 
•souvent  faire  passer  les  citoyens  d'une  classe  dans 
une  autre  :  au^i_  laiâàit-ôn  âàtas  qitifekiiiès  éUÛ 
chaque  année ,  et  Akns  léà  ^lus  grands  tous  les  ^ 
ou  4  ans  (iSa) ,  un  nouveau  cens  et  une  transpo- 
sition (  «vacTuvraÇiç  )  (i  53).€omme  en  outre  la  fortune 
publique  peut  varier ,  le  taux  assigné  à  chaque 
dnsè  j  el  W  mode  même  ée  sildidiTimcIti  pimvalent 
ki'é^e  plus  d'aoœrd  avec  te  hàt ,  surtottt  qu«ttd 
J'argtsnt  devenait  plqs  odmmia  ou  baissait  lie  va- 
leur ;  c'est  pourquoi  Aristote  preicril  de  comparer 
fc  cet»  génétial  (  laitioç^komn  tu^ftôàoç^afeô  le  taux 
<le8  classes  ^  et  de  modifier  ce  dâtùâr  eu  consé^ 
qurace.  Enfin ,  l'on  u'étaUissMt  l'impât  (pie  wr  ks 
fonds,  du  métHe  senleineat  sur  la  tert«  produeËtre, 
€ontme  dan^  Tinètitution  de  Solon  ,  du  i^en  on  le 
feisait  porter  sur  la  propriété  entière  ;  0^lm^  ii  fallait 
un  cadastre  foncier ,  qu  un  caïkBtre  généfàl  de  h 

(i5a)  ArisUPoLy  v,  8. 

(i53)  C'est  le  nom  qu'elle  porte  dans  les  symmories  atliques  d'après 
Suidas.  Voy.  Lèn.  Sèg.,  p.  184  ,  5ï.  ZétiâiHî,  p.  tft6.  H*rp6cr.  SUîd.  et 
Zon.  (p.  ao5)m  àvaaruvraÇaç. 
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piWpriété.  Katon  ,  dans  ses  lois  (i  54) ,  demande 
i'titi  et  rautre ,  afin  que  les  coiitestatî(His  relatives  à 
l'impôt  puissent  se  décider  facilement.  ^Athènes  avait 
ces  deux  cadastres  ;  le  cadastre  foncier  était  Ife  plus 
aticren  et  remontait  au  moinis  à  Solon.  Ce  caclastre, 
non  plus  que  dans  la  République  de  Platon,  ne  rem- 
plissait pas  l'objet  de  nos  livres  dTiypothèques  :  op 
ne  peut  en  efSet  prouver  que  les  emprunts  faits  sur 
des  fonds  fussent  consignés  à  Athènes  dans  un  re- 
gistre public;  mais  le  créancier  pouvait  se  mettre 
en  sûreté  en  plaçant  devant  les  fonds  engagés  des 
bornes  ou  stèles  [mikan, i^oi)  (i55).  Il  n'y  avait 
nulle  raison  dé  comprendre  les  biens  de  l'état  dans 
le  cadastre;  mais  ceux  des  communautés,  des  bourgs^ 
par  exemple ,  au  moins  ceux  des  temples^qui  ne  con- 
cernaient quedes  communautés ,  devaient  y  être 
portés;  car  les  biens  des  communautés  pouvaient  sup- 
porter Timpôt  extraordinaire  d'après  leur  estima- 
tion,  au  moins  vers  l'ol.  J  i4  ou  i|5  (i56)-  Les 
mines  fatsaiept  partie  des  blens^de  l'état;  elles  étaient 
affermées  à  bail  héréditaire  ^  et  ne  devaient  pas  en 
conséquence  faire  partie  du  cadastre.  Avant  Clis- 
thène  la  confection  et  la  ifarde  du  cadastre  ibn- 

(i54)  v,p.  74i,G;p.  745,A.  • 

(i55)  Econ,  d'Arist.,  2,  la'. 
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cier  épient  probablement,  confiées  aux  4S  na|U'^ 
crares ,  auKCfi^U  on.  attribue  la  levée  des  imi^ts 
(»içfop«i)  (157),  ç'esf:-^-idii:e  de  c|et  impôt  du  cens 
rar^m^i)^  l^vé  dans  l'ancienne  Athènes,  si  même  il 
existait  réellemept.  lorsque  les  naucrares  furent 
remplacés  par  le$  démarques,  ceu3;-ci  firent  la  liste 
des  biens  de  chaquç  .bourg,  (j.5^).  VnÇ  mauvaise 
leçon  du  Scholias^e  d'Aristophane  ,  qui  écrit  dettes 
au  lieu  de  ^/2ûif,  pourrait  faire  croire  que  les  dé- 
marques n'eijregis^raieut.que  les  premières;  mais 
rien  ne  fait  connaître  d'ailleurs  que  l'on  tîqt  registre 
des  dettes  dans  les  bqurgs  :  si  les  démarques  saisis- 
saient les  gages ,  s'ils  conduisaient  d(ms  les  maisons 
ceux  à  qui  elles  étaient  engagée^  {i5q),  on  n'en 
peut  rien  conclure  de  plus.  Le  démarque  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  affaires  potir  dettç^  y  si  ce 
n'est  qu'il  pouvait  être  chargé  de  faire  rentrer  ce 
qui  était  dû  à  son  bourg  (160),  ou  à  l'état  (161), 

(157)  Hésych.  in  i»x6xXap»(. 

(i58)  HftrpQcr.  in  Jha(i.«fxo^  *  ^^^  ^^  ^  «ipt^pft^  iicotoîmt  t&t 
ixàffTfi»  (L  Iv  ixvoT^)  ^lULcû  x*^?^*^"*  •  ^^^  ^^  ^^^^  '^^ lit,,  '^«•^  irp^'vtMv 
sxaço)  ^{Att»  x^P^^^  •  **  ajoute  wpoçovrwv  parce,  qiie  iv  manquiMt  dans 
sou  manuscrit.  Il  y  a  une  mauvaise  le^n  dans  le  Schol,  d'Arist.  Nuées, 
37  t  ol  W  a^ML^y^i  oStoi  t«ç  4lco'ïP«?àç  éicoitovTO  rôv  iv  ixd9viù  ^ 
|io  Xp(^v  •  il  nyaài  copié  un  manuscrit  peu  lisible  de  quelque  lexique, 
Harpocration,  vraisemblablement ,  dont  les  expressions  sont  les  mêmes. 

(iSg)  Harpocr.  Suid.  Hésyc^.  SchoL  d^Ârist.  Lex,  Seg.\  p.'  a4a. 

(160)  Liv.  Il»  3;  m,  a.  .       -  , 

(161)  De  là  aussi,  les  démarques  «nt  pu  être  signalés  comme  opé- 
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Phis  tard  on  établit  le  cadasU^e  gébëral  de  la  pro-»- 
priété  ;  on  TentreVoit  dans  le  cens  opéré  sous  Nau- 
sinique,  cens  où  d  fut  facile  de  celer  une  partie  de 
la  propriété  (i6si).  Indépeùdailiment  des  terres  et 
des  maisons,  les  capitaux  productif  ou  non  ,  les 
^dayes^les produits  bruts  ou  traTaillés^le  bétail^  le 
B^bilier,  bref,  toijit  fut  évdué  en  numéraire, comme 
il  est  facile  de  s'en  convaincre  eh  comparant  lés 
biens  laissés  par  l'ancien  Démosthène  (i63}  avec 
l'estimation  des  biens  et  le  cens  du  fils.  D'après  la 
nature  de  la  chose  les  métèques  purent  être,  enre- 
gistrés ,  quoiqu'ils  ne  pusseni  être  portés  dans  le 
cadastre  foncier ,  à  moins  d'être  proxènes  et  isotèles  ; 
radis  leur  cadastre  était  certainement  séparé,  de 
même  qu'ils  formèrent  des  symmories  particulièires, 
quand  €eU^&-ci  furent  appliquées  à  Timpôt  sur  la 

rant  la  confiscation  des  biens  des  débiteurs  publics.  VEtjrm.  in  ^(isp-' 
XOÇ  :  àire-Ypa^eTO  ràç  oùoia;  Ixa^rcd  irpb;  Ta  ^y){xo<iia  ^^XiifxaTa.  Lex. 
Seg,,  p.  a 37.  Zonare,  p.  494  >  qui  s'appuie  sur  Chrysippe.  Le  Lex. 
S^,  est  plus  étendu  au  mot  àiro'Ypàçstv ,  p.  itg  1  to$  fiTi  €ouXo(aIvou 
Urîvetv  To  8<fikmM, ,  8  d^ptiXii,  ^iicXoutai  rà  ^Xvipba,  xed  i  HiML^-jffiç  art»v 
Toî;  êovXtVTXÎç  TOUTQv  sIcirpaTTtt  xal  dbnro^pa^srat  aùrou  rh  oùoiav  xat 
ivtxypiaZ^ei.  koi  touto  xoXsÎTai  «iro'Ypoi^ftv.  On ,  sait  cependant  que 
chaque  citoyen  a^ait  cette  faculté ,  et  peut-être  le  démarqué  ne  s'occu- 
pait-il de  ce  soin  que  lorsque  aucun  autre  ne  se  présentait. 

(i6a)  Fbjr.  seulement  UéefJSérit.  d'u^poU.,  p.  187.  Hérit,  de  Di' 
.  céog, ,  p.  no,  m  :  Esch.  c,  Tim,,  p.  117. 

(i63)  Dém.  c.  Aphob, ,  z,  p.  S16.  Sur  les  esol.  voy,  Isocr. ,  Trap, , 
a  5  :  pour  le  bétail  il  n'est  pas  besoin  de  preuTCs. 
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propriété^  car  ils  étaient  tttipfôsës  sur  tte  aulT*e  pied 
que  le&  oitoyep6.ll«st  boti  ct'e^ateiitter  tommeiit  lès 
daisétsieat  portées  au  cadastre,  et  par  qui  fini* 
pot  «B  était  pa^.  La  dût  formait  uhe  portion  n&- 
tMe  «dunK^Dilier;  même  ohez  de  pauvres  getts  eliè 
âaitde  lo^  ao^  oi5  mines;  il  n'ëtëit  pas  rare  qu^etle 
s'élevât  à  3o  ,  somme  dotiuéé  par  l'^t  aux  Ûttes 
d'Aristide  ;  omis  il  y  eu  avait  aussi  de  4o  9  ^^  9 
60^  80,  100  et  IM  mines  (164).  La  Stte  dHip*- 
pomque  reçut  10  taiens  ,  avec  promesse  d'une 
«omme  égale,  Dânosliièiie  dit  qu'un  Athénien  don«- 
«ait  rarement  5  talens  (ï6b5),ce  qu^il  souiepait  pourr 
tant  avoik*  été  apporté  en  dot  à  Phormion  par  la 
veuve  de  Pasioii  :  il  fout  attribuera  une  libéralité 
qui  »ne  repose  que  sur  leurs  plaisanteries ,  lès  dfoto 
de  5  à  10  talens  qufon  trouve  dans  Lucien  ('t66) 
et  dans  les  poètes  comiques.  Si  l'on  pensait  qu'or- 
dinairement l'époux  donnait  un  gage  pour  sûreté  de 

(164)  bée»  a^it.^  aro/ii  p.  tg^  :  Hà^.  'é^Bagn,,  p.  aga  :  Eé- 
rit,  de  Ménécl^,  p.  ata ,  aï3.  Orell ,  Lettre  de  FUtU ,  xm,  p.  S«t ,  E. 
Bise  4i,  Néœra ,  p.  ï36a  ,  9.  Apôl.  deLys.  jt>.  ManUtk,y^  1 1'6.  Dém.  c, 
«^p«w/.,  p.  1019 ,  a4.  Uèe .  Bétit  de  Dicéog. ,  p.  it>4.  Lysias  oonU  £)«o- 
^/.^  p.  896,  897.  Dém.  <.  Aph. ,  i,  p.  814  et  s.  Conî.  Onétot,  t,  rt  ; 
çà  et  là.  Cont.  »éot,  ^  de  la  dot,  1009 ,  aS.  Cont.  Aph, ,  ftatx  îém, ,  p. 
858,  a5.  €9nt,  Béot.  de  la  dot  y  p.  toi5  ,  a3.  Cont.  Apk. ,  i,  p.  834  ; 
H ,  p.  840 ,  I  a  el  s.  Sur  les  fiUes  d  Aristide^  lir.  ir. ,  1 8. 

(i65)  Cottt.Steph,,^.  itio;p.  itai?  p.  f  tta,  19. 

(166)  Dialogues  des  Vourûs.  y  4- 
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la  dot,  quand  elle  lui  était  remise  (167),  et  que  celui 
qui  recevait  le  gage  avait  coutume  d'en  percevoir 
l'intérêt ,  on  pourrait  croire  que  l'impôt  de  la  dot 
n'était  pas  payé  par  l'époux ,  mais  par  le  parent  qui 
la  fournissait  :  mais  cette  façon  de  voir  est  insoute- 
nable. La  dot  étah  âonnée  à  l^époux  précisément 
ppdr  qu'il  en  eût  la  jouissance.  Si  on  ne  la  remettait 
pas  entre  ses  mains,  il  en  touchait  l'intérêt  (168): 
donnait-il  iin  gage?  les  intérêts  de  ce  gage  lui  res- 
taient ;  mais  aussi  il  payait  l'impôt  de  la  dot.  Cela 
est  établi  par  le  rapport  de  la  dot  avec  le  bien  du 
fils.  Si  la  mère  restait  dans  la  maison  avec  le  fils  après 
la  mort  du  père,  la  dot  était  réunie  au  bien  du  fils 
en  vertu  dkm  échange  (169)  :  elle  appartenait  <îon- 
séquemment  à  la  propriété  imposable  du  fifs.  C'est 
ainsi  que  la  dot  de  la  mère  de  Démôsihène  est  com^ 
prise  dans  l'évahiation  des  biens  de  celui-ci  à  1 5  ta- 
lêns  d'après  laquelle  son  cens  fiit  déterminé.  (  1 70) 

itBy)  Harpocr.  m  «irottpaipx ,  Lex.  Seg, ,  p.  aoi. 
(16II)  Déw.  c.  Opk^.  ,  I,  p.  866,  4. 

(169)  Disc,  c,  Phanippe^^.  1047,  10- 1 5. 

(170)  Voy,  plus  haut  chap.  ii|. 


Digitized 


by  Google 


33a  LivjuB  iT. 


CHAPITRE  VII. 


CEUS   DE    NAUSJJNIQUE. 


Après  ces  observations  sur  les  diffërens  cadas- 
tres ,  nous  arrivons  au  nouveau  cens  formé  sous 
Nausinique  (olympiade  ioo,3);  époque  importante 
dans  l'histoire  des  impôts  de  TAttique,  que  nous  ne 
connaissons  que  par  une  incohérente  et  obscure  tra- 
dition ,  semblable  à  un  conte  mythologique.  Cepen- 
dant, lorsque  les  indices  qui  ont  pénétré  jusqu'à 
nous,  et  qui,  au  premier  abord,  paraissent  peut- 
être  dénués  de  liaison ,  auront  été  rapprochés  ,  ce 
récit  fabuleux  pourra  prendre  le  caractère  de  l'his- 
toire. Nous  commencerons  par  examiner  un  pas- 
sage du  discours  contre  Aphobe,  dans  lequel,  pour 
prouver  que  son  père  a  laissé  un  bien  considérable, 
Démosthène   dit  :  «  Les  tuteurs  m'ont  fait  porter 
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dans  la  symmorîe  à  raiscm  èe  5oo'<lracfanes  pour 
5k5  mines ^  autant  que 'Timothëe 'fils  de  GoiKHÎ'et 
c^ix  qui  ont  les  plus  fortes  estimatio&si»(  ce  qu'il 
répète  souvent  en  termes moînsprë<â&){  1 7 1  ).En  con- 
séquence il  s'est  ëtabU  que  les  tuteurs  de  Démôsthèn^ 
avai^it  payé,  à  titre  d^impôt  sur  les  biens  (  turço^a  ) , 
ou  la  5^  partie  du  capital,  ou  bien  la  5^  partie 
du  revenu  annuel  (172)  :  après  un  ezamett  superfi-) 
ciel ,  ila  première  manière  de  voir  peut  paraitre^dé-^ 
coula:  du  passage  ;  le  seconde  manque  tout-à^iait? 
de  fondement.  L'omt^ir  parle  dé  la  5^  partie  dii 
bien  et  non  du  revenu.  On  place  vers  l'olympiade 
io3  l'époque  de  cet  impôt,  parce  que  les  discours! 
contre  Aphobe  auraient  été  prononcés  ,  olympiade 


(i'jl)'Conf.  AphoB,ri\  p.  8'i5,  lo,  Eiç  «y*?  t^v  ôu^i^opfav  ôiref 

tl^^épeiv  ^  ^aovirep  TifAo'6eo^  6  k^v«»voc  9  xai  oî  xk  fM'ytaTa  x^T)Q|A8v&t 
Ti(JLio{i.aTa  .etçÉcp&fCiv.  ix,  p.  836  y  25.  in  $t  xat  aùrà^  X^oSo^  \i.yzk  t&m 
(TUvswiTpoirMV  tJ  itoXei  to  tù/tfio^  tôv  xaTaXei96svT(i)v  xp^p-^TWv  lp.^veç 
tw6tti<rcv ,  •JO'YefAOva  p.8  rîîç  m>fAp.opwt<  xaraffrntfaç ,  oôx  Iwl  p-ocpotl;  Tiptii- 
{lomv  ,  lôtXX'  iiFi  -niXixouTOtç ,  «art  xarà  ràç  irsvrt  xo^  tixofft  fi.¥aç  wev- 
T0gco9ia;  eî(9épiiv.  6%>i2f.  ^/^à.  faux  tém. ,  p.  86a  ^  7.  Ôrt  ir<vTexat^ex« 
ToXavTCAv  oÙ9iftç  (AOt  xaraXei^Osion;  tov  (asv  oucov  oôx  è(xi(i6«j>9f ,  ^éxoi 
^  ivfi  pterà  Ttov  aovsTTtTpoirwv  (ïiaxetpwaç  -ïrpèç  piv  w  m){i.fii.oprav  ôiràp 
irat^èc  élvTOÇ  ép.to5  wtvTt  {«.vaç  ŒJvsrotÇaT'  clççÉpsw,  ^ooviPtp  TtfA^ttioc  4 
KoWvo;  xai  ot  rà  \».v^\rcat.  xtx-njfAtvot  Ttp.'^fAaTa  etçiçipov  •  xp^'vov  ^8 
TOffouvTov  Ta  xpinf^ara  raura  iirtTpoireoffaç  6irfp  c^v  TToXixaunov  «vràç 
sîç^opà;  i^^îttvev  ctç^tp&iv  etc. 

(172)  Herald.  ,Yi,  i ,  7.  Wolf,  p.  xcix ,  surtout  note  8©, 
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loki^  :,0Cililt6,  fx>i»dosioti^st  «rroiiéev  DéfBosthèaè 
pjtrte  de  I'ii»(cn{iti(m  Û^m  tes  aymmories^  «ômnif^ 
d'wAediûS€i  /^ffeetuc^e  par  a^  tuibeups  dan^  un  tex«fA 
où  âioo  patri9ioiÉ^.nK>«toil  e»ci9re:à  i5  tal€tna;:éc!bi[ 
lî^.pwvait  éti^t[u'«n  com«^?QcemeQft  d«  sa  ttHelle  :^ 
^i  rios^ripiirâ  .s«  fut  faite  pluâ  tard^  ik  aVunùcotï 
plus  déclaré: a^aitt  y  parce  ^que^peu-à^peii  ils  dissi^ 
gèee^t*  ou  a^pproprièFeiit  le  bien.  De  pius  Démosi^ 
thèneyCNTpht^n^filt  ioaQftohiefd'uae8ymmorÎQ(i73)^ 
c'^t-i^direpsadMt  las:  i  o  ^wiéèa  de  sa  imoièrite  y  et 
U  lie  s'agfs^il  pas  d'uM  sywEnorie  pow  k  triéhir^ 
qui#^  iDAi^  pwr  l'impôt  aor  la  propriétié  ;  wr  les.  or* 
pl)dio3B'é(aieol;t)a&  tenus  à  h  triéiiart|uîe;  et  duns  le 
a^  diâÇQUirs  contre  A^s^be^  il  packexpreiiséfneatde 
la  symmorie  pour  l'impôt,  dont  il  fut  chef  pendant 
sa  minorité^  Or,  Démostbène  ^vait  7  ans  à  la  mortde 
son  pèce;  suivaut  les  juste»  indications  de  la  rie  des 
to  orateurs  et  de  Photius,  il  était  né  la  4*  auriëe  de 
la  98*  olympiade ,  sous  Parchonte  Dexithéos  et  non 
4  auaa  plus  tard ,  comme  d'autres  le  disent  (  1 74)  •  son 
état  d'orphelin  et  de  pupille  commença  donc ,  olym- 
piade 100  7  ,  alors  aussi  il  commença  à  être  chef  de 
symmorie.  En  un  mot ,  l'inscription  dans  la  sym- 
morie tombe  précisément  au  temps  où  se  fit  le  cens 


(173)  Dém.  c.  Mid,,  p.  565,  la^ 
(i  74)  Wdf ,  p.  uui  et  s.      ^ 
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C9  qu^  dit  Dé«^$U>e«e4  -Maîa  qui  voudra  croire 
q);'alor^;,<>a  qjie  jftfl[wiis4a»s  aucun  état.,  oh  ait  fera 
sgx  la, propriété  ua  iia[^p0t,de  aO  pour  loo?  Cextc$ 
^'U.sefût  ^'épété.^Hvept,  h  fertuni^  des  eitojieiié 
£^'^  pas  tardé  à.iâtre  réduitie.au  dernîer  |M>iift^  ou 
à.  d^paraître^  copme  à Syi;4K;u3e,  aou^.lea  iSr  saaèméet 
d'imppt;$i  de  ï)ényr&  (i^â)*  L9îi3$aal^  ile  cdté  diaulms 
];af3pn$:qvie  1^  iec^^iAr  ppun*^  dédi^û^d^oe qui  sait, 
je.fçrai  observer  squlemwt  qw'aprèa^  IWiïKiisfhène  ^ 
Ije^  ^thpnien^  co^seft^irwt  diffiqileoaj^  un  foct:  kn^ 
ppt  sur  la  propri^^^et^qu'oa  eût  levé  uue  somme 
éwj^TOiB,  eu  pren^ïit  la  5'  pairtie  des  iieds,  ismà» 
qu!au  co^trair^  Il  mpp5it\opk  qui^t  ImU  wus  Waun 
s^^que  ne  pr^doi^t  pf^  beaucoup  plus  de  3oo  .tar; 
le^s  (i  76),  Pén^ostbèn^  çqutribua  ^pendant  du;  5n 
de  t^yç  se^.bi^ps  d^os  la  f^ymmotnéltki^t^i'éiiTn* 
w^ffAi^igif^)  y  ce  qi^'il  appelle  wasivînfttàctameiij^  el; 
simplement,  contribuer  (  8{ç<p«ptiv  );  à  savoir  5oo 
drafi^m^s  sur  ./^^^KX)»  mais  c«  ï^'G^  pas  là  l!iippôt^ 
c'est  le  captai  imposable  (T^AVj^flt).  «  Pour  un  bien 
de  i5  talens,  dit-il,  le  timéma  (ou  capital  im- 
posable) est  de  3  talens,. et  c'est  ce  que  je  croys^is 
devoir  donner  » ,  c'est-à-dire ,    autant    que  cette 


(175)  Arist.,P«/i#.,  w,  n. 

(176)  Dcm.  e.  Andr.y^^^»  27. 
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\  ooiiq)ortç  (i  77).  Le  timétna  est  id'distiâgrié 
avec  précision  du  capital;  mais  il  est  égalemeAt<lis- 
tinguë  de  rimpôt,*car  enfin  combien  Démosthène 
paya»t-il  d'impôt?  Pour  10  ans  que  dura  leur  ges^ 
lion,  les  tuteurs  comptèrent  18  mines,  d'impôt  ex- 
traordinaire (176).  Ainsi  son  contingent ,  non  d*une 
ansce*^  mais  de  ces  10  années  réumes,  s'éleva  à  la 
lo^ipaitie  du  cens^^oU  à  la  5o®  partie  du  fonds^ 
.  Ce  simple  rapprochement  nous  fait  voir  qu'à 
r^Draiple  de  Solon ,  on  distingua  trois  choses  dans 
le  cens  de  ïiausinique ,  la  propriété  (  o6<na  ) ,  la  por-. 
tion  imposable  (  rC^Tnpia  )  et  l'impôt' (  tîçcpopà  )  dans  le 
sens  le  plus  étroit)-.  L'estimation' de  la  propriété 
comprenait  les  biens  meuMés  et  immeubles  ;  le  ca^ 
pital  imposable  n  eU  était  qu'une  partie,  le  5®  pouf 
la  plus  haute  classe  et  moins  pour  les  autres ,  puis- 
que Démosthènedit  expressément  que  ce  taux  s'ap- 
pliquait seulement  à  ceux  dont  te  cens  était  le  plus 

(177)  Tel  est  éiddeiQOàettt  le  8eiiB  de  oes  mots  (  Aphob. ,  i,  p.  8i5  )  .* 

A^cv  [ùv  TOtyuv.  )cfti  ht  tou?«»v  iaû  to  itXiqOoç  tvk  oùfftftç.  irevroixt^xa 
ToXàvTttv  «Y*?  fpîa  TfltXavTa  Tip.y)(Aa.  raumv  i^iouv  etç^spiiv  ttiv  eCç-* 
9opav.  Là-dessus  cette  explication  des  grammairiens  qui  ne  dit  rien  ;  on 
nomme  aussi  ti{i.v)p.a  tô  ttiç  o6<nac  siç^epoiievov  ivoif  iKdtnoM.  Pojr.  pat 
ei.  Pbot ,  p.  433. 

(178)  Coni.  j4ph,f  ï,  p.  8a5.  Etççopàç  J^  ctçewivoxévat  Xo'YiCovTat 
^otv  StQÙacLç  etxoot  p.v£ç.  J'observe  en  passant  «pie  dans  la  reddition 
de  compte  des  tuteurs  il  n*est  pas  question  d'un  imp6t  régulier  (  réXoç  )  ; 
c'est  une  forte  preuve  qu'il  n'en  existait  point  à  Athènes. 
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élevé.  Au  reste  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  même 
classe  n'y  étaient  pas  compris  pour  un  cens  égal  et 
absolu ,  mais  pour  la  même  partie  proportionnelle 
de  leur  avoir  :  le  rapport  de  cette  partie  à  l'impôt 
était  le  même  pour  toutes  les  classes  :  rien  de  plus 
facile  que  de  le  déterminer  suivant  le  besoin ,  puis« 
que  le  cens  général  était  connu  ;  sous  Nausinique, 
il  se  trouva  de  5,7 5o  talens.  Pour  éclaircir  la  chose, 
admettons ,  par  exemple ,  4  classes;  supposons  que , 
dans  la  i'*,  le  cens  fût  d'un  5^  de  la  propriété; 
d'un  6**  dans  la  2®;  d'un  8*  dans  la  3*  e\  d'un  lo* 
dans  la  4*  ;  que  le  moindre  capital  imposable  de 
cette  classe  fût  de  2 5  mines,  puis  respectivement  de 
2,  de  6  et  <le  12  talens  pour  les  3  autres.  Excepté 
le  moindre  tau^  de  2 5  mines:  ces  bases  sont  arbi- 
traires. Dans  le  cas  où  l'on  aurait  voulu  lever  un 
20'  la  répartition  se  serait  faite  comme  il  suit  : 


II, 
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RAPPORT 

Bl  LA 

CAPITAL 

IMPOT 

CLASSES. 

paopatKtB. 

paopaiBTÉ 

an  capital 

IWOtABLB. 

IMPOSABLE. 

D'uir  ao*. 

500  taL 

1 
5 

100  tal. 

5Ul. 

!'•  CLASSE 

100 

_i_ 

20 

1  . 

deia  talens 

5Ô 

5 

1 

10 

30  min. 

et  au- 
dessus. 

1& 
12 

T 
2_ 

3 

2  tal.  24  min. 

9 
720  dr. 

11 

-7- 

1       50 

550 

a^  CLASSE 

10 

< 

1       40 

500 

de  6  tiflens 

8 

< 

1       20 

400 

et  au- 

7 

é 
1 

1        10 

350 

dessus. 

6 

T 

300 

ô 

1 

37  i- 

187  i 

4 

s 

30 

150 

de   a  talens 

3 

T 
1 

22  ^ 

112   î- 

et  au- 
dessus. 

2t 

s 
T 

18  A 

93  A 

2 

1 

15 

75 

BACLASSE 

1   T 
1 

1 

I 

900  drach. 
600 

45 
30 

deaSmiues 

45itimes. 

1  e 

450 

!22i 

et  au- 
dessus. 

30 

1  e 
a  0 

300 

15 

25 

Tô* 

250 

12  T 



" 

^ 

I 

On  ne  jugera  pas  cet  arrangement  trop  subtil 
pour  un  peuple  civilisé,  chez  lequel,  depuis  la  guerre 
du  Pëloponèse,  on  avait  dû  faire  beaucoup  d'épreu- 
ves sqr  la  manière  d'asseoir  l'impôt  sur  la  propriété, 
et  dont  le  système  financier  n'était  pas  mauvais  par 
défaut  d*ent€n  te  politique  ^  mais  parce  que  ce  peu- 
ple voulait  faire  plus  que  ses  forces  ne  le  permet- 
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talent  y  et  parce  que  le  désordre  causé  par  les  pas* 
sions  de  la  masse  et  des  particuliers  le  détournaient 
de  la  bonne  voie  :  sousNausinique,  on  ne  manqua 
de  bonnes  intentions  ni  dans  les  rapports  intérieurs/ 
ni  dans  les  rapports  extérieurs. 
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CHAPITfUE  VÎÎI. 

QUELLE  PARTIE  DU  CENS  OU  DE  LA.  PROPRIÉTÉ  ÉTAIT 
LEVÉE  A  TITRE  d'iMPÔT  EXTRAORDINAIRE  ;  APPLI- 
CATION A  l'impôt  sur  la  propriété  LEVÉ  SOUS 
NAUSINIQUE. 


Attendu  que  la  différence  que  nous  avons  indi- 
quée entre  la  propriété  totale  et  la  portion  impo- 
sable se  trouve  dans  les  deux  formations  du  cens  sur 
lesquelles  nous  avons  des  renseignemens  certains , 
celle  de  Solon ,  olympiade  46 ,  et  celle  de  Nausini- 
que,  olympiade  loo,  nous  pouvons  admettre  qu'elle 
était  constamment  observée  chez  les  Athéniens,  et 
que  les  rapports  seuls  subissaient  des  changemens. 
Puisque  Euripide  voulait  lever  une  somme  de  5oo 
talens  au  moyen  d'un  impôt  d'un  4o**>  1^  capital 
imposable  de  l'Attique  devait  être  alors, vers  l'olym- 
piade 88,1,  de  20,ooo  talens,  et  le  i**"  impôt  levé, 
suivant  Thucydide,  ayant  produit  200  talens,  il  ré- 
pondait à  un   lOO*  (  ixaTooTTi).  Dans  une  pièce  d'A- 
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ristophanë  (179)5  représ€ïntée,  olympiade  96,45  on 
voit  un  impôt  d'un  5ob%  le  produit  dut  en  êire  au 
plus  de  4o  taleris:  sans  ddute  il  fut  levé  poiir  coxX' 
vrir^quelqués  dép^ensesque  l'on  fit  alors.  Si  le  capi- 
tal imposable  s'élevait  aussi  haut  à  cette  ëpdqiiè,  il 
se  rapprochait  dé  la  valeur  de  la  propriété  plus  que 
du  tiemps  de  Nauéiniqué  /où  il  ne  se  montait  qu'à 
5^750  taléns.  Démosthène  calcule  d'après  ce  fltm- 
veau  tiiodè  (180)^  puisqu'il  évalue  toujours  le  capi- 
tal imposable  à  6,000  talens  en  nombre  rond ,  le 
lod'à  60  et  le  5o'  à  120  talens,  «  Supposerâi-je , 
ajbute^t-il,  que  vous  payerez  uii  12'?  Mais  voUS  ne 
le  supporteriez  pas.  ».  Ceci  riiobtre  incontestable- 
ment que  jusqu'alors  l'impôt  ne  s'était  J)as  élevé  au 
itl"  du  c^is,  qui  cependant  n'eût  fait  pour  les  plus 
riches  qu'un  et  7  pour  100  et  beaucoup  moms  pour 
les  autres.  Nous  connaissons  deux  impôts  sur  la 
propriété  que  l'on  peut  calculer  très  exactement  d'à-  ^ 
près  lé  cens  de  Nausinique.  L'un  fut  levé  un  an 


(179)  Ecciésias.f  999.  Le  passage  est  réellement  très  obscur,  mais 
la  leiQQii  est  certainement  bonne.  JBt  {ayi  tûv  lp.âv  Tviv  TrsvTXXGatoariQv 
xaTe'dïjwa;  T^  woX8i;t«v_6twv,  comme  l'écrit  Tyrwhitt,  est  tout-à-fait  niais. 
n  semble  que  pour  comprendre  ces  mots,  il  nous  manque  la  connais- 
sance de  quelque  chose  de  relatif  au  droit  attique ,  sur  quoi  se  fonde  la 
conséquence  qu'Aristophane  fait  tirer  au  jeune  homme.  C'est  à  desseio 
que  je  laisse  le  Schol.  de  côté. 

(180)  n.  aufAfii..,p.  i85,  18., 
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après  le  discours  de  Dëmosthèae  sur  les  simmories, 
dans  lequel  il  porte  le  capital  imposable  à  6^000  ta- 
lens.  Au  mois  de  mémactérion,  olympiade  io6,4> 
les  Athéoieus  résolurent  d'armer  4o  vai^eaux  con- 
tre Philippe  et  de  lever  60  talens  (181)  ;  c'était  un 
100*,  et  c'est  précisément  l'évaluation  de  l'orateur, 
ce  qui  revient  pour  les  riches  à  7  pour  100  de  la 
propriété.  L'autre  impôt  se  monta,  sous  Nausinique, 
à  3oo  talens  et  quelque  chose  de  plus;  il  dut  être  en 
conséquence  d'un  ao*  (  1 8u).  Il  y  a  lieu  de  s'étcmner 
que  le  loo*  ne  donnât  pas  57  7  talens  et  le  20*  ^87^, 
ce  qui  devrait  résulter  du  cens  donné  par  Polybe 
et  dont  le  montant  était  précisément  de  5,7  5o  ta- 
lens ;  mais  il  faut  considérer  que  les  métèques  con- 
tribuaient aussi  et  qu'ils  n'étaient  pas  compris  daus 
le  cens  :  ils  devaient  fournir  non- seulement  ce  qui 
manquait  d'une  part  aux  60  talens,  et  de  l'autre 
aux  3oo ,  mais  encore  un  excédant  notable,  en  sorte 
qu'on  pouvait  compter  en  toute  sûreté  comme  si  le 


(181)  Dém,  Ofynth,^  ui,  p.  29,20. 

(i  8a)  Dém.  c.  jdndr, ,  p.  6 1 7 ,  aa ,  envoie  le  mot  ^exartûtiv  en  rap- 
pliquant à  ce  qui  regarde  la  levée  d'impôt  de  Nausinique,  et  encore, 
cont.  Tintocr. ,  p.  7 58 , 4-  Mais  c'est  une  façon  de  parler  générale  pour 
désigner  un  impôt  ou  une  levée  d'impôt  que  Ton  voit  avec  aversion  :  si 
quelqu'un  est  tenté  de  traduire  ce  mot  rigoureusement,  qu'il  considère 
que  le  passage  offre  aussi  les  mots  ^iirXâ;  irpaérTovreç  rà;  sî^opà; ,  et 
qu'un  double  20*  est  réellement  un  10*. 


Digitized 


by  Google 


CHAPITRE    VIII.  •  343 

capital  imposable  eut  été  de  6,000  talens.  Certaine- 
ment Bémosthène  paya  aussi  sa  portion  du  20''  levé 
sous  Nausioique  ;  mais  les  1 8  mines  payées  par  ses 
tuteurs  étaient,  comme  il  le  dit  lui-même,  pour 
plusieurs  impots:  pour  ce  !io%  il  ne  dut  payer  <jue 
9  mines  ;  les  9  autres  purent  être  employées  pour 
im  autre  ao%  pour  deux  40®  ou  pour  deux  5o*  et 
un  100*.  Ces  impots  n'étaient  point  excessifs  :  Dé- 
mosthène  ne  paya,  pendant  10  ans,  que  la  ib*  par- 
tie de  son  capital  imposable,  ou  la  5o'  partie  de  son 
bieq,  et  par  conséquent  la  moitié  moins  sous  Nau- 
sinique,  ce  qui  fait  i  pour  100.  Or,  si  Ton  déduit 
le  6«  de  son  bien,  comme  ne  produisant  rien ,  le 
reste  produisait  au  moins  10  pour  100,  et  il  s'en- 
suit qu'il  payait  le  10*  de  son  revenu.  Pour  rendre 
la  chos^  encore  plus  frappante,  si  pendant  ces  10 
ans  son  bien  eût  été  passablement  administré ,  il  eût 
rapporté  100  pour  100.  Que  devient  donc  tout  ce 
que  l'on  a  dit  des  impôts  excessifs  supportés  par  les 
Athéniens ,  quand  surtout  on  considère  le  taux  peu 
élevé  des  droites  d'entrée  et  le  bas  prix  des  moyens  de 
subsistance  ."^  On  ne  recourait  néanmoins  qu'aVec 
répugnance  à  un  impôt  sur  la  propriété ,  comme  on 
le  voit  surtout  par  les  olyntlnennes  et  par  le  dis- 
cours sur  la  Chersonèse  :  on  ne  doit  point  s'ei^ 
étonner,  car  personne  ne  s'impose  volontiers  soi- 
même*.  Si  la  fortune  publique  vint  à  diminuer,  il 
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feut  en  rappo<*ter  la  cause  à  d'autre^  circonstances 
dont  la  considération  n'appartient  pas  à  notre  sujipt. 
Sans  doute  on  trouve  des  exemples  de  fortes  Sommes 
données  à  titre  d'impôt  sur  la  propriété;  on  voit 
ainsi  dans  Lysias  une  somme  de  3o  mines  et  une 
autre  de  4o;mais  l'homme  qui  lea  paya  était  fort 
riche,  comme  le  prouve  la  grande  dépense  qu'if  fai- 
sait (i83).  Cet  impôt  pouvait  être  dalis  une  pro- 
portion modérée  avec  soq  bien,  d'autant  plus  qu'il 
ne  le  paya  que  deux  fois.  D'après  le  même  orateur, 
Aristophane  paya  aussi  un  impôt  de  4o  mines,  itiais 
en  plusieurs  fois,  pour  son  père  et  pour  lui,  au 
temps  des  plus  grands  efforts  de  l'état,  c'est-à-dire 
pendant  les  4  ou  5  années  qui  suivirent  la  bataille 
de  Cnide,  olymp.  96,2.' Quelque  soin  que  se  donne 
Lysias  pour  cacher  la  fortune  d'Aristophane ,  on 
voit  qu'elle  dut  être  fort  grande;  cela  est  assez 
prouvé  par  les  chorégies  dont  il  s'acquitta  pour  son 
père  et  pour  lui ,  et  les  80  mines  que  lui  coûta  sa 
triérarquie  de  3  ans.  Il  avait  acheté  des  fonds  pour 
5  talens  et  possédait  beaucoup  de  meubles  ;  dès  avant 
l'anarchie,  il  avait  dépensé  100  mines  pour  Texpé- 
dition  de  Sicile,  et  plus  tard  3o,ooo  drachmes  pour 
la  flotte  qui  portait  du  secours  en  Chypre:  sans 
doute  cette  somme  fut  bien  rendue  par  Evagoras  au. 

(i83)    for.  liv;  m,  11. 
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père  d'Aristophane,  qui  était  domicilié  dans  cette 
île  (184).  Nous  ne  disconviendrons  pas.  que  plu-» 
sieurs  citoyens  ne  donnassent  pas  de  bonne  volonté 
plus  que  leurs  forces  ne  le  permettaient  ;  que  beau- 
coup ne  fussent  écrasés  par  de  trpp  fortes  estima- 
tions, tandis  que  d'autres  cachaient  leur  fortune, 
comme  ce  Dicéogène  qui  avait  80  mines  de  revenu 
et  ne  contribua  pour  rien  à  plusieurs  impôts,  si  ce 
n'est  qu'il  donna  une  fois  3  mines  de  bonne  vo- 
lonté (i  85);  qu'enfin  un  retour  fréquent  de  l'impôt 
dans  un  court  intervalle  de  temps  était  un  grand 
fléau ,  surtout  alors  que  toutes  les  ressources  étaient 
épuisées,  comme  il  arriva  après  l'anarchie  (186)  : 
et  cela  justifie  suflfisandiiient  les  plaintes  coiitre  le 
&rdeau  des  impôts. 

(184)  Lysias,  Biens  d*Anstoph. ,  pw  642  et  s.  ;  p.  633  et  637. 
(f85)  Iskie,  Héiit.  de  Dicéog.,  p.  109- m. 
(186)   Voy,  Lys.  c.  Evgocl.,  p.  818,  819. 
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CHAPITRE  IX. 

STMMORIES    DE.  l'impôt  SUR  LA    PROPRIÉTÉ  DEPUIS 

wausiwique;  de  l'avance  de  l'impôt  m>m  sok^ 
PAiEMEirr. 


On  établit-  sous  Nausinique ,  pour  la  rentrée  de 
l'iinpôt  sur  la  propriété,  ce  qu'on  nomma  les  spn- 
maries  (collegîa  ou  réunions)  (187)  :  Harpocra- 
tion  (188)  parle  de  ces  symmories,  quand  il  indi- 
que, d'après  Philochorus  ^  l'établissement  de  sym- 
mories  sous  Nausinique;  car  celles  de  la  triérarquie 
ne  furent  instituées  que  plus  tard ,  et  Démosthène 
fut  chef  d'une  symmorie  dès  sa  7®  année  ^  olympiade 
i  00  7(1 89)  :  donc  elles  existaient  dès-lors.  Elles 

(187)  Fof.  Herald. ,  vi,*a ,  4  »  sur  ce  nom  qui  Rapplique  souveut 
à  d'autres  assodations. 

(188)  In  oufi^opia,  et  d'après  lui  Phot.  Suid.  Schol.  de  Dém.  ,vol. 
n ,  p.  55  ;  Reiske  appeud.  enfin  Scalig.  ÔXu^ir.  àva-f p.  en  conséquence 
je  ne  les  citerai  plus. 

(i  89)   Fby,  plus  haut ,  iv ,  7. 
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subsistèrent  sans  interri^ion  aU|  moins  jusqu'à  la 
.io8'  olympiade.  L'exemple  de  Dén^osthène  montré 
qu'elles  durèrent  jusqu'à  l'olympiade  ioST^mais 
elles  étaient  encore  en  usage,  olympiade  io6,4r  puis- 
que Démosthène  ,dit  en  parlant  de;  Midias  que  ja- 
mais il  n'a  été  chef  de  symmorie  (190).  On  doute 
qu'elles  y  fussent  encore ,  olympiade  107,4(191), 
parce  que,  dans  la  seconde  olynthienne,  Démos- 
thène dit  aux  Athéniens  qu'auparavant  ils  contri- 
buaient par  symmories  et  que  maintenant  ils  admi- 
nistrent l'état  par  symmories  (192);  mais  ces  paroles 
prouvent  précisément  qu^elles  étaient  en  vigueur  à 
cette  époque.  Une  semblable  institution  était  suscep- 
tible d'acquérir  beaucoup  d'influence  sur  l'adminis- 
tration, parce  que  la  division  du  peuple  par  groupes 
correspondant  aux  facultés,  engendrait  des  partis  qui 
nepouvaient  avoir  d'efficacité  que  par  le  maintien  de 
ces  divisions.  Puisque  l'état  était  gouverné  par  sym- 
mories, comme  Démosthène  le  dit  ironiquement, 
c'est  qu'elles  avaient  une  existence  légale.  Mais  elles 
ne  servaient  plus  pour  l'impôt.  Véritablement  on 


(190)  MtK^ioc  ^i  ''râç;  Méntù  xal  rnfi.tpov  (ru(Afi.opîa;  •h'^t[hièi  *fé- 
•^^^v*.  Cont.  Mid.,^,  565,  19. 

(191)  Wolf,  p.  xcTiii ,  note. 

(19a)  P.  a6,  ai.  HpoTtpov  pièv  -yàp,  &  ôlv^ptc  A6tjvaïoi,  tiçt^iptre 
xftTà  oup.;i.opia$,  vuvi  ^ï  itoXiTtui<î6t  xarà  oujjkjAopîoç.  De  là  irtpî  ouvroÇ.f 
p.  17».  I.  ... 


Digitized 


by  Google 


348  uifRk  IV. 

avait  de  rëloignemelit  pour  là  cohtributioti  sur  les 
biens; on  voit  pab  le  disciouts  eiitier  que  béitios- 
Ûïène  voudrait  eu  établir  une  ^  mais  le  peu  de  dis- 
position que  le  peuple  montre  pour  cette  mesure 
lui  fait  dire  par  ironie  qiie  l'institution  des  symmô- 
ries  a  cesse  de  remplir  son  but,  et  qu'on  l'applique  à 
des  objets  politiques,  au  lieii  de  s'en  servir  pour  la 
levée  de  l'impof.  Si,  comme  on  l'a  admis,  le  dis- 
cours contre  Bédtds ,  sur  le  nom ,  était  de  la  i  "*  an- 
née de  la  loB*  olympiade ,  nous  aurions  une  preuve 
de  Teristence  des  symmories  pour  l'impôt  à  cette 
époque,  puisqu'elles  y  sont  opposées  à  la  triérar- 
quie  (193);  mais  ce  discours  appartient  plutôt  à  l'o- 
lympiade 107,  I  (194)  •  je  ne  doute  pas  néanmoins 

(194)  Conini,  P.  A, ,  vol.  ir ,  p.  3ô  ;  et  WoÉf ,  p.  cix,  note,  d'aptes 
Dénys,  placent  ce  discours,  olymp.  xo8  ,  i.  Mab  des  raisons  décisives 
me  déterminent  à  m*écai*ter  de  cette  fixation.  Dénys  met  la  naissance  de 
Dinarque  environ  sous  Tardi.  Nicophème,  olymp.  104,  4?  et  avance 
que  lors  du  Disc,  c,  Béotus,  sur  le  nom,  Dinarque  avait  x3  ans,  parce  que 
ce  discours  tombe  sous  rarchonte  Soù^Lti^oç  ou  Bec^wiro;  (lé  Théophile 
de  nos  festes) ,  puisque  cela  suit  de  ce  que  dans  le  discours  sur  le  nom, 
l'expédition  des  Athéniens  contre  Pylé  est  présentée  comme  récente.  Or 
c^est  ce  qui  ne  se  trouve  pas  ^ans  ce  discours.  Manifestement  Dénys 
voulait  parler  de  l'expédition  cont.  Tamjrnes,  p.  999^  il  faut  d'après  ce' 
passage  corriger  ainsi  Dénys  TÎiç  et;  Ta(i6vaç  tÇdIou  'ys'YevYipfclVYjç ,  et 

remplir  la  lacune  qui  suit  -h  ^  tl^' AOv)V(xto>v  i^o^oç ,  non  avec 

n6Xac,  mais  avec  Taiûuvftc>  Sans  doute  autrefois  les  premier^  mots  of- 
fraient aussi  un  lacune  rnç  et;  ..... .  è;o^ou  -yepjviop.svioç ,  parce  que 
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que  cette  institution  ne  subsistât  encore  alors.  Au 
reste ,  Petit  et  ceux  qpi  Toiit  suivi  n'ont  paa  re- 
connu lapplication  des  symmories  à  la  levée  de  Tini- 
pôt.  Wolf  a  r^vaptage  de  l'avoir  observé  après  Hé- 
ralc^us  et  d'avoir  distingué  les  passages  qui  parlent 
des  symmories  de  l'impôt,  de  ceux  qui  parlent  des 
pymmories  de  la  );riérarq^ie.  La  solution  de  la  ques- 
tion principsile,  commept  étaient  organisées  les 
symmories  de  l'impôt  sur  la  propriété,,  a  été  don- 
pée  d'une  manière  en  apparence  simple  et  claire^ 
mais  de  telle  sorte  cependant  quie  nous  n'avons  pu 
nous  en  contenter,  î^près  ayoir  recherché  les  diver- 
ses relations  de  l'impôt  sur  la  propriété  et  surtout 
après  .avoir  examiné  Je  cens. 

le  copiste  ne  put  lire  le  mot  TajAuva;  qui  lui  était  inconnu  :  un  autre  se 
croyant  plus  habile  aura  rempli  plus  tar<t  la  i'®  aTCc  HuXocc»  parce  que 
Texpédition  contre  fylé  se  présenta  à  sa  mén^ûre,  l^ain^epant  Dénys 
ne  connaissait  Teipédition  contre  Tamynes  que  par  le  Duc.  cont.  Mid, 
qu'il  place,  olymp.  107,  4,  en  se  laissant  égarer  par  la  mention  quis*y 
trouve  de  la  campagne  d'Olynthe,  ce  qui  fait  au^  qu'il  fixe  la  naissance 
4ç  D^mosthène  4  «os  trop  tard  :  de  même  encore  il  avance  l'expédia 
tion  contre  Tamynes  de  4  années^  tandis  qu'elle  euf  lie^  plus  tôt,Qlyi)»p. 
106,  4  (  yoy,  plus  bas  chap.  1 3).  On  ne  peut  objecter  qu'il  mette 
Tolymp.  108, 1,  lorsque,  suivant  sa  manière  décompter»  il  aurait  dû 
mettre  Folymp.  107 ,  4 ,  par  la  raison  que  deux  années  civiles  consécu- 
tfyes  soi^t  toujours  confonjduQs,  parce  qu'elle»  sont  comprises  d^ms  la 
même  année  naturelle ,  comptée  d'un  printemps  à  Tautre.  Nous  devons 
donc ,  à  cause  de  la  mention  de  la  campagne  d'Eubée  et  du  combat  de 
Tamynes»  reculer  de  4  ans  le  Disc,  cont.  Béotus  sur  le  nom,  en  le  pla- 
çant, olymp.  107, 1. 
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Le  seul  exposé  de  cette  institution  qui  ait  quelque 
étendue  nous  est  donné  par  l'ignorant  interprète  de 
Démosthène  (ïqS),  que  nous  appelons  ordinarre- 
ment  Ulpien ,  dans  un  passage  sur  la  a*'  olynthienne 
dont  on  peut  en  toute  sûreté  séparer  avec  Wolf  la 
première  partie  de  la  seconde,  comme  étant  plus 
ancienne,  ce  Chacune  des  lo  tribus,  dit-il,  tirait  de 
son  sein  les  1 20  plus  riches  citoyens  ;  ceux-ci  se 
divisaient  en  deux  parties,  de  manière  que  les  60 
plus  riches  étaient  d'un  côté,  et  en  cas  de  besoin 
pressa^nt ,  devaient  avancer  l'impôt  pour  les  plus 
pauvres ,  qui  remboursaient  ensuite  à  loisir.  Ces  60 
s'appelaient  une  symmorie  ».  La  seconde  partie  que 
l'on  a  cousue  à  ce  passage  nous  apprend  que  cha- 
que tribu  choisissait  120  citoyens,  en  sorte  que  le 
nombre  total  des  A/2^r^T^^  était  de  1,200.  On  les 
partageait  en  u  parties ,  chacune  de  10  symmories; 
ces  deux  grandes  sections  étaient  encore  divisées  en 
deux  autres,  comprenant  chacune  3oo individus  ou 
5  symmories  ;  l'une  de  ces  sous-divisions  renfermait 
les  3oo  plus  riches  qui  payaient  Timpôt  avant  et 
pour  les  autres  («posiçécpepovTwv  àxxi>v  );  ces  autres  3oo 
leur  étaient  soumis  en  toute  chose  et  leur  obéissaient. 
Jusqu'ici  cela  est  assez  raisonnable  ;  ce  qui  suit  est 
absurde  et  étranger  à  notre  but.  Il  semble,  d'après 

(195)  P.  33 ,  édit.  de  J,  Wolf.  Voy,  F.  A.  Wolf,  p.  xcv. 
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ceci ,  qu'il  existât  deux  classes  semblables  de  3oo 
citoyens,  à-peu-près  également  riches  et  faisant 
l'avance  pour  ■  les  deux  autres  classés  de  citoyens 
pauvres.  On  ne  saurait  imaginer  aucune  raison  pour 
laquelle  les  600  plus  riches  auraient  été  placés  en 
2  sections  d'ailleurs  égales  entre  elles  ;  les  premiers 
3oo  auraient  plutôt  formé  une  classe  supérieure  : 
et  c'est  pourquoi  payer  parmi  les  3oo  signifie  /aire 
partie  de  ceux  qui  paient  le  plus  (1^6).  Le  seul  pas- 
sage d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'il  existait  deux 
classes  égales  entre  elles  est  celui  de  la  a*  olyn- 
thienne  déjà  cité  (197)  ,  sur  lequel  Ulpien  a  établi 
son  plan  et  d'où  il  tire  d'autres  fausses  conséquences: 
«  Maintenant  vous  administrez  l'état  par  symmo- 
ries  ;  des  deux  cotés  un  prateur  sert  de  chef,  un  gé- 
néral est  aur dessous  de  lui, les  3oo  sont  prêtsà  cla- 
bauder ,  et  vous  autres  vous  suivez  l'un  ou  l'autre 
parti  ».  Nous  avouons  que  nous  ne  comprenons  pas 
entièrement  ce  passage  ;  tout  ce  que  nous  pouvons 
y  voir,  c'est  que  deux  classes  différentes  en  richesses 
étaient  les  plus  élevées ,  et  que  cette  différence  même 
pouvait  donner  naissance  à  des  partis  politiques , 
car  elle  devait  entraîner,  quoique  sur  une  moindre 

(196)  Isée ,  Hérit.  de  Philoct,  y  p.  i54-  Disc.  c.  Phénippe,^,  xo46, 
ao  ;  p.  loSg ,  1 7;  ce  que  dit  le  Lex,  Seg,  sur  les  3oo  est  tout-à-fait  vague. 

(197)  P.  26,  et  de  là  difiis  le  dise.  ic.  ouvràÇ  avec  quelques  chan- 
gemens. 
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échelle,  ce  conflit  qui  dan^l'antiquitë  divisa  toujours 
les  grands  et  les  petits/ 1^  rtdies  et  les  pauvres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  impossible  ' de  c|*oire  que 
Timpôt  ne  fût  payé  qu^  par  i,ftoo  personnes  :  au 
moins  Ëiùdrait-il  un  autre  témoignage  que  celui 
d'^Ulpien.  Le^  passages  des  anciens  et  des  grammai* 
riens  sont  extrêmement  vagues  :  on  i^e  sait  pour  la 
plupart  s'ils  parlent  des  i  ^200  d^  l'impqt  sur  la  pro- 
priété ou  de  la  triérarquie  (198)5  les  1,000' que  cite 
Harpocration  d'après  Lysias  et  Isée,  et  qu'il  tient 
comme  nombre  rond^  pour  les  mêmes  que  les  i,aoo, 
ne  peuvent  être  rapportés  ni  aux  sjrmmories  de  l'im- 
pôt depuis  Nausinique  ni  à  celles  de  la  triérarquie 
(199),  puisque  Lysias  mourut,  olympiade  10*0,^ 
(200).  Philochorus  traitait  des  symmories  de  Nausi- 
nique dans  le  5*  livre  de  \Auhis  (201),  et  des 
i,aoo  dans  le  6"  (20a);  cette  séparaticm  semble 
montrer  qu'il  aurait  plutôt  pientionné  ces  derniers, 
à  l'occasioa  des  symitiories  de  la  triérarquie  éta- 
blies plus  tard.  Isocrate  pcësente,  il ^t  vrai,  les 


(19S)  Comme  dans  Harpocrat.  au  mot  oujjkfAopia  (quoiqu'il  soit  ici 
question  des  symmories  de  Nqiuinii{tte,  ou  de  Tirapôt  sur  la  propriété) 
«t  aux  mots  x^^ioi  ^toxootot. 

(199)  Commeleçroyait  Wo)fîp.  çx,  note. 

(200)  Taylor,  Vie  de  Lysias  y^.  i5o,  Eeisk.,  vol.  vi. 

(aox)  Harpocr.:  d*apràs  lui,  Phot.  Snid.  et TEtym.  in  ^((spcoVtoc. 
.    (20a)  Harp. ,  xi>.wi  «^taxocnoit. 
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i,ioo  comme  payant  l'impôt  et  satisfaisant  aux  li- 
tuf^es  (ao3),  en  sorte  qu'on  peut  croire  qu'ir parle 
de  toutes  les  liturgies,  et  principalement  de  la  trié* 
rarquie  ;  cepen^nt  ce  passage  ne  prouve  rien , 
parce  qu'un  orateur  peut  bien  désigner  de  cette  ma- 
nière ceux. qui  .foi:ment  une  classe  à  part  en  raison 
de  leurs  richesses  ,  et  auxquels,  en  toute  occasion , 
l'état  s'adresse  comme  à  ceux  qui  paient  le  pliis 
d'impôt.  Quelque  embarrassantes  que  soient  de  telles 
Indications, pouj^  qui  s'est  efforcé  de  tout,  concilier; 
les  raisons  de  penser  qu'outre  les  1^200  ,  tous  ceux 
dont  l'avoir  n'était  pas  trop  petit  étaient  souniis  à 
l'in^pôt ,  sont  ^i  prépondérantes ,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  s'en  écarter.  Si  l'on  admettait  que  les  i,aoo 
plus  riches  payaient  3euls  Timpôt^il  en  résulterait 
d^s  absurdités  palpables.  D'après  le  discours  contre 
Leptine  9  olympiade  (  06,2,  lorsqu'existaientles  sym- 
iporiqs  pour  l'impôt,  les  riches  satisfaisaient  à*la-fois 
à  l'impôt  sur  la  propciété  et  à  la  triérarquiè  (ao4)  :  si 
donc  il  n'y  avait  eu  que  1,200  contribuables,  comme 
il  y  avait  aussi  i,aoo  triérarques,  l'impôt  sur  la 

(io3)  DtV Echange  f  p.  80,  Orstt.,  tU  ^i  Tobç  ^toxootou;  xol  ^i- 

xal  T^v  utov  •  Tplç  |iiv  ^5Vj  TtTpmpapxwiaTt ,  t«ç  8ï  éXkeiJi  Xtiroup'yîdiç 
iroXuTtX^ortpov  XtXtiroup'pxaTt  xal  xfléXXtovâv  ol  yop-ompocràrrouaiv. 
Semblablement  Harpocr.  in  xtXiot  imX  ^loxo^toi  :  ot  x«l  iXitroup^ouv. 
(ao4)  Plus  haut,  i. 

n.  a3 
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propriété  n'aurait  été  payé  que  par  les  triérarques  j 
ce  qui  est  évidemment  dénué  de  sens.  Démosthëhé 
dit  lui-même  que  lefe  citoyens  trop  pauvres  poùi* 
iaire  face  à  la  triérarquie  payaient  l'impôt.  Coiri^ 
ment  ces  1,200  auraient-ils  eu  à  eux  seuls  àssé2*  dd 
brenponr  sttffite  à  l'impôt ,  ptfiqu'ii  n'y  ivàit  ,^dlyfe^ 
pîacle  94,  que  5,006  •  dttoyens  ^an6  propriété  fbîi^ 
cière,  ^ttpié,  olytHpiadé  iî4)2',  ils'feû  trouvait  éà-* 
corç  g,oôo  dont  Savoir  surpassait  ii,ôôô  jdr.  (iôBJf 
CMdbien  l'assemblée  du  peuj^*  il'âUràit-èJite  pâS 
été  prodigue  d'impoiitiôÊis,  s»  éHë  eût  pîi  %ti  faii^ 
tomber  te  fknkau'  sot  tyûoo  citoyeils  ëeùleÂiéttf? 
Enfin  V  ained  quW  l'a  prouvé  f.  dépiui^  NdUiU 
nique ,  > Hropôt  '-  sûr  là  pfo^riété'  é«âtt  tiné  porltèW 
déterminée  dii  cens  ^  et  il  leist  tôuj^WÂ  calcalé^^d 
conséquence  piar  DémosAène ,  dafasjlcf  di^côtiHt  sl^i^ 
lesî  symnïoriiBSî(at)6);  aldrs  cpîe  le*  ^WtDét'iéfà  pour 
l'in^pôt  existaient.  Le  cens  total  de  SyT'oë'ou  '6,dàlô 
talens  ne  formait  ^ en  hticuiie  manîèi*é  là  prôptlé^é 
de  i,aoo  citoyens  ^  mais  bien ie )ci?>î^  déidUè  Ikpafà 
(irîji«|t»Tffex«*^9)^  sqivâïit  Démôsfhènë  et  P(irlybe*j 
quoique  Ulpien  tire  de  l'exposition  tout-à-fait  obs- 
curje  et  difficile  de  Démosthène  xians  le  discours 
sur  les  iqrnïfnorieS  la  conclusion  qiîé  ce  dèns'  né  cdrf- 


(ao5)  Chap.  m.  ' 

(ao6)  Voy.  chap.  iv,  yiiy  viii. 
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eértiie  qufe  les  triérarques  (207).  Oa  peut  même 
pikMiver  par  le  calcul  que  r,aoo  individus  ne  pou- 
vaient étm  en  possession  du  cens  général ,  si  toute* 
fbîs' il  eisi  néces^ire  de  réfuter  une  chose  absurde 
par  ellôi-même.  Démosthène  faisait  partie  de  la 
classe  la  plus  élevée,  celle  dont  Je  cens  était  le  plus 
fôri  :  le  si^n  n^  inontait  qu'à  3  talens.  Admettant 
qu'il  y  eût  4  dasàes  renfermant  1.^200  individus; 
que  chacun  contjnt  environ  3oo  contribuables  ;  que 
de  pltes  y  dftns  Ja.  haute  classe  y  le  cens  ait  été  plus 
fort,  terme  moyen  ^que  celui  de  pémosdbëney  de  5 
ti^s,:pàr  exemple,. ce  qui  supposant  un . fonds,  de 
Ço  talens^  est  phitot  au-dessus  qu'au^-dessous  de  la 
véritéi,  le  cens  des  premiers  3oo  ne  s'élèverait  qu'à 
lySpoitalens.  Manifestement;  lea  3  autres  classes,  oe 
paiii^ent  avoir  possédé  3  fois  i,5oo  talens^  non- 
seulement  parce  que  leur  fortunée^  moindre,  mais 
encore  parce  que  le  cens  est  une  moindre  ^partie  de 
cette  ifi>rtune:(ao8).  Que,  l'on,  esdcule  comme  on 
voudra^  que  l'on  prenne  plus  ou  moins- de  classes^ 
japiais  on  ne  parvieinlia  à  disti4buer  6^000  talens 

''■*'■'       >•   '■        '  "       i 

X«»v  Trrt^^oOftt  (çrnw.  TaXcévT«Kv  l^âuct<rxiX{«»v.  Je  reviendrai  sur  cet  objçt 
qbap.  xii ,  lorsc{u'il  sera  question  de  la  tHérarquie.  Budée^  ouvr.  cit. , 
p.  539,  regarde  les  6,000  talens  comme  le  c-ens  total,  puis  p.  540*, 
comme  celui  des  x,aoo. 

(ao8)  Liv.  IV,  7.  ,  ... 

a3. 
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entre  i,^oo  individus,  si  ceux  de  la  haiibbe  clasae 
ont  un  cens  qui  ne  dépasse  pas  3  talens,  et  si  on  me 
se  livl'e  pas  à  des  suppositions  exagërœs  et  inadmisr 
sîbles.Le  calcul  de£udéèest  presque  plaisant  (à  09); 
II  place  les  1,200  dans  la  première  classe,  celle.de 
DëinostIiène,et  adinet  que  d'autres  avaient  diesceds 
phis  considérables;  que ,  par  exemple ,  /^bo  étaient 
portés,  terme  moyen,  pour  3  taléns;  4oo  autres 
pour  4-»  et  le  3*  tiers  pour  8,  ce  qui  donne.  6^000 
.  taleais.  Mais  si  ces  1,1200  citoyens  réunissaient  tout 
le  capital  du  cens,  les  dàsses  formées  sur  le. cens  le$ 
concernaient  'uniquement-;  si  à  la  classe  de  Déokànf 
thène  appartenait  le  cens  le  plus  iia,ut,  il  deVatit^y 
en  tsivbir  d^autres  pour  lesquelles  il' était  moindre  4 
et  même,  si  les  1,200  possédaîentî  tout  le  cens(,  Les 
classes  inférieures  disaient  partie  des  1,200:, ainsi 
se  détruit  l'estimation  exagérée  de  ce  saviant  homme; 
fiien  plutôt,  en  outre  des  1,200,  l'impôt  était  payé 
par  beaucoup  d'autres  citoyens  dont  les .  facultés 
étaient  bornées ,  mais  qui  n'^en. faisaient  pas  thoins 
partie  du  cens  :  c'est  de  quoi  il  éxist^  un  indice  qui 
n'est  point  à  dédaigner.  De  i4  talens  arriérés,  fai- 
sant partie  de  l'impôt  de  Nausiniqucf,  Androtion;  fît 
rentrer  la  inoitié.' Ce»  «7  talens  se  composèrent  de 
petifes  sommes  don^  la  plus  forte  n'était  pas  d'tiiie 

(a«§)  Oi»Yx.  cil.,  p.  542.  .7  1^ 
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mioe;  ily  eoavait  une  de  7oMrachiiies ,  une  autre  de 
34  (3x0).  Il  est  très  invraisemblable  que  cet  arriéré  se 
composât  de  contingens  dont  une  partie  avait  <mà 
été  payée;  rien  n'indique  que  les  paiemens se  fissent 
en  plusieurs  termes,  et  cela  est  peu  croyable,  attendu 
que  les  besoins  étaient  urgens  :  s*il  n'y  avait  pointde 
termes,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  paiemens  partiels; 
puis,  quel  homme  riche  serait  resté  en  arrière  de 
34  drachmes?  C'était  donc  Timpôt  de  petites  gens, 
qui  même,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  s'acquitter,  s'é- 
taient troijvés  forcés  d'endurer  les  mauvais  traite- 
mens  d'Androtion  et  de  se  laisser  mettre  illégale* 
ment  en  prison.  Puisque  les  7  talens  se  composaient 
de  sommes  plus  petites  qu'une  mine ,  Androtion 
avait  dû  recueillir  le  contingent  d'au  moins  600  in- 
dividus. Si  l'on  considère  que  les  7  autres  talens 
étaient  aussi,  pour  la  plus  grande  partie,  formés  de 
petits  articles,  il  se  serait  trouvé  près  de  i,aoo  re-. 
tardataires,  qui  n'étaient  pas  apparemniient  les 
1,200  plus  riches ,  mais  des  citoyens  portés  au  cens 
pour  une  faible  part ,  et  hors  d'état  de  payer  sans 
peine  même  un»  petite  somme.  Ajoutons  que  les 
propriétés  des  communautés    étaient  soumises  à 


(310)  Dém.  c.  Jndr.y  p.  606  et  s.  Surtout  p.  6 1 1 ,  ai  :  on  ne  trouve 
que  5  talens  dans  le  Disc,  e,  Timarq,  quoiqu'il  y  ait  d'ailleui-s  à*peu- 
près  la  même  chose  dans  les  deux  discours. 
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rimpôt;  uae  inscription  de  la  ii4,  ou  iiS*  olym- 
piade nom  l'apprend  (ai  i)  :  Or  difficilement  les' 
communautés  pouvaient  compter  parmi  lés  i^aoo. 
Faut-il  plutôt  admettre  qu'akurs  les  symmones  étaient 
abolies?  Mats  il  Êiudrait  admettre  d'abord  contre 
toute  vraisemblance  qu'avant  cela.  Les  propriétés 
des  communautés  n'étaient  pas  imposées.  En  défi- 
nitif, une  masse  de  petits  contingens  devait  être 
distribuée  entre  les  symmories,  de  telle  sorte  cpe 
chacune  renfermât  une  égale  portion  du  cens  géné- 
ral :  les  i^aoo  étaient  à  la  tête  des  symmories  :  Dé- 
mosthène  fait  un  semblable  partage  du  cens  pour 
la  marine  (212).  Suivant  Ulpien,  le  nombre  des 
symmories  était  de  20;  ainsi  chacune  devait  com- 
prendre 3oo  ffalens  :  en  outre ,  les  symmories  pou- 
vaient être  divisées  en  5  portions  et  celles-ci  en  3 , 
de  manière  à  former  3oo  subdivisions ,  de  même 
que  Démosthène  en  établit  100.  Les  3oo  plus  riches 
|>ouvaient  être  les  chefe  de  ces  subdivisions ,  puis, 
les  3oo  plus  riches  après  ceux-ci ,  et  ainsi  de  suite; 
par  leur  réunion ,  ces  i  ,200  formaient  un  eoips  qui 
dirigeait  les  affaires  des  symmories.  On  ne  tenait 
plus  compte  des  moindres  citoyens  qui  leur  étaient 
distribués ,  par  la  raison  que  les  plus  riches  gouver- 


(311)  Plus  haut  chap.  vi. 
^7.12)  Chap.  xiic. 
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aaiçi^  reQ$eai)>lia  et  devi^i^ot  fiûne  fifcce  à  tout.  .De 
la  spict^v^)^  nioios ,  1q  s)(Stème  des  symmories  prend 
uae  fopne  raisonnable ,  et  lea  indicatioas  des  an^ 
cijq^s  se  peuvent  en  quelque  façon  concilier.  Si  un 
autre  jette  plu«  4^  li^mière  sur  ce  sujet,  nous  nom 
eu  réjouiroxis;  nous.desirpos  surtout  que  Wolf  ap- 
pli^qi^e  à  ces  recherches  W  pëa^tratioade  son  esprit 
4ans  ^  nouvelle  édition  qu^il  9  promise  du  discours 
contre Xeptipe.   , 

Il  n'y  a  pqii^t  dç  doute  que  les  3oo  ne  fussent 
en  un  certain  seps  à  la.  tête  des  symmories  :  nous 
n'exaniinerons. pas  s'ils  étaient  le^.  mêmes  que  ceux 
qu'on  nous  préseû»te  qômme  Qhef$  des  symmories 
(  'h1^}»J^^m\f^f^m  )  ip^i^)  1  ^V  jsi  seulement  ces  der- 
nier^ étfiiçnt  compris  p^rmi  eux.  En  tous  cas  ils 
étaient  les  plus  liches  ,  comme  on  voit  pour  la  trié* 
rarquie  les  cheÊ  opposés  aux  seconds  et  aux  troi-' 
s&rn^s  (214);.  Qu^nt  aux  symmoriarques{ii5)  ,  ils 
se  confondent^  soit  avec  les  chefs ,  soit  avec  les  cU" 
rateurs  des  symmories  (  ^itip.£Xiflm  t«v  <jufx|Aopt»v  )  que 


(ai 3)  Vo^\  sur  ces  chefs  iv,  7  ;  èl  Harpocr.  in  -n^eptovi;  auf#.{Aopia; 
quoique  ici  il  s^agisse  de  chefs  de  la  triérarquie. 

(a  14)  Dém.  jur  la  Cour. ,  p.  a6o ,  ao. 

(2i5)  Hypéiid.  dans  Poil.,  m,  53.  Héraldus  (vi,a,8)  tient  le 
S)  mmoriarque  pour  celui  qui  contribuait  le  premier  ;  cela  iv'est  pas  suf-. 
iisamment  fondé. 
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1  on  trouvé  pour  là  trtérarquie,  et  qui  certainement 
existaient  aussi  pour  l'impôt.  Ckmiment  Tes  affaires 
des  symnpries  étaient-elles  traitées  par  leurs  chefs  ? 
nous  l'ignorons.'  il  était  dans  la  nature  des  choses 
que  les  assemblées  et  les  transactions  des  symmo- 
ries  fussent  dirigées  par  eux.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  n'eussent  le  diagramme  ou  rôle  sur  lesquels 
étaient  portées  les  cotes  des  contribuables  en  raison 
de  leur  avoir ,  comme  cela  se  pratiquait  pour  les 
symmories  de  la  triérarquie  ;  mais  ott  ne  sait  pas  si 
ces  rôles  étaient  dressés  par  eux,  ou ,  ce  qui  est  la 
même  chose  ,  s'ils,  étaient  les  im^pa^eiçou^^iât^paçei;, 
ou  enfin ,  si  ce  soin  était  dévolu  à  d'autres ,  par  exem- 
ple à  une  commission  tirée  de  ceux  qui  étaient  à  la 
tête  des  symmories.  Nous  aurions  plus  de  lumières 
sur  les  estimations  et  tout  ce  qui  lés  concerne  ,  si 
nous  possédions  encore  le  discours  d'Hypéride  sur 
le  diagramme ,  ou  celui  de  Lysias  sur  l'impôt  de  la 
propriété ,  quoique  ce  dernier  fût  antérieur  à  la  for- 
mation des  symmories  (216).  Ceux  qui  étaient  au 
premier  rang  devaient,  en  cas  de  besoin  ,  faire  l'a- 
vance de  l'impôt  (  wpoeiç^opà  ),  obligation  qu'Ulpien 
attribue  à  ses  deux  groupes  semblables  de  3oo  :  on 

(a  16)  Harpocr.  in  ^tà'ypafiifMi  où  les  mots  irpoç  ttjv  tip.iQ<rtv  TÎi;  oû- 
9101C  sont  à  remarquer  :  d'après  lui  Suid.  in  c^ia'f  pap.iia ,  ^ta')^pQép.{Ji.aiTai, 
^la'Ypa^ei»; ,  ^la'^pa^Yî  :  aussi  le  Lex,  Seg.,  p.  286  ,  a4i  :  Harpocr.  in 
iirfifpafpctc;  Zonare  in  ^ix-y^pafAfxa  et  ifrffpa^it;. 
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petit  avec  plus  de  certitude  le  dire  d'un  seul  (217), 
Cette  avance  n'avait  pas  toujours  lieu  :  sous  Nausi- 
nique  1  état  fit  rentrer  lui-même  les  impositions  ; 
l'exemple  d'Androtion  le  prouve,  puisqu'il  fit  rentrer 
une  partie  de  l'arriéré  :  lors  au  contraire  que  des 
avances  avaient  été  nécessaires ,  ceux  qui  les  avai^it 
faites  les  réclamaient  pour  leur  compte  (2 1 8).  Un 
décret  du  peuple  décidait  si  ces  avances  auraient 
lieu  (îiig) ,  et  même  quelquefois  le  sénat  présentait 
les  individus  qui  devaient  les  fournir  pour  ceux  du 
^jnême  bourg  pu  ceux  qui  y  avaient  des  propriétés 
(  Toù;  fjfxttfmp.fvouç  ).  Nous  ne  saurions  indiquer  quel 
était  dans  ce  cas  le  rapport  des  bourgs  avec  les  sym- 
mories  ,  mais  cela  est  indifférent  pour  notre  sujet  : 
au  moins  résulte-t-il  clairement  de  là  que  les  pro- 
priétés foncières  étaient  imposées  par  bourg  ,  ce  qui 
n'est  pas  incompatible  avec  le  reste  de  l'institution 
ducens.  AinsiàPotidée  chaque  propriétaire  de  fonds 
payait  l'impôt  au  bourg  dans  lequel  chacun  de  ses 
fonds  était  situé ,  et  non  pour  tous  à-la-fois  dans  le 
bourg  oïl  il  était  inscrit  :  il  n'y  avait  que  ce  moyen 
pour  que  les  plus  pauvres  pussent  vérifier  si  tel  in- 

.    (217)  Disc,  c.Pfiénip.,  p.  246,  ao.  Dém.  (w.  (JU[A{i.  ,  p.  i85,  14) 
appelle  cela  pi^poç  tûv  Bretùt  Onèp  iaurou  xal  t&v  Xoiirûv  ippoei;ive')fxstv. 
Le  àXXiaXé^Tuev  était  la  même  chose  chei  les  Byzantins. 
■    (ai 8)  Dém.  c.  Poljrcl.,  p.  1209,  4. 
(a 1 9)  /^û/., p.  1208,  35. 
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dividu  était  CQaveQabl«m^Btt«é  (a!io).  Il  s  «n tend 
de  soi-même  que  loB  pouvait  exercer  des  poursuites 
pour  rentrer  dans  les  avances  que  Ion  avait  fid* 
tes  (aai).  £o  g^rai,  la  propriété  répondait  du 
paiement  de  Timpôt ,  et  Tétai  pouvait  la  confis- 
quer(2aa).  Lorsque  quelqu'un  se  croyait  grevéponr 

(920)  Econ.  d'jinst, ,  3 ,  5  et  les  Ohss,  de  Schneider. 

(331)  Cèst  à  quoi  se  rapporte  ce  que  dit  Dém.  c,  PanUnét. ,  p.  877 , 
^9  :  'iv  itpoti^pdor  y^  xo(«.^Tif«i,  quand  Dmoctt  n'est  pas  restitsée. 

(33a)  Dém.  c,  Andr. ,  p.  609,  33  ;  et  c  Tamocr. ^  p.  ^$3.  Plictiiis  et 
Suid.  in  vtàknvT^  ;  Oiruceivro  ^t  roi;  irtt>jrrral;  xai  l<m  -ro  ixoLi^oj^h  ôp- 
•jupicy  ht  'KoXi\uA  |&i  iKt^epov.  Je  fais  encore  oLserrer  qa*à  ceci  se  nip- 
porte  le  fragment  d^one  Inscr.  dans  Cyriacas  (p.  XTt ,  1 1 7)  ;  et  Horatori 
(voL  II,  p.  DijLXTiii).  Je  pasM  sor  lesjvmaïqnes  singulières  qu'il  faiti  oe 
fujet.  L'inscription  est  du  temps  des  Romains,  caranparavantlemotôp'^ftipo- 
TApiiat  ne  désignait  aucun  officier  athénien ,  mais  bien  sous  Adrien  {yoj. 
la  loi  dans Spon ,  'vojf.  \6\.  m,  3* part. ,  p.  38  ;  Wheler ,  it^.p.  $90  de 
L'éd.  angl.  )  :  ix4TO<rrtatot  Toxct  est  évidemment  la  traduction  dm  latin 
murœ  cenlesimuB ,  comme  dans  les  BasiUq, ,  ix ,  3 ,  87  ;  et  dans  le  Lexique 
de  Zouare ,  p.  65o.  Par  là  Tetç^opà  peut  être  toute  antre  chose  que  ran- 
cien  impôt  sur  la  propriété  ;  ce  mot  peut  signifier  toute  sorte  de  con- 
tribution, de  subvention  ou  de  taxe  immédiate.  On  y  voit  au  reste,  ce 
qui  est  en  quelque  sorte  daSr,  qu'alors ,  celui  qui  ne  payait  pas  Teb* 
phora,  était  obligé  d'en  compter  l'intérêt  et  de  fournir  caution;  qua^ 
près  l'expiration  du  délai ,  on  procédait  à  la  confiscation  du  bien  qui 
servait  d'hypothèque.  ÊîrtTtfxtov  optîJêTwaôtv  aÙTuî;  xatà  twv  t^ç  «irstôioc; 

àÇîav.  [  lav  ^t] et;cp6p«iv  |i.:n  êoûXwvrai •  —  wpwTov 

y.«v  ixftTO<rrtxC<Av  TO)Mi)[v]  iç'  c6  ^éov  Troniffaodot  rh  8Î;[®opà]y  oùx 
ironiaavTO ,  pt.txpt  p.Tiv«v  â)3;cidv  ^0  vnç  TtXeuraîatç  àiço^o««ç.  p»Tà  ^1 
Toù;  [fx^va;]  tcutou;;  «i  aevoitv  jatj  icstôouewi,  aitô^o«6«<Tav  et  à^'fi- 
f  crajAiai  [xtrà  toû  xiiptixoç  ràç  uiroÔKjJtatç ^ wpàrov  y.àv  t«v 
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avoir  été  placé  parmi  les  3oo  qui  fournissaient  les 
avances ,  tandis  qu'un  autre  semblait  plus  ^n  état 
de  les  faire  à  sa  place  ,  il  pouvait  recourir  à  V action 
de  l'échange^  à  quoi  se  rapporte  le  discours  contre 
Phénippe. 

Nous  avons  à  dessein, réservé  deux  points  pour 
la  fin  de  cette  recherche.  Voici  le  premier:  Pourquoi 
donc,  dans  le  cens  de  Nausinique ,  la  fixation  du 
capital  imposable  part-elle  toujours  de  2,600  drach- 
mes ,  et  pourquoi  détermine-t-<na  quelle  partie  de 
cette  somme  forijiera  le  cens  poui;  une-  certaine 
classe  (aaS)?  Je  n'y.  vois  nul  autre  motif,  si  ce 
n'est  que,  dans  rétablissement  de  l'impôt  c'était  la 
moindre  valeur  de  la  propriété  que  l'on  prît  en  con- 
sidération ,  en  sorte  que  l'on  fixait  quelle  quotité 
de  cens  devait  avoir  celui  qui  ne  possédait  que 
!i,5oo  drachmes  ,  et  ainsi  de  suite  ,  quand  son  avoir 
était  plus  considérable ,  de  combien  devait  être  son 
cens  par  rapport  à  cette  même  base.  Lorsque  Anti- 
pater  fit  dépendre  le  droit  de  cité  de  la  propriété  , 
le  taux  le  plus  bas  fu^t  de  2,000  drachmes  ,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  admettons.  A  la 
vérité  Démosthène  dit  (224)  que  jusqu'à  ce  mo- 
ment sa  famille  s'est  acquittée  de  la  triérarquie  et  a 

(2^3)   Voy.  liv.  iv,  7.  ' 

(234)  Cont,  Jphob.,  I,  p.  831,  a4  et  p.  %iS ,  H. 
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payé  de  gros  impôts,  mais  que  depuis  que  Tinfidé* 
lité  de  ses  tuteurs  ne  lui  a  laissé  que  3i  mines  et 
la  maison  paternelle ,  il^  ne  peut  plus  en  payer  de 
petits.  Mais  une  semblable  expression ,  employée 
par  la  douleur  et  le  sentiment  de  l'injustice ,  ne  peut 
^tre  prise  à  la  rigueur ,  et  on  ne  saurait  en  conclure 
qu'un  semblable  avoir  ne  payait  pas  d'impôt ,  d'au- 
tant plus  que  l'impôt  qui  frappait  une  aussi  petite 
propriété  était,  il  faut  en  convenir,  oppressif,  et  il 
était  permis  de  dire  qu'on  ne  pouvait  y  satisfaire 
alors  même  qu'on  y  était  soumis.  L'autre  question 
est  celle-ci  :  Pourquoi  dans  deux  passages  (2  a  5)  Dé- 
mosthène  émet-il  le  vœu  que  l'impôt  soit  payé  par 
chacun  en  proportion  de  son  avoir,  si  déjà ,  comme 
nous  l'avons  admis ,  telle  était  l'institution  du  cens  ? 
Puisque  la  triste  condition  de  Fantiquaire  le  réduit 
à  ne  connaître  que  ce  qu'une  heureuse  occasion  lui 
permet  de  saisir ,  il  peut  se  trouver  qu'il  soit  dans 
l'impossibilité  d'expliquer  de  semblables  allusions  , 
parce  qu'il  n'a  pas  plu  à  l'auteur  d'écrire  pour  la 
postérité  :  toutefois  notre  orateur  nous  donne  à  en- 
tendre qu'on  abandonne  l'administration  aux  uns , 

'  (a 2 5)  Olynth,^  i,  p.  i5,  i  :  fan  ^ïj  Xoiiràv,  oî[iat,  iwcvrfii;  ix^i- 
ptiv,  âv  TToXXwv  (^eti  iroXXà,  àv  oXi-ywv  éXi^a.  Ofynth.,  ii,  p.  «7,  sur- 
tout eu  ces  termes  :  Xs-y»  ^ri  xeçrfXaiov  iravrâ;  tJççépitv  àç'  âv  Ixiurroç 
8X**'^ôî<Tov,  natureUement  tô  itrov  ne  peut  signifier  ciue  Tun  comme  l'au- 
tre ,  en  proportion. 
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et  qu'on  oblige  les  autres  à  satisfaire  à  la  triërarquie, 
aux  contributions  ,  au  service  militaire  ;  il  ne  veut 
pas  que  ceux-ci  prennent  constamment  des  résolu- 
tions contraires  à  ceux-là  y  de  peur  que  la  partie 
lésée  ne  se  fatigue  et  ne  roc^nquQ  à  quelques-unes 
de  ses  obligations  (21126).  Or ,  qui  sont  ceux  qui  ad- 
ministrent rétat?  Ceux-là  mêmes  qu*il  vient  d'indi- 
quer, les  3oo  des  symmoriés  qui  forment  des  partis  : 
sans  doute  aussi  ce  sont  eux  qui  ne  paient  pas  l'im- 
pôt ,  si  tous  ne  le  paient  pas ,  et  dans  ce  cas,  c'est 
une  violation  et  non  une  conséquence  de  l'ordre 
établi.  Il' semblerait  qu'alors  le^  pItKS  riches  des  sym- 
moriés détournaient  abusivement  le  fârdeatu  de  l'im- 
pôt sur  les  pauvties,  préci^mént  «omme  dans  les 
associations  de  la  triérarquie  (aa^)*  Qu'un  autre 
essaie  de  lever  cette  difficulté  d'une  autre  manière.  1 
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CHAPITRE  X. 


i)ES    IMPÔTS    ET  .UTURGIES    DES   MÉTÈQVIRS. 


■'''[ 


Wym  avdiis  jijijsqu'ici  Waiilsé  des  liturgie?  ^  des 
impôts  quitétgi^nt  à  U;  charade ^pus  k^r  citoyens, 
mêoie  de  ceux  qiii.hat^itaû^t  au-dehors^  mais  sau- 
lemeiit.  ea  raison  des  bîeas  it[u'ils  posséd^i^at;  daos 
TAttique  (2^8)  :  il  est  presque  iwûle  df!  <Sr6j  que 
les  étrangers  qui  avaient  reçu  le  droit  de  cité 
(  ^fAioiroiYrroi ,  comme  le  riche  banquier  Pàsion  et  son 
tils  ApoUodore  ) ,  payaient  l'impôt  et  ^feîsaiènt  par- 
tie des  symmories ,  s'ils  ne  jouissaient  de  l'atélie 
ainsi  que  Leucon  ,  le  roi  de  Bosphore;  et  si  Har- 
pocration  dit ,  d'après  Hypéfîde  {^^Çjl),  qu'ils  étaient 
aussi  dans  les  symmories  de  la  triérarquie  ,  c'est 
qu'ils  n'étaient  pas   inscrits   dans   les   Téw    et   les 

(saS)  Dém.  cont.  Lept.,  §  3i   (p.  649»  i5).  Fcy.  Aussi  $  ^5  (^, 
466,  TO).  • 

(429)  /rt  9p.pL0pî«. 
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phratries  (les  races  eX  \ts curies  ),  maip  âiftiptei^iit 
dans  les  tribus.  Mais  les  ttiétècfues  et  les  isotèlës* 
((lîT^otei  loorixiiç  j  partageaient  avec  le*  citayenà  lë^ 
charges  publiques  qui  difTéraiènt  des  liturgiejs  ck^U 
ques  (a3o) ,  et'  payaient;  ^galemeiit  J'iïnpôl  liur  la? 
pn^riétë.  On  donnait  !  aux  juus^tottitiie  atnc^utri!^ 
Texemptiou  des  liturgies  et  aomtfifënïeû!!  de  laicho-^ 
régie('a3»)j'  il  ^  se  trouve;  niênhfe  -un  ^xeih|)lé ,  diif 
ten^pis  deDëmo^thène  à  ee  qu^il  ^paraît ,  d«4*^enipM 
tibo  de  rimpôt  s(ur  la  propri^të  ^«îcordée  àtfes 
Sidoiïiens  mëtèques  d'Àthèo^  (^Jii);  Nous  ne  saVi^t^ 
cependant  que  peu^  de»  chose'  de?  ces  litargies^s. 
nrétèques.  Suivant  le  tëmoigiiag'e  du  Sehôliaste  d'A^ 
riîrtôphiElne  (a^S)^  leur  chorégie  avait  iierf  pour 
hé  lëttjéènes.  Lystas  ^pairïé'àu  pluriel  des  chorégiiEis 
éOTtils^estaccplittë  *(a34);  mais  comme  il  élâît 
tsbtèle;  à  la  vérité;  uouis  iie  savons  pas  dèpuis^'<^uél 
tcttripsy  cela  ne  prouve  pàs'que  lessinriples  méfèqbés 
fussent  tenus;  À  plus  d'une  chôrëgie;  On  ne  sait  lAëit 

.:.;  ,;;:••:.        ^.\  \\    '        ■      '     i\  .       ,i\-    '.  •;.'  :    '  ■;  i  mij 

(a3i)  Dém.  c,  LêpUy%  i5  (p.  64a,  i3)  §  5o  (p.  475,  a3).  Inscr, 
dans  Chandl.  Marbr,  d'Oxf.,u,  xxiv.  r     /*     \  0    ..* 

(aSa)  Marbr.  d'Oxf,  L,  a  Siki  \e&  àtiKîx^  [/.tToCxotic,  coimne'k^ollux 
les  appelle  (m ,  56  ) ;  voy,  aussi  liv.  m ,  7 ,  ai  en  haut. 

(a  3  3)  Plut,  954,  les  doutée  d'Hem^ei'huis  sttrce  passaj^é  sont  in- 
signifians.  '  '  '•    i  *  ' 

(a34)  C.^/YitojM.,  p.  396.  ,<i   i     t 
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de  la  triérarqliie  et  dé  la  gymnasiarquie  des  métè*- 
qi^es ,  et  il  n'est  pas  croyable  qu'ils  y  fussenit  sou* 
mi^  ;  il  y  a  au  contraire  tout  lieu  d'ajouter  foi  au 
renseignement  puisé  par  Ulpien  dans  un  ancien) 
commentateur  (^35) ,  d'après  lequel  ils  auraient  eu 
comme  les  tribus,  un  repas  public  (twociç  )»,  d'au- 
tant plus  qu'ils  avaient  leur  Jupiter  (zsù;  fMroocto;) 
et; des  usages  religieux  qui  leur  étaient  propries,^ 
par. conséquent  des  fêtes  ordinairement  accompar 
gnéesde  semblables  repas.  Il  faut  compter  ici  la 
sçaphéphorie  (236) ,  Vhjrdriaphorie  et  la  sciadé- 
phorie  ^  servitudes  humiliantes  imposées  aux:vaé-: 
tèques.  Quant  aux  impôts  sur  les  biejis,  Lysias  ^e 
vante  d'en  avoir  payé  beaucoup  (^37)  ;  et  il  en  est 
souvent  parlé  dan$  les  afi^aires  qui  concernent  le$' 
métèques  (a 38)  ;  ils  composaient  des  symmories 
particulières  (239)  qui  avai^t  un. trésorier  et  d^ 
personnes  chargées  d'établir  le  contingent  de  cha- 
cun (iici^pa^Eîç)  (240)  •  naturellement  l'impôt  ne  por- 
tait que  sur  les  propriétés  mobilières  situées  dans 
l'Attique  ;  car,  à  l'exception  des  promènes  et  des  îso- 


(236)  SurLept,,%iS. 

(a 3)6)  Lex.  Se^^^  p.  a 80  et  3o4»  et  aatres. 

(a37)  X.  c.    ,        ,  ,  ^ 

(«38}  Par  ex.  Lysias,  c.  Iss  march,  de  bU,i^.  'y%o, 

(a  39)  Hyper,  dans  Pollux ,  viii ,  144. 

(a4o)  Harpecr.  Im-ypat^tiç ,  Isocr.  Trapeùt. ,  ai. 
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tèles ,  aucun  mëtèque 'nu  pouvait  y  posséder  de 
fonds.  Il  n'est  pas  possible  de  trouver  ce  que  pro- 
duisait dans  un  cas  détermine  l'impôt  des  métèques: 
lieur  cens  général  était  certainement  très  variable  , 
vu  qu'ils  n'étaient  pas  solidement  établis  à  Athènes. 
Ils  étaient  probablement  pauvres  pour  la  plus  grande 
partie.  Nous  voyons  des  exemples  de  métèques  riches 
dans  Dinarque  l'orateur  ,  Céphale  et  ses  fils  Polé- 
marque  et  Lysias  (241)  '  ces  derniers  avaient  non- 
seulement  3  maisons  et  120  esclaves  /mais  Lvsias^ 
outre  des  vases  d'argent ,  des  meubles  et  des  objets 
de  fabrique ,  possédait  3  talens  d'argent  monnayé, 
4oo  cyziènés  et  100  darîques:  d'autres  riches  mé- 
tèques furent  mis  à  mort  par  les  3o  qui  voulaient 
s'emparer  de  leurs  biens.  Leur  contribution  ne  pou- 
vait dans  aucun  cas  être  très  productive  :  il  leur 
était  facile  de  cacher  ce  qu'ils  possédaient ,  et  comme 
ils  y  étaient  fort  disposés  {^l{^)y  la  séyérité  des 
lois  était  proportionnée  à  celte  mauvaise  volonté. 
Au  reste,  on  les  traitait  plus  durement  que  les  ci- 
toyens: aussi  Déniosthène  parle  de  leur  malheureuse 
condition.  Sous  Nausinique  ils  contribuèrent  du 
6®  (a43)  ;  cela  est  rapporté  de  manière  à  faire  voir 

(a4i)  Sur  Dinarq.  i;©/.  Dénys  d'Ualic. ,  ViedeDin.  Sur  les  autres 
voy.  la  Rép,,  de  Plat,  au  conun.  Lys.  e,  Erotosth. ,  p.  3^86. 
(a4a)  Lys.  c.les  march.  de  blé ,  L,c,  .  •      ^ 

(a 43)  Dém.  c,  Ândrot.,  p.  6xsk,  en  haut  Tt^oçh^ivt  aùrô  to   Ixtov 

n.  a4 
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^pie  c'était  plus  que  ne  payaient  les  plus  pauvhes 
citoyens.  Or  l'impôt  était  sous  Nausinique  d'un 
ao* ,  tandis  que  les  citoyens  ne  donnaient  qu'un 
90',  les  métèques  auraicot-ils  donné  un  6*  dû  cens  ? 
Cela  est  invraisemblable:  on  ne  devait  pas  lever  plus 
sur  les  uns  que  sur  les  autres  ,  l'injustice  et  la  duf 
reté  de  ce  procédé  eussent  été  trop  marquées*  Adt 
tnettre  avec  Sainte*CnHx  (a44)  qu'ils  P^y^î^x^^  1^^^ 
de  la  propriété  même ,  cela  n'est  pas  moins  absurde 
que  déporter  au  5*  de  cette  propriété  k  taxe  des  ci«i 
toyens.  Le  mot  uc^^ptiv ,  contribuer,  ne  signifie  pas 
seulement  payer  l'impôt,  mais  encore  se  faire  inscrire 
dans  la  symmorie  pour  un  certain  capital  imposa^ 
blé  (245)  ;  les  citoyens  de  la  i*^  classe  portaient  ce 
capital  au  5*  de  leurs  biens ,  les  autres  à  une  moindre 
partie:  les  métèques  paraissent  avoir  été  inscrits  en 
général  pour  le  6^  de  leur  avoir ,  ce  qui  était  proba- 
blement très  lourd  pour  la  très  grande  majorité. 

Une  classe  favorisée  de  métèques  portait  le  noni 
àUlsotélie  ;  la  nature  n'en  est  pas  bien  a^nnue  à  rai- 
son du  manque  de  renseignemens.  Après  les  proxènes, 
les  isotèles  (ivoriXttç,  afi^riXeic)  (246)  se  rapprochaiisnl 

p.ipoç  ttç^^ptiv  \Lwk  Tôv  (i.eToixci>v.  Foy.  p.  609  au  bas  où  se  trouve 
Tobç  ToXaiirôpcuç  |AtToxxou;. 

(a44)  Mém.  de  VAcad,  d,  Imcr,  Voy. ,  xlviii  ,  p.  i85, 
"^  (a45)  Voy^,  plus  haut,  chap.  tii,  surtout  la  note  171. 

(946)  Pollux ,  III ,  56  ;  et  en  général  le  Métn.  de  Sainte-Croix. 
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le  phta  des  ôïfyyws.  Ih  n'âai^nt  pa^  inscrits  dao^ 
les  tribus  ni  dw^  le$  )>ourgs  non  plus  que  dans  les 
phratries  et  1^  ^aç^s»  Ils  étaient  soumis  avec  les 
proi;èipe3  à  la  juridîctiQn  de  l'archonte  polémarque 
d^  même  que  l^s  métèques  et  les  autres  étran-> 
gers  (îi47)  »  ^^  ^  donc  droit  de  s'étonner  qu'un 
sfiywt  d'une  grapde  sagacité  (a48)  croie  voir  qu'ils 
avaient  di*oit  de  &u|rragç,  ^t  qu'ils  étaient  admis  à 
r^dmfnistratipn  dp  l'ctat.  Pour  voter  dans  l'assem- 
blée 4u  peuple  9  il  fallait  être  citoyen ,  et  par  con- 
s^uept  inscrit  dans  une  tribu  et  dans  un  bourg  : 
un  isotèle  ne  pouvait  pas  davantage  siéger  dans  uù. 
tribimal.  Qu'Ammonii^s  et  Thomas  soutiennent  que 
le3  isotèles  avaient  tous  les  droits  de  citoyen ,  si  Ce 
i^'est  qu'ils  ne  pouvaient  être  revêtus  des  hautes  dî* 
gpités  f  personne  ne  les  croira,  à  moins  qu'ils  n'en- 
tendent, ea  opposition  avec  l'usage,  par  dignités 
(  T^  ^m^'*  )  >  1^  drpit  de  voter  dans  l'assemblée  et  df^ 
siéger  dam  le^  trtbuz^aux  :  dans  ce  cas,  ils  auraient 
raison.  Les  isotèles  pouvaient  être  arbitres  dans  un 
compromis, «mais  il  n'est  pas  croyable  qu'on  pût  le^ 
choisir  au  sort  pour  arbitres  publics  (249)'  Comme 

(a47)  Pollux,vni,  9t. 

(a48)  Wolf ,  p.  txix. 

(a  4  9)  Déiii.c.  P/iorm.,  p.  91  a,  anba».  F'ojr.  Kudtw.,  sur  les  Diétètes^ 
p.  a ,  qui  £ût  voir  d*après  Suidat,  p.  40  ;  que  les  étrangers  ne  pouvaient 
probablement  pas  être  diétètes  publics.  Or  un  isotèle  n'est  eneorequ'un 
métèque  et  par  conséquent  un  étranger^ 

24. 
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ceitainemetit  ils  n'avaient  pas-  besoin  de  patron 
(  îrpo<mxTyiç  ) ,  ce  qui  s'entend  de  soi-même  sans  preu- 
ves, ils  pouvaient  transiger  immédiatement  avecle 
peuple  et  les  autorités ,  sans  pour  cela  étr^  admis 
à  volet*  dans  l'assemblée.  Ils  avaient  évidemment  le 
droit  de  posséder  des  fonds  et  des  rtiines  (aSo)  :  sous 
le  rapport  des  prestations  et. des  iiiipôts,  ils  étaient 
assimilés  aux  citoyens,  comme  l'indique  l'expression 
par  laquelle  on  les  désignait  ;  ils  ne  payaient  point 
de  taxe  des  métèques ,  et  ne  supportaient  aucune 
des  charges  de  ceux-ci  (îfcSf);  mais  seulement  celles 
deà  citoyens,  (^Ss)  :  ils  pouvaient  comme  eux  en 
être  exemptés  ,  car  la  loi  de  Licptine  le  dit  expres- 
sément. Ils  pouvaient  aussi  être  portés  dans  le  cens 
des  citoyens,  surtout  quand  ils  possédaient  des  fonds  ,• 
en  conséquence  ils  payaient  l'impôt  sur  la  propriété, 
et  non  d'après  le  taux  des  métèques.  Us  étaient  cer- 
tainement exempts  des  charges  les  plus  basses  im- 
posées à  ceux-ci,  et  sous  le  rapport  dèls  autres  litur- 
gies ,  comme  pour  le  service  de  guerre ,  ils  pou- 

(a5o)  Liv.  I,  a4;  in,  3. 

(a5i)  Harpocr.  în  î^oTêXinç. 

(a  5 a)  C'est  là  le  rtXoç  ci>pi(T|xcvov  dont  parle  Suid.  in  î^oreX^^ç ,  c'est-à- 
dire  déterminé  d'après  le  cens  suivant  les  cas.  Voy.  dans  Wolf ,  p.  lxx, 
les  autres  passages  des  grammairiens  et  des  modernes.  Lex,  Seg. ,  p. 
a67 ,  dit  très  bien  îffOTeXet;  ;  (itTOixoi  rà  p.èv  Çtvixà  t^Xyi  pin  tiXoôvt*;  , 
xk  èï  Xca  Tot;  àmlç  TtXoDvwc.  V<^,  aussi  Phot. 
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valent  être  repartis  dans  les  tribus.  Du  reste ,  qUe 
les  isotèles  aient  payé  cher  l'honneur  qu'on  leur 
faisait,  ainsi  qu'on  le  prétend  (a53)  ,  ou  qu'ils  aient 
été  moins  chargés  que  les  métèques  (254),  ^'^st  sur 
quoi  on  ne  saurait  admettre  une  opinion  décisive  ; 
l'un  ou  l'autre  pouvait  avoir  lieu  suivant  la  difîérence 
des  situations  :  il  est  clair  toutefois  que  la  pluralité 
des  citoyens  auxquels  les  métèques  étaient  assimilés, 
étaient  mieux  traités  qu'eux  pour  l'impôt  sur  les 
biens.  La  condition  des  isotèles  sous  le  rapport  des 
liturgies  était  mieux  déterminée  dans  le  discours 
malheureusement  perdu  d'Isée  contre  Elpago- 
ras.  (255) 

(a53)  Wolf,  p^  tXK. 

(a54)  Sainte-Croix, p.  190.  .  , 

(a  55)  Harpocr.  in  iootiXtiç. 
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CHAPITRE  XI. 

0B   lA   TAl4lUAQtJlK   BIT  CÉlTÉRàL^ 


Novs  passons  maintenant  à  la  liturgie  extraonK* 
naire  formée  par  la  triërarquie;  quoique  ce  'sujet  ait 
été  souvent  traité  par  les  anciens  érudits  (a  56),  et 
que  les  recherches  de  Wolf  aient  beaucoup  contri- 
bué à  Téclaircir ,  il  fallait  le  soumettre  à  un'  nouvel 
examen,  afin  de  reconnaître  en  quoi  consistaient 
les  obligations  du  triérarque ,  les  changemens  ame- 
nés par. la  différence  des  temps,  l'époque  de  ces 
changemens ,  enfin  comment  cette  prestation  se  me- 
surait sur  le  cens.  L'équipement  et  l'entretien  des 

(a 56)  Je  nommerai  ici  Sigonius  d'ailleurs  si  lumineux  {^de  Rep. 
Jth.f  IV,  4);  Petit  partout  si  embrouillé  (Lois.  n«.,  in,  4)  Budée 
(de  Asse  et  jmrtîhut  ejus,Y,  p.  53i  et  s.)»  Scheffer  {mil.  nav.,  ii,  et 
particulièrement  vi,  6)  ;  Tourreil  (  notes  sur  sa  traduction  du  Disc,  iur 
la  Cour,  dans  ses  œuvres,  Par.  1721 ,  vol.  iv,  p.  5oi  et  s.);  et  Bar- 
thtiemy  (  Anach, ,  11 ,  .p.  i  o  5  ). 
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mViresde  gii^re  était  l'objet  de  la  triërarqifte;  U 
triérarqiie  suivait  le  Vaidseau  ^  oà  un^autre  à  sa  phet^ 
particularitë  dont  il  h'est  pas  toujours  fait  m«iitioti 
mffisante.  En  etle^mêihe ,  cette  institution  assurait 
de  grands  avantages  à  Tétai;,  à  cause  de  rëmulatidn 
cpi'elle  excitait  ;  mais  comme  dans  la  guerre  surtout 
tl  est  d'une  grande  importance  de  saisir  l'ôccasioa 
et  de  la  mettre  à  profit,  il  résultait  un  notable  dë|^ 
avantage  des  lenteurs  inséparables  de  èe  mode  de 
procéder  {'^5'j)}  de  plus,  la  répartition  de  cette- 
charge  &ite  sur  de  mauvaises,  bases.,  jusipi'à  ce  que 
Démosdiène  l'eût  fait  reposer  sur  le  cens ,  seul  fon- 
dement équitable,  grevait  outre  mesure  certains  in^ 
dividUs*  On  échappait  quelquefois  au  premier  de 
ces  inconvéniens  ^  surtout  dans  tes  premiet*s  temps, 
en  établissant  d'avance  les  triérarques^  Tels  sont 
ceux  qi^  Thémistocle  chargea  de  la  constructiod 
des  vaisseaux  (358) ,  les  triérarques  assignés  aux 
100  vaisseaux  mis  en  réserve  pour  repousser  une 
attaque  éventuelle  (aSg)  (olympiade  87,2);  tels 
sont  enfin  les  4oo  triérarques  de  Xénophon  (260)  : 
mais  lorsque  Dèmosthène   prononça  la  première 

(aS;)  Dém, Philippe  i,  p.,  5o,  i8. 

(a58)  Polyen,  Stratég,,  i,  3o,  5.  Voy.  les  autres  passages  et  c«  qWUi 
y  a  à  dire  sur  cesiget  dans  mon  Traité  sur  les  mines  du  Lmtrium. 
(a$9)  Thucyd.,n,  14.  "*' 

(160)  Xén.  nép.  d'Jth.  ,5,4- 
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Philippique,  olympiade  167,1 ,  on  ne  désignait  [^os 
les  triérarques  que  lorsque  la  flatte  devait  être  mise 
en  activité  (261).  La  désignation  était  faite  par  les 
généraux  (26a)  auxquels  la  loi  donnait  toute  autOf 
rite  sur  les  affaires  de  la  guerre;  ils  portaient,  en 
conséquence  devant  les  tribunaux  celles  qui  coni^ers 
naient  la  triérarquie.  Sans  doute  les  prestations 
étaient  déterminées  par  un  rôle  dressé  suivant  les 
lois  du  moment.  Quand  on  pensait  qu'un  autre,  eàt 
mieux  porté  un  fardeau  que  l'on  trouvait  trop  lourd 
pour  soi 9  on  pouvait  demander  l'échange;  dans  les 
cas  extrêmes,  on  recourait  au  peuple  comme  sup- 
pliant ou  l'on  se  réfugiait  vers  l'autel  de  Diane  à 
Munychie  (263).  Les  triérarques  en  retard  pou- 
vaient être  liés  par  ceux  qui  étaient  chargés  de 
presser  les  travaux  et  de  faire  partir  les  flottes 
(  oî  àiwxrroXtîç)  (264).  Au  contraire,  celui  dont  le  vais- 
seau quittait  le  premier  le  chantier,  ou  qui  s'était 
distingué  d'une  autre  manière,  recevait  la  couronne 

(aÇx)  DémM-^-<^f 

(262)  Dém.  c.  Lacr,^  p.  940,  16;  c.  Béot,  sur  le  nom,  p.  997 ,  a. 
yoj,  les  passages  de  Suid.  cités  par  Mattbiœ  dans  ses  Mise,  philol, ,  vol. 

.   i,p.  a49. 

(263)  Dém.  sur  la  Cour, ,  p.  362 ,  x5;  etUlpien  au  m.  pass.^ys.  c. 
jigorat. ,  p.  460. 

(264)  Dém.',  L.  c.f  au  même  1.  Taylor  ,«iir  la  Cour.,  p.  1229,  6, 
où  cela  est  porté  dans  un  décret  contre  ceux  qui  n'auraient  pas  conduit 
leur  vaisseau  à  la  jetée  du  port  (x^pta)  avant  le  dernier  jour  du  mob. 
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de  triérarque  que  chacun  s'efforçait  d'obtenir  La  loi 
exemptait  le  triërarque  des  autres  liturgies  (a65), 
y  compris  l'avance  de  l'impôt.  La  durée  légale  de  la 
^riérarquie  était  d'une  ai^née  ,  après  laquelle  le  suc- 
jcesseur  du  triérarque  entrait  en  fonction  :  celui-ci 
devait  se  rendre  au  vaisseau  partout  où  il  était ,  et 
se  charger  des  obligations  de  son  devancier;  le  rctstrd 
était  puni  sévèrement  :  celui  qui  avait  exercé  la  trié- 
rarquie  au-delà  du  terme  réclamait  de  son  succes- 
seur les  frais  auxquels  il  n'était  pas  tenu  (  toO  twirpiio- 
papx'V^^^oî  )  (a66).  La  triérarquie  cessait  de  droit 
jorsque  le  général  ne  fournissait  pas  de  solde,  ou 
que  le  vaisseau  était  rentré  au  Pirée,  parce  qu'alors 
on  ne  pouvait  plus  conserver  l'équipage  réuni  (^67). 
En  général,  on  n'était  obligé  aux  liturgies  qU'après 
un  intervalle  d'un  an  (sk68) ,  et  même,  au  moins  du 
temps  d'Isée  (269),  on  ne  pouvait  être  rappelé  à  la 


(a65)  liv.  m,  21. 

(a 06)  Dém.  c.  PolycL  C'est  à  cela  que  se  rapporte  le  Lex,  Seg,  (  ^ix. 
évop..  )  p.  193,  3o,  TptY)pàçx^[i.a  :  orav  é  Tpnopotpxoç  wtpw^ov  ^t^odot 
Toî(  vauTAiç;  explication  très  mauvaise,  mais  pas  trop  pour  le  collecteur 
de  ce  lexique  :  cela  s'appelle  au  reste  i7nTptY)pàpxY)(Aa  et  non  rpivipàp- 
XY){Mc.  Photius  s'exprime  aveë  un  peu  plus  de  justesse  au  mot  rpitipap- 
Xt)fA«. 

(267)  Dém.  L,  c,  1209.  Isocr.  c,  Càltm.,  a3. 

(a68)  Évtaurov  ^toXtirùv.  Dém.c.  Lept.  Fojr.  liv.  m,  ai. 

(169)  Isée,  Hérit,  d*ApoUod,y  184/^0  Itto  xoucaX»r«iv.  Foy.  liv. 
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triéràrquie  <{u'a{tt*ès  ua  repos  dé  !i  mis,  ma»  bdau«> 
coup  de  citoyens  ne  se  prévalaient  pas  de  cet  arati^ 
lage.  L'ancieoM  loi,  encore  ep  vigueur  brst^ue  Dé- 
mosthène  prononça  son  discours  contre  Li^tine^ 
dympiade  io6,a^  n'admettait  aucune  exemption 
de  la  triërarquie,  pas  même  pour  les  desccaidans 
d'Hi^ôdius  et  d'Âristogiton;  les  sôuIs  chefs  de  l'é^ 
Uit  ^  les  9  archontes  n'y  étaient  pas  soumis  (i^a)  : 
il  fallait  bien  aussi  que  les  citoyens  dont  la  pro^ 
|iriétë.  se  trouvait  trop  petite  ^  smvant  la  loi  du  mt^ 
thent,  fussent  etempts;  Démosthènene  pouvait  par- 
ler de  cette  exemption  qui  n'^t  pas  personnelle, 
mais  fondée  sur  des  citXMMistaaces  légalement  déter^ 
minées^  et  dont  la  suppression  ^'entrait  pas  du  tout 
dans  le  plan  de  Leptine,  car,  autrement,  l'orateur 
ne  l'eût  pas  passé  sous  silence»  Dans  son  discours 
•ur^  les  symmories^  prénoncé  ^  olympiade^io6,3^  Dé- 
mosthène  énonce  les  cas  dans  «lesquels  le  citoyen  ou 
la  propriété  sont  exempts  de  la  triéràrquie  (ay.i). 


^%^o)  Bém,^  Lept.,  itS  (p*  4e«,  i5),  §  aa  (p*  464,  i4),  S 
i3  (p.  465,  18). 

(S17X)  P.  i8a,  i4;  «pçâvtxuv  fait  voir  que  les  mots.  èuiTans  sont 
neutres;  s*il  s'agissait  d'un  masculin,  il  y  aurait  ép^xvûv.  PoUuk  Ta 
entendu  ainsi  avec  raison ,  et  Harpocration  au  mot  xlmpoûxot,  nuds  il 
fait  ce  substantif  masculin  à  tort  au  mot  votvttvtK&v»  U  làut  sous-enten- 
dre  xf niH^ATft.  Fb^.  PolL,  vin,  i34,  i36.Phot.  ûi  xXvipoîîxoi  et  xot- 
vwvixàv  n'a  fait  que  copier  Harpocration. 


Digitized 


by  Google 


CHAPITBB   XI.  '  379 

Un  citoyen  est  exempt  lorsqu'il  est  incapable  (éàù* 
yBet6()^  par  quoi  il  ne  faut  pas  entendre  les  infirmi* 
tes  corporelles  qui  pouvaient  exempter  d'un  service 
personnel  et  non  des  tontributions  par  sjtnmories^ 
mais  bieii  Tinsuflisance  dé  la  propriété  que  des  i&al* 
heurs  pouvaient  réduire  au-^dessous  du  rang  dé  trié* 
rar(j[ue  :  les  biens  eSLempts  sont  ceux  des  héritières 
(  lituiXiipttv  )  des  orphelins  (ap^avu^),  des  clérouques 
(  *xiî^uxi*à  )  et  les  biens  communs  (itoiv»^ocà  )  :  pour 
toutes  ces  exemptions ,  il  compte  800  individus  sur 
les  dyooo  dont  il  veut  former  les  sjmmories  dé  la 
triérarquie.  Naturellement  l'exemption  dont  jouis*- 
saieht  les  biens  d'une  héritière  ne  pouvait  durer 
que  jusqu'à  ce.  qu'elle  eût  un  mari,  qui  devait  sup- 
porter les  chargea  de  ces  biens.  Les  orphelins  étaient 
exempta  de  toutes  liturgies  durant  leur  minorité  et 
un  an  par«>délà  (^^72)^  aussi,  pendant  les  10  années 
que  dura  sa  tutelle,  Démosthène  paya  l'impôt  sur 
la  propriété ,  mais  il  ne  supporta  aucune  liturgie 
ni  triérarquie ,  quoique  sa  famille  fût  du  rang  de 
celles  qui  fournissaient  les  triérarques  (^73),  et  il 
le  fut  lui-mâme  à  *sa  majorité.  Harpocration  entend 
avec  raison  par  les  biens  de  clérouques  la  propriété 
des  clérouques  envoyés  par  l'état ,  que  leur  absence 


(a7a)  Lys-  c.  Dîa^rit. ,  p.  908. 

(373)  Dém.i;.  >tf/7^^.,p.  S33,.a6.  Voy.Và^mi,  Eloge  de  Dém^yiu 
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empêchait  de  prendre  part  aux  affaires  publiques  , 
et  qui  lié  pouvaient  s'acquitter  de  la  triérarquie: 
je  conjecture  cependant  que  la  portion  de  leur  avoir 
qu'ils  avaient  emportée  était  seule  exempte  des 
chaVges  publiques»  Quant  à  la  nature  des  biens  com^ 
/WÎ//ÎJ,  elle  peut  paraître  douteuse;  Pollux  nous 
dit  (^74)  q*^^  c'était  un  terme  de  droit,'  et  il  le  place 
Bvec  d'autres  mots  qui  désignent  une  propriété 
commune  et  indivise  :  cela  nous  instruit  peu.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable  est  la  conjecture 
d'Harpocration  qu'il  s'agit  de  biens  non  encore  par- 
tagés entre  des  frères  dont  le  père  pouvait  suppor-  , 
ter  les  liturgies ,  tandis  que  chacun  d'eux  était  hors 
d*état  de  s'acquitter  de  la  triérarquie  (275).  Peut- 
être,  ajoute-t-il,  que  cela  s'entendait  de  ceux  qui^ 
avaient  formé^  une  association  pour  faire  le  com- 
merce ou  dans  quelque  autre  but ,  et  dont  aucun  ne 
payait  le  cens  de  la  propriété  totale  :  mais  est-il 
croyable  que  l'on  pût  obtenir  ainsi  quelqUê  exemp- 
tion, que  chacun  aurait  pu  se  procurer  en  engageant 
son  avoir  dans  de  semblables  associations?  Enfin  il 
est  presque  superflu  de  remarquer  que  les  mines  ne 

■    (274)  vin ,  1 34 ,  où  cette  expressipn  est  liée  avec  àvÉp-tira  xp^a^a , 
xat  xoivà ,  éTTtxoiva ,  oO  ^f^iipyi^sva. 

(ayS)  Voy.  Disc.  c.  Everg,  et  Hnésibtd.,  p.  1149,  ao,  inpop.iiv  aù- 
Tov,  iroTtpa  p.e|i.ipi<T(i.tvoc  %vn  irpo;  tov  a^iXçèv",  %  xoivrj  oôoia  twj  aôroïç, 
puis ,  5Tt  vtvcp.Y)fi.tvo;  th,. 
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pouvaient  obliger  à  la'  triërarquie  y  par  la.  rakon 
qu'elle^  ne  donnaient  pas  lieu  à  rechange. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  Pobligatkm 
de  rendre  des  comptes ,  à  laquelle  les  triérarques 
étaient  soumis  (276) ,  obligation  d'autant  plus  sur* 
prenante,  qu'Eschine  ajoute  à  la  mention  qu'il  en 
fait ,  la  remarque  que  le  triérarque  emploie  notoire- 
ment son  propre  bien  pour  la  chose  commune: mais 
râ:onncment  diminue,  et  l'on  reconnaît  pour  sage  et 
nécessaire  cette  disposition  de  la  loi,  dès  que  {'cin 
considère  combien  étaient  varies  les  rapport^^du 
triérarque  avec  l'état.  L^état  fournissait  au  triéi^ar- 
que  le  vaisseau  de  guerre ,  et  parfois  aussi  les  agrès: 
comment  n'*en  aurait-il  pas  demandé  compte?  Le 
triérarque  recevait  du  trésor  public  l'argent  néècs- 
saire  à  la  solde  des  marins  et  des  soldats  ou  à  d'au- 
tres besoins  :  c'est  ainsi,  que  nous  voyons  dans  Dé- 
moslhène  3o  mines  comptées  à  chaque  triérarque*, 
et  pareille  somtne  donnée  à  un  triérarque,  olym- 
piade 9^,3  (277)  :  c'est  encore  de  là  même  manière 
que,  dès  le  temps  de  Thémistocle,  on  donna  à  un 
certain  nombre  de  citoyens  riches  chacun  i  talent 
provenant  du  produit  destines ,  pour  construire  et 

-(476)  Each.  c.  Ctésiph, ,  p.  407.  Dtm.  c.  PolycL^  x a 32,  11. 
(377)  Dém.  <ie  la  Cour,  de  Triérarq.,  p.  laSi ,   i3.  Inscrit.  «,  9* 
prytan. 
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éqmper  des  vaisseaux.  Le  triérarque  paytJX  à  Véquir 
page  la  solde  el  la  nourriture  dont  le  généml  devait 
lui  fournir,  les  fonds  (278)  ;  on  lui  fournissait  des 
vivres  (279)9  naturellement  aux  frais  de  l'état.  On 
trouve  aussi  des  trésoriers  des  triérarques  (380)  des-* 
tinés  à  tenir  les  comptes;  à  la  vérité,  nous  ne  savons 
paa  si  tous  les  triérarques  avaient  des  trésoriers ,  ou 
a'ils  étaient  réserva  aux  galères  sacrées:  si  l'on  voit 
celui  qui  porte  k  parole  dans  lediseoursccmtcePoty-r 
cIèstenirlui-niên)elescomptesdesatriérarqui^(28i), 
il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  n  eût  pas  de  tréso^ 
ri^.  U  est  encore  plus  naturel  que  les  triérarques 
des  galères  sacrées  fussent  comptables  envers  Téttl; 
puisqu  ici  la  liturgie  était  supportée  par  l'élat  lui*t 
même  (a8ii)  ;  la  caisse ,  qui  se  trouvait  sur  ces  ga* 
1ères  sous  la  direction  d'un  trésorier,  ^1^  une  cmtH 
publique,  et  leurs  triérarques  n'étaient  que  les  l*sur 
tenans  de  l'état  (^83)  :  on  voit  combien  ils  recevaimt 

(178)  Dém-  c.  Polycl, ,  p.  1 309 ,  I  o. 

(3^9)  Plut,  de  la  ffloirt  des  Athén, ,  6. 

(a 80)  Eiipolis  dans  Harpocrat  au  mot  radiât,  sans  parler  de  ceux 
qui  I*ont  copié,  f^oy^  lànlessus  liv.ix ,  6,  note  94. 

(>8ï)  DéfU.  c,  Pofycl. ,  p.  laïf ,  i5, 

(aSa)  Ulpien ,  sur  Dém,  Mid, ,  p.  686 ,  édit.  de  Wolf. 

(a83)  Afin  que  personne  ne  mette  en  doute  que  les  galères  sacrées 
eussent  des  triérarques,  je  citerai  ici  le  triérarque  de  la  galère  de  Sala- 
mine  dans  Flntarque ,  Tk^mist,  7  ;  de  U  ParaUeoBe^dias  I»ée,  Mérit.  de 
Dicéog.  f  p.  90  ;  de  la  Théoris  de  Délos,  Inscr.  tii  ,  $  5.  En  géAénd  «v 
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par  Texemple  du  triérarque  de,  la  galère  de  Sala- 
mine  employée  pour  les  théories  de  Déloa,  auquel 
on  donna  pour  le  transport  à  Délos  7,000  drach- 
mes tirées  du  trésor  du  temple  de  cette  île.  En  sup- 
posant même  que  Ip  triérarque  eôt  fait  tous  les  frais^ 
ce  il  quoi  il  n'était  pas  obligé,  un  compte  était  en- 
core nécessaire,  mais  il  n'avait  alors  qu'à  déclara 
qu'il  n'avait  rien  reçu ,  et  à  soutenir  cette  détclara* 
tion  si  elle  était  attaquée.  Enfin,  il  était  probable- 
ment nécessaire  de  prouver  que  la  trîérarquie  avait 
été  remplie  conformément  à  la  loi. 

b&timent  de  guerre  ne  povvaH  être  saâs  triérarque  qui  ne  devait  pas 
sçHlçHije^tî^rç^(iéjjen»p^  ro^  encQSç.  cQi}ijpi|M)er  cow^^cajpi^ine 
du  navire. 
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'CHAPITRE  XII. 
•  !.•■.•      .      -  ■     .    .       "i  ■••   :;,  .^  .; 

DE    LA    PREMIÈRE    FORME    DE    LA   TIllÉRARQDI:E  y\S}K 
LA    DEUXIÈME    FORME     DE     LA    TRIERA RQUIE ,    D^ 

...l'olympiade  92,1,  A  l'olymp.    Io5j3.        •  ,, 


La  triérarquie  çst  aussi  ancienne  que  la  consti- 
tution régulière  d'Athènes,  puisqu'elle  est  mention- 
née dès  le  temps  d'Hippias  (284),  et  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  existait  implicitement  dans  les  48  nau- 
crariesde  Solon  et  dans  les  5o  de  Clisthène;  suivant 
un  ordre  déterminé  (^85),  chaque  naucrarie  devait 

(384)  Econ.  d'Arist.j  2,  4. 

(a85)  Voj.  liv.  II,  2 T.  Nau)tpapot  signifie  proprement  jDfl/ro/îi  <itf 
wahseaux  (vauxXïipci)  ou  leurs  lieiileiians:  voici  comment  ce  nom  peut 
avoir  été  transporté  aux  chefs  de  communautés  politiques,  remplacées 
ensuite  par  les  bourgs.  Les  citoyens  d'Athènes  furent  partagés  d'abord 
€u  48  ,  puis  en  5o  corporations  dont  chacune  devait  fournir  l'équipage 
d'un  vaisseau  ;  un  des  membres  de  cha([He  corpoiation ,  nécessairement 
pris  parmi  les  riches ,  devait  à  son  tour  équiper ,  seul  ou  avec  l'aide  des 
autres,  ce  vaisseau  ;  en  conséquence  pendant  qu'il  s'acquittait  dé  celte 
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fournir  un  vaisseau ,  en  sorte  cp^  chaque  tribu  était 
triérarque  pour  5  vaisseaux  :  mais  comme  le  nom- 
bre s'en  accrut  peu-à*peu  jusqu'à  200,  car  telle  était 
la  force  de  la  flotte  lors  de  la  bataille  de  Salamine, 
celui  des  triérarques  s'augmenta  aussi.  Il  n'y  eut 
long-temps  qu'un  triérarque  par  vaisseau;  plus  tard 
Il  fut  permis  de  partager  les  charges  de  la  triérar- 
qu}e  entre  deux  personnes  :  l'une  des  deux  montait 
le  vaisseau  au  nom  dé  ,Ia  société ,  et  elle  y  était  aussi 
remplace  par  l'autre  au  bout  de  6  mois  (286)..  On 
ne  sait  quand  cet  usage  s'introduisit;  mais  comme 
Tassociatiou  de.  deux  personnes  pour  la  chorégie  fut 
autorisée  après  la  défaite  de  Sicile,  olympiade  92,1 
(287),  il  put  en  être  de  même  pour  la  triérarquîe, 
encore  plus  dispendieuse.  Le  renseignement  le  plus 
ancien  sur  ce  partage  de  la  triérarquie  se  place  dans 
l'olympiade  92,3  (a88)  :  Isocrate  en  offre  un  autre , 

obligi^ion  il  portait  le  tiom  de/NiIron  (vauxXvipoç  vauxpapoç)  et  la  cor- 
poration entière  dont  il  se  trouvait  naturellement  le  chef  portait  celui  de 
naucarie  ou  naucrarie,  Photius  compaire  avec  raison  les  naucraries  aux. 
symmories. 

(a86)  Dém.  c,  PoljrcL,  p.  laiQ  en  haut,  et  iaa7  à  la  fin. 

(287)  Liv. m,  21.  Manso  {Spart,,  vol.  iz,  p.  5oi  )  place  ju8qu*à  4 
triérarques  sur  le  même  vaisseau ,  parce  qu'il  rapproche  des  reilseigne- 
mens  qui  n'ont  point  de  rapports  entre  eux.  .   ♦ 

(288)  Lys.  c^Diogit.,  p.  907  -  909.  La  détermination  de  l'époque  se 
tire  des  pages  894-897.  Consultez  Xénoph.  HeU.  »  i ,  a ,  sur  quoi  'vo^. 
nos  Remarq,,  i'^  inscr. ,  9*  prytan. 
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olympiade  93^,  année  de  la  bataille  d'ifigoa^Fèlm- 
nm  (^89),  et  on  pent  rapporter  an  meipe  dbfdt  im 
passage  de  Xénofrfioii  (1190),  qui  coAocme  un  traipl 
aatérienr  à  Tolympiade  gS^i*  Cet  usage  duna  très 
long-temps  :  il  était  encore  suivi  lors  du  eonuBoi* 
cément  du  procès  de  Dànosthène  contre  i^ihabe^ 
ot  lo^^i  (agi);  il  subsistait ^ocoreyoL  104,4(^^)7 
et  méiM  j  oL  io5,3l  Ce  fut  en  ^et  cette  demî^ 
année  qu'ent  lieu  la  guerre  d%ibée,  dans  laqodle 
les  Athéniens  soutinrent  un  parti  contre  Taubre  et 
contre  les  ThâMÔns  (^93);  alors,  pour  la  pr^ière 
fiûs,  ilyeot  a  Adiènes  dastriémrqaes9ic^iiARi^7 

(«89)  Isoor.r.  ÛiOÛMf.,  a3. 

(ago)  Fof,  chap.  xr,  àiIa  fia. 

(391)  Dém.  c.  36d.,  p.  564  j  ao  ;  c.  Apkoh, ,  n,  p.  S40 ,  a6  ;  r.  Mut. , 
f.  539,  «ibts.  '  * 

(»9«)  Dén.  c.  iWH^,  p*iftiS,  fi,  ^•f.p.i9|t9,MliMt«|l%« 
18;  ansâp.  1227. 

(393)  Diod. ,  XYX ,  7.  A  ceci  se  rapporte  aussi  Dém.  c.  Jndrot,  p. 
597,  tS.  Pour  Mégalop.  ^  p.  ^oS,  3$.  De  la  Cherson.,  p.  loS,  12; 
e,  Mid, ,  p.  S70,  23,  drt  t^  lid  Od&iioric  IÇo^ot  ivE86otav  tirotetoOs 
&{iit;;  ici  mpien  dît  avec  raison  i^Mto  «fàp  xoi  ^  tov  nXoûrofxo^ 
Ircpa  :  car  il  n'est  pas  question  de  Texpédition  en  feveur  de  Platanpie, 
sur  laqndle  'voy.  plus  bas,  diap.  tni ,  mais  de  œOe  de  olymp.  io5 ,  3. 
dans  celle  de  1  olymp.  to6,  4  »  Midias  était  trîérarqne  de  son  propre 
laniean  à  ses  irais;  dans  la  campagne  précédente  il  était  trésorier  de  la 
Paralienne.  G'âtsans  fondement  qa*UlpieB  a  été  corrigé  par  Spalding 
(tor  JltrfL,  p.  i3t)  qifon  ne  peut  comprendre  'à  moins  de  peoter  q&*ii 
croyait  à  deux  campagnes  en  farenr  de  Phitarque  :  il  parait  n^aroir  pas 
eu  une  idée  bien  claire  de  la  cbose. 
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pcusee  iqiw  k:  Criërsrqave  légale  âtâit  cesse  (*2<^4)^ 
Démosdiène  «xerça  h  triërarcpâe  vobataite  aum 
Philinus,  qui  lui  servait  de  second  (^95).  Toute 
▼olonttûreque  tàt  cette  charge^  elle  nepo^ait  ^ns 
doute  sut  b  forme  alors  eA  usage  :  nous  troliTmis 
aussi  dans  Dëmosthàoe  (396)  la  medtionxle  2  trië^ 
parques,  à  Toei^oii  d'un  fidt  qui  se  rapporte  à 
rplytnpiade  105,4  '  <>^  ^  triërarques  ëtaieat  re- 
devables i  l'état  d'agnès  qui  lui  ava^nt  ëtë  fournis 
dans  une  triérarquîe  précédente ,  qu'ils  avaient  tem^ 
pKeensfflnble  peu  auparavant^  olympiade' io5,!2  <m 
plus  ymiftemblabl^nent  io5,3.  Enfin  on  ne  doit  pas 
s'étonner  de  voir*  Picore  a  triërarques  en&emble 
après  la  formation  des  symmories.  Il  suffit  de  re- 
marquer que  ce  n'était  qu'un  expédient  employé 
quand  il  ne  se  trouvait  pas  assez  d'hommes  riciies 
pour  s'en  charger aeuk,  et,  de  l'olympiade  92,1  à 
l'olympiade  lo5,3,  on  voit  beaucoup  d'exem- 
ples delà  triérarquie  gercée  par  un  seul;  j'indique- 
rai seulement  la  triérarquie  d'Apollodore  ,  olym- 
piade 104,3  (^97),  et  deux  passages  d'Isée,  dans 

(A94)  Dém:  Mrim  Caur*^  p.  ftS^,  19;  e.  Mut, , p.  566,  »3. 

(*gS)  DéoL  <?.  Mid. ,  f.  566, 14. 

(996)  P.  XX4& ,  aa  ;  où  ]e  #oXifv  tfivtvf  de  la  p.^  146 ,  fto ,  m  di^ 
ém  pris  i|ae  relaliT«iiieBl:  il  mè  peut  sigmfi«r  im  ttki  loo^  «Bpicft  éê 
temps.  •• 

(297)  Dém.  e,  P^fycL 

a5. 
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lesquels  il  parle  de  la  triérarquîe  comme  remplie 
par  une  seule  ou  par  deux  plersoBues  petidanf  cet 
intervalle  de  temps.  (^198) 

U  ne  peut  y  avoir  aucun  ddùte  sur  les  prestations 
dont  le  triérarque  devait  s'acquitter,  jusqu'à  l'oi^rm- 
piade  ]o5»,  3.  De  tout  temps  Fétat  avait  fourni  le 
vaisseau.  Lorsque ,  pour  la  guerre  d'Egine,  Thémis- 
tode  fit  construire  des  vaisseaux  avec  le  produit. dçs 
mines ,  on  chai^gea  de  la  construction  et  de  la  tota- 
lité de  rëquq^ement  loo  riches  citoyens ,  c'est^<^dire 
100  triërarques  choisis  ei|>rès;  mais  la  construction 
leur  (ut  payée,  |>u£sque,  suivant  Polyen,  il  l^ir  fut 
remis  i  talent  à  diacun.  La  loi  de  Thëmistocle  pres- 
crivait de  construire  âo  vaisseaux  par  an;  mai| l'état 
continua  à*se  charger  de  la  construclîon ,  autant  que 
nou5pouvonssuivrecetobjetdansAthènesUbre(a99). 
.Tous  les  vaisseaux  qui  étaient  sur  les  chantiers  de 
l'état  étaient  sa  propriété.  A  la  vérité,  des  parti- 
culiers fort  riches  possé^ientdes  galères,  Glinias, 

(9g8)  Hérit.  de  Dicéogit,,  p.  iio,  àXXà  (ai^  TpiDpàpx^^  ToaâÔTCAv 

ToaouTotc  xatpcîç  (après  Tanarchie)  Zu{t6aXXetv  s^entend  de  la  syntrié- 
rarquie;  confrontez  ou{iJSaXio6ai  dans  Xyâas  cDiogit.;  p. 908, 909. 
De  plus  le  même  Isée,  de  Y  Hérit.  d'Apollod, ,  p.  184;  ^  p^èv  «fàp  irftrnp 
«ÙToO —  Tpiyjpapx«î>v  Tbv  iravrot  xp^vov  ^irrtXtoev  oùx  ix  ouupLopta;  rJW 
vatOv  irotYXMfMvo;  ôawtp  01  vOv  (  d^uis  Folymp.  io5,.4)  ^séXX'ix  tôv  ai- 
Tou  ^xiravûv  o\ièï  ^luîtpoç  aÙTOÇ  ûv-^XXà  xaraptovatç. 
(399)  Sur  la  coBStruct.  des  yaiss.  iwj,  liv.  11,  19. 
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pAr  «exemple;  mais.  la.  mention  spéciale  qui  en  est 
fait*  (3oo)  prouve  que,  dans  Tordre ,  Tétat  les  £xir- 
nissait  :  celles,  des.  particuliers  étaient  construites 
par,  eux.,  de  leur,  propre  mouvement,  soit  pour  en 
&ire  don  à  l'état ,  soit  pour  &ire  des  courses  et  pour 
d'autries  objets  semblables,  âoit  pour  les  vendre.  Il 
en  lut  de  même  dans  fai  guerre  du  Péloponèse  :  ces 
40a  galères  mises  en  réserve  par  un  décret  du  peu- 
ple, et  qui,  depuis  Tolymp.  87,  2,  devaient  être 
prêtes  à  dé^ndre  TAttique  contre  u|ie  attaque  im- 
prévue,, étaient  évidemment  constn^tes  par  l'état^ 
et*  l'on  assigna  d»  triérarques  à  celles  qui  étaient 
préparées  (3oi).  Dans  les  Chevaliers  d'Aristophane 
(  olytnp.  88,  4)y  Cléôn^men^tce  son.adversaire  de  le 
faire  triérarque,  et  de  &ire  en  sorte  qu'il  ait  en  par- 
tage un  vieux  vaisseau  et  un  mât  pourri  (3oa), 
afin  qoe  de  contintielles  réparations,  augmentent  ses 
dépenses  :  ainsi  la  carcasse  et  le  mât  étaient  alors 
fournis.  Lors  de  la  campagne  de  Sicile  (ol.  91,  3  ) , 
l'état  donnait  le  vaisseau  nu  et  la  solde;  les  trié- 
rarqnes  fournissaient  tous  les  agrès,  et  ajoutaient 
volontairement  un  supplément  de  solde  (3o3). 
Quand  on  voit  un  triérarque  se  vanter  d'avoir  sauvé 

(3oo)  Hérodot^Yiii,  17;  Plut.  Akib,^  x. 

^3ox)  Thucyd.,  n ,  a4 ,  ne  peut  s'entendre  que  de  la  sorte. 

(3oa)  Vers  908  et  s. 

(3o3)  Thucyd.,vi,3r.  . 
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30a  vaUsoau  à  b  birtaîtte  d'^gès^Potaén»  (  ofym* 
piftde  9^,  3)  (3o4)y  qui  ne  rcqoonaitrtît  pts  qu'il 
s'agît  d'ime  propriété  de  Fëtat  ?  Ce  même  trier «rqoe 
ii«  pàrk  de  la  solde  qu'à  a  acquittée  avec  $(m  frèr^ 
que  comme  d'une  diarge  Totontaire.  L'état  domiait 
donc  à  cette  époque  1a  solde ,  la  nourriture ,  la 
carcasse  et  lé  mât  du  vaisseau;  le  triérarqiie  four- 
Hissait  les  agràs^  et  devait  entivteair  le  Taiss^u  ion 
hùik  état,  comme  le  prouve  la  menace  ^  Gléoa. 
C'est  tout  au  pkis  si  l'on  peut  appliquer  c^te  am*  ' 
clusion  au  tempsf  qui  s'éccntla  assuitei  jusqu'à  Fo^rm- 
luade  105,  3.  Au  reste,  les  expressions  vagues  des 
anciens,  qui  supposeiit  toujom^  à  leurs  leeiteurs 
plus  der  connaissances  que  nous  n'eu  savons,  ont  jeté 
dans  fembarras  les  écrivitiiis  qui  leur  put  succédé, 
4epUis  l'inhabile  UlpicD,  jusqu'à  l'édheup  plein. de 
sagacité  du  discours  contre  Latine;  Démoathène 
dit  que,  brsqu'il  s'était  acquitté  de  la  triérarcpiie 
(  olymp.  to4r  I  )  r  toutes  les  danses  et  la  levée ^es 
équipages  (nXupttfiaTA)  avaient  eu  lieu  aux  firais  des 
triérarqucs  (3o5);  Si  l'on  en  croit  Ulpien  (^06), 
l'état  se  serait  souvent  chargé  de  fournir  le  vaisseau 
et  de  rassembler  réqu^)age;  souvent  aussi  it  n'aurait 

(304)  Isocr.  c,  CaUim.  »  a3. 

(305)  Cont,  Mid,f  p.  564,  aa. 

(306)  Sur  le  m.  dise.,  p.  680 ,  A.      * 
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«InoliiiiieBtrMa  founii,  :  de  sorte,  que  tout  aurait 
ét^  à  la  charge  des  triéiarques,  le  vaisseau,  la  solde 
et.laaourriturey  comme  il  semble  qu'oa  puisse  le 
eoBclufe*  Yoîcî  ce  qui  en  était  :  suivant  soa  u$age , 
Ulpieo  parle  sans  appui;  tout  ce  qu'^  dit^  il  le  tire 
aveo  une  merveillease  logique  fies  paroles  mêmes 
de  Démosthâne  :  mais,  lorsque  Démosthène  parle  de 
(outela  dépense  y  c'est  par  opposition  avec  la  forme 
de  la  triérarquie  par  associations  introduite  plus 
tard.  Dans  cette  forme  ^  l'é^t  donnait  les  agrès ,  et 
vdUait.  à  la  levée  de  l'équipage,  et  le  triéraque  qui 
montait  le  vaisseau  recevait  une  contribution  des 
autres  membres  de  Tassociation  :  en  conséquence, 
les  ^rais  ne  pesai^it  pas  entièrement  sur  lui.  Lors* 
que  après  cela  il  est  parlé  dç  la  dépense  totale,  il  est 
bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  dépense  telle 
qu'elle  sei  faisait  al^rs  :  de  tout  temps  l'état  avait 
fourni  la  splde,  la  nourriture  et  le  corps  du  vais- 
seau, ausj^i  bien  avant  la  triérarquie  de  Démostbène 
que  pendant  la  durée,  des  symmories  :  aucun  de 
ceux  qui  écoutaient  cet  orateur  ne  pouvait  donc 
penser  à  ces  objets.  Bref,  par  la  dépense  totale, 
Démosthène  n'entend  rien  autre  cbose  que  la  four- 
niture des  agrès,  l'entretien  du  vaisseau  et  la  le- 
vée de  l'équipage ,  qui  ne  devait  pas  être  tiré  de 
rétranger,  mais  de  la  population  indigène,  ce  qui 
d'une  part  causait  de  la.  peine  et  des  contrariétés. 
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et  de  l'autre  exigeait  que  l'on  doaBât  des  éùpeane^ 
aux  matelots  :  il  y  a  plus  :  les  agrès  étaient  déjà 
fournis  par  l'état,  en  conséquenqe  d'une  loi  de 
l'olyoïp.  io4  7-  Maintenant,  les  frais  de  la  triérar- 
quie  remplie  par  lui ,  aussi  bien  que  le  discours 
contre  Polydès,  sçrvent  à  prouver  que  tel. est  le 
sens  de  l'orateur.  Lorsqu'au  sortir  de  l'en&nce,' 
Démosthène  commença  a  poursuivie  ses  tutrârs, 
Thrasylochus ,  frère  de  Midias,  voulut  le  forcer  à 
l'échange,  ou  à  se  charger  de  la  triérarquie  :  Hé^ 
mosthène  ne  consei^tait  à  l'échange  que  sous  la  ré- 
serve de  s€^  droits  contre  ses  tuteurs;  jfaais  comme 
*  cette  ré^rve  avait  besoin  d'être  autorisée  par  un 
jugement  qu'il  ne  pouvait  obtenir  assez  tôt,  il  pré* 
fera  s'acquitter  de  la  triérarquie,  dont  un  entrer 
preneur  se  chargea,  moyennant. 20  mines  Çio/j): 
or,  comme  il  avait  .un  second  (3o8)^  la  dépense 


(307)  Dém.  c.  Mid,,  p.  SSg  et  s.;  c.  Apht^,,  p.  840.  €e  Thrasy- 
lochus fut  hii-méipe  triénurquci  Xans  plus  tard ,  olymp.  104,4.  ^^<^' 
c,  PolycL,  p.  xa!^3. 

(308)  Dém.  A,  M</. ,  p.  564,  ao,  xà^ù  |juiv  xar'  èxeivoy;  Tobç  fj^i- 
tou;  éTpty)pàpx&t»v,  euOùç  Iil  'KdXStA^t  t^tXOùv,  5t«  ouv  ^0  ^puev  o^Tpl1(^ 
papX^^  ^^^'  Ici  Ulpien  est  eu  contradiction  avec  sa  ceaclu8i(pi,en  ce 
qu'il  admet  (p.  6ôo,  E-  G)  une  synteliede  3  personne,  dpi^t  di^eone 
donnait  ao  mines,  ce  qui  aurait  fait  i  talent,  parce  que  dans  un  autre 
endroit  on  voit  la  triérarquie  entreprise  pour  i  talent  Comme- si  c'eut 
été  un  taux  constant ,  et  que  Djémosthène  ne  dit  pas  assez  clairement 
qu'ils  s*act|uittèrent  de  la  triérarquie  entre  deux  !  Spaldiog  aussi ,  sur 


Digitized 


Jdby  Google 


CHAPITAE   XÏI.  393 

totale  était  de  4o  mines.:  Le  moyen  de  concevoir 
qu'une  ai»lû'  peûta  somme  eûtsuffi,  si'^le  vaisseau, 
la  solde  et  la  nourriture  eussent  été  à  la  charge  des 
triérarques,  quand  il  fallait  précisément  4^  mines 
pour  la  soWe  et'  la  noumture  d'un^  S8ul  mois?  En 
outre,  le  discours  contre  Polyclès,  que  Ton  peut 
rapportera  l'olymp.  1047^  contient  les  indications 
les  plus  claires  sur  ks  prestations  alors  exigées  par 
la  loi.  U  n'y  est  noUement  question  dé  la  construc- 
tion du  vaisseau  ;  les  triérarques  doiv^mt  seulement 
le  tirer  en  mer  (xfl(Oô;*tiv)  (Sog).  La  levée  de  l'équi- 
page se  fit  dans  le  bourg;  mais,  comme  il  ne  ve&ait 
pas,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'hommes. peu 
propres  au  service^  Apoliodore  en  engagea  d'autf^ 
de  bonne  volonié  (3jo),  qu'il  paya  dé  son  propre 
mouvement,  parce  que  les  généraux  lïe  lui  avaient 
reniis  que  l'argent  pour  la  nourriture,  et  a  mois 
de  solde  sur  17  (3 1  s)  :  il  fit  beaucoup  d'autres  dé- 
penses auxquelles  il  n'était  pas  obligé,  comme  ea 


Mid.,  p.  43,  s'est  laissé  égarer.  Ces  mots,  Md.,  p.  540,  i8,  odop  ttjv 
TptiQpapxi*^'  fc*^  p.«p.i<T6«xoT«ç,  se  rapportent  au  surplus  àThrasylochus 
et  à  Midias;  ce  dernier  ne  faisait  qu'aider  son  frère,  sans  prendre  plus 
de  part  à  la  triérarquie.  Midias  ne  fut  triérarque  qu'après  l'établisse- 
ment des  associations ,  comme  Démosthène  le  dit  p.  664. 

(309)  P;I!I07,  i3.  - 

(3 10)  P.  iao8. 

(3 11)  P.  1^09. 
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&a%9^fg&BU^  èd  AOitvicaux^  mi^stbls  en,  àitSttwi»  en- 
drmU  (3i  a);  il  ét^btit  les  agvès  (313),  de  même  que 
quelques  autres  (3i4)  <pn  Jes  louMeot  à  leurs  sno 
eesseuFs^  Mais,  à  U  mâoie  époque^  quelques  trië-> 
i^arques  refurent  las-  igràs  de  l'ëtat;  et,  dsins  un 
^utre  discours  '  qt»  se  rapporte  à  ta  même  triépar^ 
quie  (3ï5),  il  G^  dit  olair^meni  que  Tétat  doit  les 
fournir^  ce  qui  i^ésulte  encore  de  ce  que  (o)jm-> 
pîade  loSf  4  )  on  réclanie  de»  tnérarques  de» 
agréa  dont  ik. sont  redevafates  pour  mie  époque  an- 
t4rjievre  (5i6!)..Aitenàu  que  les. agrès  d'ApoHodore 
h$i  appartsenaienty  il  pe«vaît  demander  à  s<m  suc- 
^esseur,  ch»  d'en  apporter  de  nouveaux,  ou  dVche- 
^r  les  siens  (3i7).  Quant  au  loissean,  il  n^  a 
Qi;dle  part  d'indice  qu'iè  ait  âé  Vendu  on  loué  : 
AppH^dore  ne  desnafidait  à  son  suec^sse»  que  àe 
ppe^re  la  conduite:  de  son  vaiaseasu^  aBa  de  faire 
cl^er  sa  triérarquie,  qull  exerçait  depuis  trc^ 
Wog-tmtp^.  Il  est,  en  conséquence,  puisque  intttile 
de  répéter  qu'alors  fet  loi  n'exigeait  des  triérarques 
que  les  réparations  et  l'entretien  du  vaisseau  avec 


(3fa)  P^iaioets. 

(3i3)  P.  laoa,  17;  p.  iai7,  «5- 

(3x4)  P.  iax;9«ubas. 

(3i5)  De  la  Cour,  de  Triérarq.y  p.  1239,  x5. 

(3 16)  Dém.  c.  Ey,  et  Hnés, ,  p.  1 146. 

(3x7)  Dém.  Poljrcl.y^.  121 5. 
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les  agcès^  et  que  toute  autre  pretitotio»  était  voIçoh 
taire.  Au  reste ,  ces  charges  n'étaient  pas  sans  ûnn 
'portaocei  car  souvent  les.ti^érarques  n'obtenaient 
que  des  vaisseaux  ^dommages,  dont  w^  grand  ncna* 
hre  coulait^  fond  dws  les  voyages  ou  lesr  combats* 
Ua  triérapicpie  pouvait  ^tra  tffail^  fort  durement» 
surtoiiit  s'il  était  ricbe,  anU>itieux«  ou  nouveUemeot 
admîa  au  nominre  des  citoyens,  comme  Apolk>dore^ 
fils  de  Pasion.  So»  ^empl^  est  rédUevient  remaivr 
quaUe,  vu  kcavaclèie  de  vérité  ^m^  présentent  ses 
assertions,  et  qiu  ne  se  trouve  pas  au  même  ^gré 
dai^  G^lle  de  Phoim<Hi,  qm  soutient  que,  pour  sa 
triérarquie  et  sa  chorégie,  ApoUodore  n'a  pas  àà^ 
pensé  le  capital  d'un  revenu  de  ao  mines  (3i8). 
p'est  ainsi  que  Démo^b^ne  contient  des  assenions 
t^^km^^t  oppqgées^  si  t^aHefo^  les  deuss  dMoours 
^ottt  de  Uii.  I^autr^  rendaient  ^  fardeau  moins 
lourd  en  ne  foumiasa^t^que  le  plus  néeesaaire.  Dès 
avant  ies  symmories ,  les  triérarques  commeneèineiit 
à  se  reposer  sur  un  entrepremeur  qui  a<»|uîttait  leurs 
diUu*ges,  moyennant  une  somme  convraue  :  l'esem*- 
ple  de  Tbrasyloçhus  est,  pour  oe  genre  de  twm«ac* 
tîon«  1q  plus  anoien  qui  soit  cowni  (olymp.  io4t  i  )• 
Il  se  renouvela,  pour  le  même  personnage,  3  ans 
plus  tard  (3 19).  NoUR  avons  déjà  vu  combien  on 

(3 18)  Dém.  pour  Phorm. ,  p.  gSô  et  s. 

(319)  Dém.  c,  PolycL,  p*  lasa ,  a6. 
é 
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donnait  pour  ces  mardiés  r  il  est  inutiie  de  dire  qu'on 
les  concluait  avec  ceux  qui  demandaiient  le  moins(3a  o); 
Cette  pratique  n'était  pas  seulement  nuisible  en  rai- 
son des  mauvaises  fournitures  qui  en  résultaient, 
mais  encore  parce  que  l'entrepreneur,  en  se  livrant 
à  la  piraterie,  attirait  des  représailles  à  l'état  (3î2i). 
Les  dommagies  qui  en  provenaient  étaient  justement 
imputés  à  ceux  qui  avaient  fidt  remplir  leur  trîérar- 
qme  à  prix  d'ai^ent  :  cette  trs^nsaction  pouvait  être 
considérée  comme  l'abandoir  d'un  pdste  (Ximora- 
?iov  )  (3a^),  parce  que  le  triérarqne  était  obligé  de 
se  trouver  sur  le  v^ksëau  et  d'en  prendre  le  com- 
mandement. 

Pour  faire  suite  à  ce  qui  précède ,.  qu'il  nous  soit 
permis  d'ajouter,. avant  d'aller  plus  loin,  qu'après 
l'olymp.  fo5,  3,  les  triérarques  ni  les  symmoriés  ne 
fournirent  pas  non  plus  le  corps  du  vaisseau  :  les 
navires  de  guerre  étaient  la  propriété  de  l'état,  sui- 
vant les  expressions  de  Xédophon  (323).  Nous  ne 
poisons  ni^  cependant  que  des  citoyens  ne  don-' 
nassent  des  galères  à  l'état.  Précisément  à  cette 
époque,  la  triérarqnie  n'était  annoncée,  et  les  trié- 
rarques n'4taient  choisis  qu'au  moment  d'entrer  en 

(3ao)  Dém.  de  la  Cour,  de  Trie'mrq, ,  |k  ^3ao ,  5. 

(3a i)  Ibid,,!^.  laSiets. 

(3aa)  /^/</.,p.  ia3o. 

(3a3)  Des  Reven.,  chap.  m,  ^pioWi  jptiipet;. 


Digitized 


by  Google 


CHAPITRE    Xfl»  397 

campagne  (304)  ;  îl  l^ur  était  donc  impossible  de 
construire  des  vaisseaux  neufe  :  leur  prescrire  d'en 
acheter  eût  été  une  extravagance ,  car  les  vendeiurs, 
dans  la  vue  de  vexer  un  acquéreur  obligé  d'acheter, 
auraient  établi  des  prix  arbitraires  tr^  élevés,  à 
moins  qu'on  ne  prétende  que  l'état  fixait  les  prix; 
mais  les  anciens  ne  nous  offirent  pas  la  moindre  trace 
d'pne  semblable  vente ,  qui  cq>endant  aurait  dû 
avoir  lieu  tous  les  ans.  On  dira  peut-être  que  celui 
qui  avait  construit  un  vaisseau  le  transmettait  à  son 
successeur  :  xine  telle  inégalité  dans  le  sort  des  trié- 
rarques  n'est  pas  admissible.  D'ailleurs,  dans  quel 
but  le  soin  de  la  construction  des  vaisseaux  £tait-il 
confié  au  sénat  des  cinq  cents  et  aux  constructeurs 
de  galères  (Sa  5)?  et  pourquoi  ceux-ci  avaient-ils 
une,  caisse  alimentée  par  l'état^  si  les  triérarques 
fournissaient  leurs  vaisseaux?  Pourquoi  l'état  iit-il 
construire  de  nouvelles  galères  (ol.  106  f)»  comme 
nous  l'apprend  le  discours  de  Déiposthène  contre 
Androtipn?  et  pourquoi  fut-il  décidé  que  le  sénat 
ne  recevrait  point  de  couronne,  si  la  construction 
ne  regardait  pas  l'état  ?  Ne  savons-nous  pas  qu'Eu- 
bulus  s'occupa  de  la  construction  des  vaisseaux  en 

(3a4)  Dém.,  i«i>Ai%ï.,p.  5o,  19.  '    • 

(3a5)  Foy.  liv.  ii,  19;  et  aussi  n,  6;  c'est  surtout  dans  le  Disc,  c. 
'  Jkdrot,  que  Tou  Toit  que  la  construction  des  i^aiaseaux  sefeisait  ^ux 
frais  de  Tétat,  p.  599,  i3. 
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^tialké  de  mafpslrat  (3a6)?  et  que  Ly<aacgtié  es 
porta  le  nombre  à  400,  soit  eo  ri^>araiit  le$  andens; 
sok  par  des  constractîoin  noirfdles  (317)?  Ken 
plus,  le  plan  de  Dëmottfaène,  ooncemaiit  les  spn^ 
mories^  suppose  que  les  Taissetux  existent,  et  sont 
partages  aux  sjnasories  par  le  sort^  ainsi  que  iM 
agrès  (3a8)  :  or,  ce  plan  r^>08ait  sur  Tusage  suivi, 
qu'il  était  seulement  destine  à  améliorer.  On  ne 
pourrait  citei^  que  deux  passages  pour  prouver  que  le 
corps  du  vaisseau  était  fourni  par  les  triérarques. 
En  efiet,  Ulpien  soutient  que  cela  arrivait  quelque- 
fois (3a9)  ;  mais  ce  n'est  qu'une  induction  fautive 
qu'il  tire  du  discours  contre  Midias,  cbns  lequel  il 
est  dit  qu'au  moyen  des  symmories,  l'état  n'était 
diargé  que  de  l'équipage  et  des  agrès  (33o),  d'où  il 
conolut,  et  avec  W  ceux  qui  suivent  son  opinion, 
quêtes  tnérarques  fournissaient  le  vabseati.  C'est  le 
cas  d'appliquer  de  nouveau  ce  que  nous  avons  déjà 
observé  à  ce  sujet,  et  nous  nous  dispenserons  àe 
nous  occuper  davantage  de  cette  conclusion.  On 
*        •  ' 

(3«S)  Li«.n,7. 
(3«7)  Lit.  xn,  19. 

(398)  Dém.  p.  i83,  en  haut, /Trc  o\i^xXiï^au  jiU|Ap.opta  vupiÎTttv 
ixoffrv)  Ttjv  ircvTtxat^avaiocv.  lig.  14 ,  tàç  rpnnf  1K9  ^C  ^"^  ëna^zw.  Xd- 

(39^)  Sur  ML,  p.  68a,  A.     * 

(33o)  Dém.,  p.  564,  au  bas^  et  p.  565,  eiibaiit. 
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pourrait  trouver  plus  digne  d'attention  ce  que  dît 
Is^e  4'un  Athëfiien  (33i)  a  qui  difaUsan  vaisseau 
à  ses  dépens  (  vwywf  iconwaffcwwsç  j,  et  non  arec  la  sym- 
morie^  comme. les' triératxpies  du  jour?»:  de  sorte 
qu'alors,  de  ipême  qu'avant  lei*<^ginie  des  symmories, 
les  triérarques  auraient  fourni  les  vaisseaux.  Mais 
fair$  son  vaisseau  a  néoessairement-^ici  une  autre 
s^ifîcfition,  puisqu'il  est  prouve  qu'avant  les  sym- 
mories  on  ne  peut  admettre  la  fourniture  des  vats*> 
seaux  par  les  triérarques.  Cette  expression  peut  sans 
doute  s'employer  pour  indiquer  la  construction  d'un 
vaisseau  (33â)/  mais  elle  ne  l'indique  pas  nëcessaire- 
ment  :  c'est, une  façon  de  parler  générale,  dont, le 
sens  et  l'étendue  ne  sont  déterminés  que  par  l'objet 
auquel  on  l'applique,  et  par  les  convenances  de  cot 
objet  :  or,  jamais  on  nej:*emettait  au  triérarque  un 
vaisseau  prêt  à  fiiire  voile;  on  lui  en  remettait  le 
corps  ;  il  était  obligé  d'y  faire  travailler,  de  réparer 
ce  qui  était  endommagé,  d'établir  les  agrès ,  d'ajou-* 
ter  les  ornemens  (333) ,  «enfin  de  le  mettre  en  bon 
état.  Ce  travail  était  si  considérable ,  que  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  ne  l'aurait  pas  désigné  par  l'ex- 

(33i)  Hérit,  d'ApoUod.,  p.  184.   ^ 

(332)  Cest  ainsi  (pe  dans  le  J)c#c  c,  Androt, ,  Tpnipei;  TroitîoOat  équi- 
vaut à  xfl^vàç  Tpiinpetc  irotelodat,  parce  qu'il  y  est  (|kiestion  de  galères, 
neuves ,  de  même  ailleurs.  -^ 

(333)  ro)^.  Thucyd.  VI,  3i. 
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pression  faire  ou  construire  un  imsseau  (334). 
Ainsi,  sans  nous  laisser  arrêter  par  ce  passage^  dont 
les  expressions  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse 
nous  l'opposer^  npus  soutenons  que  de  tout  temps 
l'état  a  fourni  le  corps  du  vaisseau,  aussi  bien  que 
la  solde  et  la  nourriture,  et  que  tous  les  changemens 
introduits  dans  la  triérarquie  ne  concernent  que  la 
.fourniture  d^  agrès  et  la  manière  de  former  l'équi- 

(334)  On  aurait  pu  diré  aussi  bien  vauiruYiaaflMÔat ,  puisqu^on  rat- 
tachait et  qu*on  rapportait  des  parties  ;  ce  mot  s'emploie  cependant  pour 
indiquer  une  construction  nouvelle.  Eéparer  simplement  se  dit  iirunceua- 
Ctiv;  par  ex.  dans  le  décret  de  la  Vie  des  dis  orat,,  pi  278  :  dans  Xén. 
Réf.  d'Jth, ,  3  ;  tt  Ttc  t«v  vaûv  ^ii  iirioxiuàlHi«  ce  qu*il  |iiut  entendre 
également  des  triérarques  $  car  le  devoir  des  triérarques  déjà  établis  est 
désigné  par  ces  mots;  les  suivans  désignent  rétablissement  de  nouveaux 
triérarques  et  leurs  procès.  T:^  vaûv  avec  Tarticle  indique  une  fourni- 
ture cofiBue  et  dé^rminée ,  «n  vaisseau  déterminé ,  qui  eoneeme^nd- 
qu'un,  et  cela  prouve  qu'il  s'agit  des  triérarques. 
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CHAPITRE  XIIL 

TROISIÈME  FORME  DE  LA  TRIERARQUIE  ;  STNTÉLIES 
ET  STMMOR1ES  ,  DE  L'pLTMPIADE  Io3,4  ^  LA 
FIN    DE   l'olympiade    IO9. 


De  ce  c|ue  Ulpien  rapporte  (335)  qu'outre  les 
deux  triërarques  il  y  avait  aussi  des  réunions  de  3 
et  de  16  personnes^  on  a  cru  à  tort  devoir  conclure 
qu'il  y  avait  une  forme  particulière  de  triérarquie, 
car  Ulpien  lui-même  présente  seulement  cette  opi- 
nion ,  comme  si  dans  les  symmories  des  i,;]too  , 
tantôt  3,  tantôt  16  ou  un  nombre  quelconque  de 
personnes  avaient  dirigé  la  triérarquie  d'un  vais- 
seau   (336)  ;    on  aurait  dû  plutôt,  en  suivant  le 

(335)  C,  Mid, ,  p.  68i ,  G;  p.  69a ,  B.  La  conjecture  de  Petit  rejetée 
par  Wolf,  p.  ctii ,  est  éTidemment  fondée;  il  Ut ,  xat  ^ti  ^k  ixxat^exx 
T^vn^çxot  au  lieu  de  ^ï  xat  ^cVa.  ^        ' 

(336)  P.  683  ,-B,  xt^'O»  7«p  x«t  ^îfltxoffiot  -foav  oî  raî;  TpiYip<xpx^^^( 
oé9«»pio(iilvot.  T0UT«»v  ^i  Xotirèv  in  ouvexxat^ixa  rh  rptiipYi  iirXtipouv  % 
0urrp«ç ,  T^  iaoï^iroTi  ;  ce  qu'il  ajoute  est  mêlé  d*absurdités. 
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même  auteur ,  rapporter  ces  associations  aux  sym- 
mories^  vu  qu'aussitôt  après  la  double  triérarqUie^ 
le  régime  des  symmories  fut  introduit ,  comme  on 
va  le  voir  ;  et  même  au  commencement  de  ce  ré- 
gime a  personnes  ètércènâilt  siihUltiEinément  la  trié- 
rarquie  (337) ,  suivant  l'usage  précédemment  éta- 
bli. Cependant  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  .que  la 
triérarquie  ait  été  remplie  par  3  personnes  à-la- 
ïbîs,  pas  plus  que  par  lo  ;  et  Xllpien  a  visiblement 
imaginé  les  premiers  nombres  seulement  dans  la 
vue  de  faire  comprendre  comment  Démosthène  avait 
pu  ne  donner  que  ao  mines  pour  une  triérarquie  , 
parce  qu'il  s'imaginait  qu'on  ne  pouvait  la  £siire 
remplir  par  un  eùtreprëiieur  à  tnoins  d'un  talent; 
d'ailleurs  on  ae  saurait  admettre  un  prix  constant  : 
les  circonstances  et  les  prétentions  des  entrepreneurs 
devaient  le  faire  varier  ;  il  est  de  plus  incontestable 
que  Démosthène  s'acquitta  de  la  triérarquie  avec 
une  et  non  avec  àeux  autres  personnes  (538)  ,  et 
même  long-temps  avant  Tintroduction  des  associa- 
tions, ol.  10^9 1-  L^établissement  des  symmories 
se  rattache  imhiédiatèment  aux  formés  de  la  trié- 
rarquie qiie  nous  avons  examinées  jusqu'ici,  d'après 


(337)  Comme  il  ressort  Disc,  cont  Èv,  et^Inesïb. ,  p.  1 169 ,  au  ba6; 
vof,  aussi  p.  ix4&-iii54. 

(3^8)  Voj^  chap.  XII  et  particulièrement  note  3o8. 
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lêSijudleà  téité  prestdtioti  ëtàit  supportée  par  une 
séfule  oU  p&i*  deux  persènttéS  silhultànémeiit.  La 
3"  dctiûéé  de  là  ïdS*  èlytfe^.  j  le  itibde  légal  étamt 
sains  dîël  dU  iîfôu^^ànt:^  dh  ftit  forclé  dé  faire  ixA 
appel  à  éèïii  t^i  vôUdftiiéht  èè  fchafgèl*  dé  la  tWë- 
ràt*qûie.  Ù)«fiiile  ôfi  tié  i)ûiiVait  ^tisfaire  àinài  qû'auic 
bjMoiils  de  TûfiÉiée  i^purâttfe ,  et  qu'il  tl'était  pàô  p6s- 
Bible  d'èsî)éi»et*  uii  résultat  feâtisfeisâfat  dû  mdyéii 
ëihpbyë  Jùsqtl'âlô^s  ,  6n  déâigna  1,200  (t)ïitribuà- 
bléè  (onVt'eXtîç)  qui  fiit*eiit  divisée  en  syifimories  et 
ehai-gés  de  là  triërarquié.  Cette  divisîdn  exisitàit  déjà 
loî'à  de  Tâffillre  qui  Fait  lé  ^tijct  du  disdourS  de  Hé- 
ifiosthènë  èontré  EVét^e  et  Mtiésibulè ,  et  la  tfîé- 
rarquie  dé  celui  qui  porte  là  parole  eut  lieu  sdus 
l'archotite  Agàfhodès,  cl.  to5,  4  (53g).  Alors  ce- 

(339)  Oéta.  t.Sf^fg.  ëtdimés.^i^i  tf5a,  iS.  l^o/.Jhetié,  ilt?wa«., 
m ,  4 ,  10.  Sur  le  syntriérarque  voy.  p.  x  i6a ,  au  bas.  La  portion  de  frais 
de  éâm  qui  porte  k  parole  fut  dé  t3  mines  et  pins,  p.  1 154.  Je  dois 
enoM^  Msttrmèr  «b  passage  dittprèa  lequel  il  pourrait  séBtt)kr  ipie  les 
symmoriès  existaient  arairt  FoljfHip.  io5 ,  4*  O'esl  cekii  q«i  a  été  cité 
plus  haut  à  Focenien  de  là  synlriérairqîiie ,  Dâd  c,  Mverg.  étb*  /p.  1 1 45. 
^^X*^  J^i  h  IlflttavttiM»  ^  t^  m»)t{M^ta  ttv  nak  hffv^\  tÇ  mXet  ox«wn 
fiirà  Ôto^fAOU  TGUTGUi,  ouvTpttipapxoÇ  'YT'^ofi.svoç.  Il  a  déjà  été  remar- 
qué que  la  ayntriérarquie  de  ces  deux  personda^  tdmbe,  olj^œp.  i65 , 
à  o«i  3  ;  ittais  voici  cpiè  Démooharès  fiait  pâriiè  d'une  symtaorie  ^olymp. 
I  o5 ,  4  9  et  il  pourrait  sembler  qu'il  s'est  acquitté  de  sa  syntnéràrtfoie 
dans  la  symmorie,  ce  qui  reculerait  l'établissement  des  àymméries.  Mais 
qu'est-ce  qui  empêche  d'admettre  que  Démocharès  avait  été  syntriéiar- 
qièe  auparavant  et  qu'il  ne  fut  ^|)Aaoé  daHs  une  symmorie  que  dans 

26. 
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pendant  deux  personnes  furent  simultanément  pré- 
posées dans  les  symmories  pour  dik;iger  la  presta- 
tion. Avant  cela  il  ne  se  trouve^  aucuile  trace  des 
symmories ,  mais  seulement  de  la  triératquie  exer- 
cée entre  deux  :  il  est  en  conséquence  grandement 
vraisemblable  que  les  symmoHes  commencèrent  cette 
année.  Trois  discours  en  font  mention  comme  d'une 
chose  notoirement  subsistante;  celui  d'Isée  sur  rhé- 
ritage  d'Àpollodore  (34o) ,  qui  pourrait  être  placé 
avant,mais  assurément  pas  beaucoup  après  l'ol.  {  o6,a; 
le  discours  de  Démosthène  contre  Leptine  (34  î  ),  pro- 
noncé ol.  io6,  3,  et  le  discours  du  même  orateur 
contre  Midias  que  l'on  peut  rapporter  à  l'ol.  io6,  4- 
La  loi  de  Périandre  qui  établit  les  symmories,  suivant 
le  discours  contre  Evcrge  et  Mnésibule  (34^),  doit 
donc  être  la  première  qui  ait  réglé  cet  objet. 

Les  i,200  contribuables  (343)  étaient  ceux  dont 
•  ?.     1 

Toi.  xo5  ,  4 i^ Certainement  cela  est  d'aufant  plas  TraisenblaMe.  qu'il  est 
seulement  dit  de  lui  qiiUl  était  membre  d'une  syramorie,et  que  Théo- 
phèmen -est point  présoitécomme  tel;  s'ilss*étaient  acquitté  de  la  triérar- 
quie  ensemble  oommemembres  d'une  symmorie,âs  eussent  Tun'etrautre 
appartenu  à  la  même,  tandis  qu'on  peut  conclure  le  contraire  des  pa- 
role» de  l'orateur.  ^ 

(34o)  P.  184.  Consultez  Wolf,  p.  cix,  qui  aurait  voulu  placer  ce 
discours  dansl'olymp.  loS.  S'il  n'était  pas  de  l'olymp.  io5,  4»  il  serait 
plutôt  de  Tannée  suivatite. 

(340  S>9-(P-463,a4.) 

(34a)  P.'ik45. 

(3i3)  Dém.  c.  ilfiV.^p.  564,  au  bas.  Des  Sjmm.,  p.  i8a,  19.  Les 
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le  cens  se  trouvait  le  plus  fort:  3ôo  d'entre  eux 
formèrent  une  classe  de  choix ,  comme  dans  les  sym- 
morieâ  dé  l'impôt  sur  la  propriété  ,  jusqu'à-  ce  que 
Démosthène  fit  cesser  le  régime  des  symmories  (344)- 
La  totalité  était  partagée  en  20  symmories  ou  clas- 
sés (34 S);  de  celles-cî  un  certain  nombre  d'indivi- 
dus se  réunissaient  pour  un  vaisseau  et  formaient 
ni^e  syntélie  (346)  ;  souvent  elle  renfennait  5  ou 
6  personnes  (347)  ;  en  sorte  qu'une  symmorie  avait 
à  sa  charge  12  ou  10  vaisseaux  ;  il  arrivait  aussi 
qu'elle  en  renfermait  1 5  ;  en  sorte  qu'une  symmo- 
rie de  60  personnes  n'était  chargée  que  de  4  vais- 
seaux. Cette  subdivision,  qui  s'appelait  aussi  sym- 
iporie,  au  dire  d'Hypéridç  (348),  subsista  légale- 
lôent  un  certain  temps.  Il  est  extrêmement  singulier 
qu*avant  que  Démosthène  eût  introduit  la  nouvelle 
loi  de  la  triérarquie  basée  sur  le  cens  et  lorsque  le 
régime  des  symmories  subsistait  encore  (349)  »  '  ^ 
personnes  des  syntélies  ,  de  l'âge  de  a5  à  4^  ans, 

Grainm,,  ^  et  là.  Uarpocr.  Suid.  Phot.  Lac,  Ség,,  p.  aSS,  3oo,  et 
aussi  19a,  3.  Cet  article  est  eependant  très  mauvais. 

(344)  Dinarq.  c,  Dém, ,  p.  33.  P^oy,  plus  bas,  chap.  xiy. 

(345)  Bém.desSjrmm,,  p.  i8a,  19. 

(346)  Sur  ce 'mot  ^vof,  Dém.  â,  Mid,  et  c,  Lept.  L,  c,  Harpocr.  et 
l^tym,  in  «uvrtXuç; 

'(347)  Hyp.  dans  llarpocr.  in  ou^fx.  altéré  pai*  Petit ,  m ,  4 ,  7. 
(348)  ihid, 
*    (^49)  C®  <iue  prouve  le  Disc,  sur  la  Cour, ,  p.  329 ,  1 7 ,  p.  a6o  »  a  i. 
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fq^nf  ^ppelé^  ppqr  i^q  vaisseau  (3^),  et  wp^ 
portassent  le$  fi^U  par  égaW  portÎQn§,  C^om^i^q^  i^ 
QpYPhre  ne  s'accc^dô  ^  aveq  la  campositiw  à^ 
s^mmorieiî  à  rais^op  de  6a  indiyîdujsii  i|  ffim,  w 
SMppofier  dj^ns  le  inade  de  si|I>divi^OP  up  cbj^ge^ 
mwt  tptal  qui  ^e^t  p^a  vraisemblable,  ou  porter, I§ 


(3I9)  Li4-<bBs  Oém.  jurr  k  Ca^ir,,  p.  ifii,  au  bas.  ^ICdatr^Xoryéc. 

Vx^^  ouvTtXtUdV  à^h  eucoat  xal  icivTt  Irây  et;  Tcrrapaxovra,  èirt  laov 
tJ  xopïï^ia Xp**!^*^^"^'  Confrontez  p.  260,  27  ;  261  ,^  3 ,  16.  Xo^myia.  est 
id  pour  prestation  eiK  général.  Mais  les  mots  ht  rck  Xô^ot;  renfemieot  une 
4iCfici^té  qqll  «'^  pa$  |>QI9il>le  A&  WfT,  ^  qtp  5.  À,  WfU,  f,  cx«, 
n'a  pftf  pn  écarter.  1i  es^  ççrtaii^  ^e  V'xo«  î(i'wiviwe  pf^js  w^«nt,  wrç 
sul^ivisîon  m\lit^ire ,  m^  av^si  upç  subdiy^n  ciyi^e  ;  si  ce  n*est  dans 
Xénophon  {Hiéron,,  9,  5),  où  il  peut  aussi  se  rapportera  une  subdi- 
^isùn  piKcaire,  au  noins  dans  Aristote  ( ^iit-,  v,  8  )  2  tou  fiiv  oSv  fi.^ 

Tc^v  T&v  iroXtf-ây^  xoct  àyTi-ypa^a  xa-rà  œ^arpia^  xal  XWP?  ^  |>oldt; 
TiO^oOttoav.  Eustathe  place  lest  Lochites  dans  une  même  dépendance. 
Voy.  les  passages  de  Saumaise ,  Mise.  Defens.  p.  Sahmis,  aà  J.  A.  et  ^. , 
p-ï3t5,  €itéspairF,A.Wolf,  daoâle^nel&^^peiida^t  ii]F<|4»^b9«B9 
qui  ne  sont  point  du  tout  wtisfaisai^tes.  J.  Wolf  pense  qu'il  faut  encore 
çççl\çj-^e|  cç  qve  c*ç^it  g^  U&  wo^i-^y^oi  ^t ^ôi?»8^î((ixo^  Uffi^i  U  te 
tient  pour  être  dansïD^mostUc^Ies  mêfpaesq^c;  lea  s^fomo^ie^^^  p'$^t, 
la  seule  chos^  qui  p^^  çH^ir  4^  ^.^^urs^  f  iU^V^*^^  %ttt^^^  ^~ 
core  qu'alors,  coçunele  fait  voiy|^  ^t^  2(49»le«iy«woi»i<)|«ii¥^içat 
ïçeUçn^f  ;  <^  ]fffaf^^  danf  J}m^  Ç^  *«^.  ^mifi  W»»  Ç^  ^95  »  »  i  ^^s 
Tolyrop.  107,  I ,  le  ti'iérarque  est  opposé  aux  symimorViB^  ç'9^^  9^^f9^ 
que  les.  syn^n^çries  dç  l'ip\p9«  Mîtt««t  cftpsi^^^?^.  ^QBgoe  lefî  p^|S^- 
ciennes  et  les  principales,  quoiqu'il  y  en  eût  aussi  dans  le  mv^^  ^ps 
|M)^r  la  triérarq^ie. 
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l'^«»^^  ïlf«  ^YffflU'é*aUi|ft«9ïwt4^sjFpiiR(H*i?3, 

rétoiJ6mwssart*liBë  agrès ,  q^pi^pie  q^elquçs  p^^jr 

rt^ferp^li  pt\Mr  d'^gr^Â,  qI,  ?Qf; ,  4  ;  qç  que  Yém  jçn 

(3 J  i)  pém.  sur  iq  Cour. ,  p.  329 ,  1 7  ;  p.  260 ,21. 

(352)  Dém,ç,£9.etMnés.^Tp.  xi^S,  iSip.  1146,  lo. 

(353)  Ibid.  rfr ^ij^6. 
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possédait  encore  était  entre  les  mains  des  préd^eiis 
triér^rques  qui  en  étaient'  redevat>lëS9  etU'dn  ito 
pouvait  même  plus  trouver  à  acheter  au  IPirée  de 
voiles  ni  de  cordages  en  suffisa&te  quantité.  En  coiï* 
séquence,  un  décret  de  Chaérédikne  ordonna  de  fdte 
rentrer  les  agrès ,  et  le  nom  de  ceux,  qui  en  étaient 
redevatyies  fut  donné  par  le^  diiiectefuars  dés  dratt^ 
tiers,  les  curateurs  des  symtehôries'cft  leis  triérarqU^s 
de  service  (354).  I^  ^î  ^^  Périandk^e  çivait  prestii^t 
aux  curateurs  des  isymmories  de  prendre  les  jnc^s 
de  ceux  qui  redevaienit^es  àgrèâ^^eft  ilelés  di^ribiier 
aux  triérarques^àfm  qiiè  étetèt^^'én  fit  k^eiidne  pour 
son  usage  :  ces  noms  étaient  însd^its' sur  la' pierre; 
lés  contestations  auxqiietlëis  tes  âiïkifes  donnaient 
lieu  étaient  portées  '  devant  le  tribuiiaT|ïar  eèti^  qui 
étaient  chargés  du  départ  de  fe'flot!fe^(î*ito<rn)Xeïç)  et 
par  les  directeurs  des  chantiét^s;'  Quidonqtfe  avait 
reçu  des  agrès  devait  les  rendre  ^  Sbit  à  Athènes -^ 
soit  au  successeur  tiré  de  la  s3^mmofièq\!tikil'^tàii 
envoyé,  et  cela  suivant  le  mémoire  qui ett 'rivait 'Àé 
dresse  (  «^<x7p<<fl[xa  tûv  oxçufiw.  )  (355)i  Là  confiscation 
était  alors  portée  contre  celui  qui  iié  reinplissàit  pfàà 
ce  devoir   ou   Ue  vendait  pas .  ce  q^i  hii  appàr- 

(354)  Toî;   rpivjpàpxotî  toîç  ÊxwXtcum   to'te.   Le  oùx  exirXéoum  de 
Reiske  est  extrêmement  singulier.  '     .     - 

(3  5  5)  Sur  eetle  expression  voy.  le  Lex.  Seg, ,  p.  '  2  36.  * 
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tenait  :  entout  cas,  lesurveHlant  pouvait  vraiseflablai-^ 
bleitient  prendre  des  gages  du  d€bit0arJ  II  résulte 
évidemment  de  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  le  dis- 
cours contre  Êverge  et  Mwésibule  (356),  que  les 
agrès  étaient  (fournis  aux  symmories  pair  l'état.  Def 
la  môme  manière  dans  le  discours 'sur  les- symmo- 
ries  (357),  Démosthène  veut  que  lés  agrès. confiés 
par  Fétat  soient  exigés  et  répaîtis  entre  les  siibdivi^ 
siôns  des  grandes  symaiories,  qui;  <lbi vent  équiper 
les  vaisseaux.  Le  tnéme  orateur  nous  ajlprend  dans 
le  discours  c<totrè.  Midîâs  (358)#qué  l'état  donnait 
le$  agrès  et  l'équipage  axga^  syntélies.*  D'apârès  cela  ^ 
celles-ci  n^avaient  plus  à  leur  charge  qïfé  les  répa- 
ratiofts  et  T^tretie».  Cependant  les!  triépârqùeé-, 
cW-^àhéire  les  i)lu&iriî3hés=qut  devaient  en  rèmpfir 
les^  fontftiotis  pour  leurs'  synté^  ,  iédiappàienti  à 
o^te  pr^ti^qn;  ils  eu  chargeaient  un  entrepreneur 
mbyenuant  I  talent,*  et  se  faiski^t  rendre  là  somma 
entité  par;  leurs  collègues  :  de^ta  sorté^  non*ô^le* 
rtimi  ils  ne  çoiitribuaieQt  jiôur  rieù  ,  itiais  il^  joui$^ 
salent  encore  de  l'exemption  de  toutes  autre  liturgie 
qu'assurait'  la  triérarquie  (SSg).  On  peut  s'jétonjier 
de  voir  que' la  somme  que  .l'on  doiknâit  pour  faire 

(356)  P.  ii45-ii52. 

(357)  P.  1 83,  17.     * 

(358)  P.  564,  en  haut,  et  565 ,  au  bas. 

(^59)  Dém.  c.  Mid,  L.  c.  Voy.  sur  la  Cour. ,  p.  260"  26a. 
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rempHr  la  trieFarquie  fût  plus  élevée  que  dans  Iç 
temps  où  Ton  exigeait  davantage  des  triérarques  ,• . 
nous  reviendronsi  $ur  ce  sujet. 

Les  symmories  paraissent  avoir  bientôt  manqué 
leur  but  en  raison  des  désordresqui  &'y  introduisirent  ; 
c'est  pourquoi  Démosthène  présenta  un  plm  i  ol. 
106,  3,  pour  en  améliorer  le  régime  (36o)  ;  voici 
ce  qu'il  contenait  de  plus  essentiel.  On  dçvait  dési- 
gner 2,00a  individus  au  lieu  de.  i^aoQ  ;  toutq  Ré- 
duction faite  de  ceux  qui  pouvaient  f^ire  valoir 
quelque  exemption^  il  devait  certainement  en  rester 
j, a 00  qui  seraient,  comme  auparavant ,  partagés 
en  ao  symmories  de  60  individus ,  et  ceux-ci  eq  S 
subdivisions;  le  plus  riche  devait  être  placé  dans  çe^ 
subdivisions  avec  ceux  qui  l'étaient  le  moins  :  de  la 
sorte  il  y  aurait  eu  100  petites  symmories  (  36 1), 
Le  nombre  des  galères  serait  de  3oo  ^  partagé  en  ao 
subdivisions  de  1 5  chacune;  de  chaque  centaine 
qui  pouvait  être  requise  séparément,  et  que  l'on  dé- 
signait par  I  ^^,  a^  et  3®,  chaque  grande  symmorie  de- 
vait avoir  5  vaisseaux  pour  ^a  part,  et  chaque  petite 
un  seul ,  et  par  conséquent  le  triple  relativement  à 
la  totalité.  Déplus  a  afin  que  l'argent  fût  aussi  coor- 
donné »,   les  65OOO  talens,  montant  du  cens  total 


(3 60)  Des  Sjmm. ,  p.  182  et  6. 
(  3  6  r  )  P  bot .  /«  vfltux  potp  (  a . 
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di9  p^y§,  9QFiiimt  piirtdg§9  m  i^id  pwtîMa  «k  69  Un 
l^s ,  4wt  5  p«rtk8  p«w  ^que  grande ,  «t  uoe 
pQUr  fibftqu^  petitfç  JiymmQPie  :  de  cdtto  maaièi^ , 
qp^nd  OQ  dfiwi^dfHrAit  im  vaissmqx  ^  ^p  t^ans^d^ 
^mk  m  feritirat  le«  lbii>  et  il  y  aurait  i  »  iriérarquea 
pQinr  {  vi^ianfAu  ^  quaiid  on  en  demaqd^mit  aoa  ^ 
3p  talent  ^t  6  triérarque^i  et  qmnd  r)  en  fiiudrait 
3qq  ,  \m  fraii  semient  ap|>i*yés  «ip  ^^talen» ,  et  il  y 
«vvrait  4  tTiérarques^  Soua  le  rappeif  dii  c^na  ii  y>a 
ici  une  difficulté  doat  la  plupart  de«  éorixaim  ne  ^ 
^pt  pa«  ècc^p^  ;  file  ne  pe»t  êti;^  levée  q^  de  oatte 
mai^ièwi,  Comipe  }m  6,oqq  talçM  forment  le  cw» 
d^  pay* ,  die  la  totalité  de$  ciioyena  su^eeptiblea  d'y 
êUfe.  e^mpm^  ctl  non  cedui  dèi  i^aoo^  aioai  que 
Sbdée  le  peii^(369)  i  et  q^e  eepMdant  ee  Romhre 
e^t  en  olfet:  celui  des  cito3Fens  i>EM»prâfidaii&  les  syinr 
^mopiea  de  la  triérarquie  y  le  pavtage  du  .cens  entre 
cm  symmo3pim  ne  peut  avoir  pour  but  les  frais  de  la 
trién»*qiiie,Tnaia  seulement  ceux. que  Tëquipeinent 
de  la  flotte,  l'entretien  et  la  solde  des  équipages  oc-t 
ça^ionaicoit  à  l'état.  Si  les  6,aoa  talens  coiasf^i^t  form^ 
k  oeoA  deft  i^iàOQ  f  il  &ÙLt  été  jpaîuniiable  qua  l'oni-. 
teurtneût  parlé^Ioraqu^l  s'occupe  da»  subdivisions; 
il  aurait  dû  dire  au  même  endroit  que  les  subdivir 
sions  seraient  exéeiitée^  de  manière  que  chaque  $ym^ 

{36*)  Pe  aste  et puptiStu  ejfis ,  v,  p.  5^4.  ^19-.  pks  b«u«>  c^iap.  11. 
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inories  réunit  une  somme  égale  ^  60  talens  pour  cha* 
cune  des  petites. ,  cç  qui  n'aurah  jamais  pu  avoir 
lieu  exactement.  Cottâéquemmetit  l'orateur  ne  fait 
que  développer  pour  la  répartition  de  l'impôt  sur  la 
propriété  une  disposition  parallèle  aux  symmories 
de  la  triérarquie ,  afin  que  toute  dépense  qui  n'était 
pas  à  la  charge  des  iriérarques  fut  supportée  par  la 
portion  de  cens  correspondante  à  chaque  symmorie. 
Ce  plan  était  le  seul  capable  de  donner  *  au.  régiihe 
dt  la  marine  toute  la  consistance  dont  il  av^it  bë*- 
séin ,  et  de  prévenic  le  manque  si  fréquent  des  choses 
que  l'état  devait  fournir:  De  plus,  les  agrës  apparte- 
nant au  public  devaient  être  répartis  de  même,  entre 
les  symmories.  T^s  généraux  devaient  aussi  diviser  lés 
chantiers  en  lo.parties  ,  de  sorte  que  3o  places  de 
vaisseau  se  trouvassent  de  suite.  Chaque  partie  devait 
être  le  lot  d'une  tribu  ou  de  deux  symmories  chargées 
de  3o  vaisseaux,  et  de  donner  un  triérarque  à  chacun ^ 
L'espace  assigné  à  chaque  tribu  parle  sort  serait 
partagé  par  la  même  voie  à  chacun  de  ses  tiers 
(  TfiTTuç  )  qui  aurait  eu  à  s'occuper  de  10  vaisseau^ç'f 
réquipement  se  serait  fait  d'après  ces  hfiises^  On 
ignore  si  d'aussi  bons  avis  furent  jamais  suivis;  (m 
sait  seulement  que  la  triérarquie  fiit  toujours  de  plus 
en  plu&  mal  remplie  avant  l'époque  611  Démosthène 
porta  sur  cet  objet  la  dernière  loi  fondée  sur  le  cens. 
Il  voyait  la  mai;^ne  dépérir  par  l'effet  surtout  des  • 
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associations  de  1 6  personnes  ;  les  plus  riches  s'af- 
franchissaient des  charges  à  peu  de  frais  ;  ceux  dont 
la  fortune  était  bornée  bu,  petite  ^  la  sacrifiaient  en 
détail  ,  parce  qu'ils  contribuaient  sans,  qu'on  eut 
é^ard  à  la  différence  des  facultés  :  les  arméniens  n'é^ 
taient  jamais  terminés  à  temps  j  et  l'occasion  échap- 
pait (363).  Déjà,  ol.  107,  il  déplorait  cette  fâdieuse 
conséquence  d'une  mauvaise  institution  (364)  y  ^^ 
résultat,  joint  à  l'épuisement  des  forces  de  l'état, 
obligea  de  recourir  aux  triérarques  volontaires.  Déjà 
nous  nous  sommes  occupés  de  la  1'*  triéçarqùie  vo- 
lontaire (  iwi^oaiç  )  ;  la  flotte  destinée  pour  Olynthe 
en  offrit  un   a®  exemple  (îi65) ,  et  on  en  vit  un  3® 


•  (363)  Dém.  sut  la  Cour,  >  p.  260.  L'expressioa  àriXciç  àir^  {itxp&v 
àvaXtt>{AaT<k>y  est  susceptible  d'une  double  explication  ;  d'abordelle  peut 
signifier  que  les  riches  en  étaient  quittes  à  peu  de  frais,  en  ce  qu'ils 
étaient  exempts  de  toute  autre  liturgie  pendant  la  durée  de  la  triérar- 
quie  qui  ne  leur  causait  que  peu  de  dépenses  :  mais  il  y  a  ici  quelque 
contradiction ,  puisqu'ils  n'étaient  point  entièrement  exemptr,  s'ils  fai- 
saient de  petites  dépenses  ;  puis  il  eût  fdlu  dire  de  quoi  ils  étaient 
exempts ,  et  il  eût  mieux  valu  employer  Hol  que  àith.  J'entends  ainsi  ces 
mots  :  ils  s'exemptaient  de  la  dépense  relativement  petite  pout  leur  àpdir, 
en  ce  qu'ils  se  faisaient  rendre  la  totalité  des  frais  par  leur  co-associés , 
ainsi  qu'on  Ta  dit,  et  ne  supportaient  aucune  charge.  A  la  vérité,  il  est 
d'usage  de  dire  areXiiç  tivoç  ,  mais  dans  une  façon  de  parler  inusitée , 
avec  l'addition,  (uxpûv  àvaX«»|ji^Tci>v ,  l'orateur  pouvait  pour  plus  de 
clarté  employer  àiro. 

(364).  Philipp,  I,  p.  5o. 
(365)  Dém.  c.Mid,,  p.  566. 
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pendant  la  guerre  d'Ëubét;  on  crut  la  flotte  d'A^- 
thèhes  nsdfermëd  {mpi^fi  de  Tâmyne^  ;  tië  h'ëtait 
qu'une  ruse  de  guéri*è  êWployëë  par  Phôdidll  :  <!(déi'' 
^Ms^tikiïliétsAmûètièfkt^àloté  d^  galères  (^66)^, 
il  6%t  pombU  que  te  edrps  tnéth(â  du  Vaiéseati  fût 
compris  diiu§  bè  pfesëtlt  ;  tnatS  il  peut  m  Mte  auësi 
que  dôHnef  Uôé  galère  (rpn^fi*  â*%*oovdi  )  ue  tignifife 
psis  autri  cho^ô  qu'équiper  et  tnéttre  eu  ëtat  ée  àoâ 
propre  môUVémôntUhëgàlèrè  gisant  sur  teschéiltiers 
pid)Ii6ft<  Là  3**  triérarquîe  Vôlôfalàire  éUt  lieU  peu 
ayant  le  temps  où  Démosthèue  ^  ayant  été  insulté  à  là 
fttédë  Bacehus  par  Midiaé^ëèrivituii  discours  èôuti^ 
lui  (3^7)  ;  or  j  suivant  l'exposé  parfaitement  fondé 
de  Corsini,  Démosthèueest  né  ,ol.  98, 4 1  ^^  non  4  ans 
plus  tard  eommele  croit  Dénys  ;  et  attendu  qu'il  avait 
3s  ans  k^du  dîsèours  contre  Midias(368)>  il  l'écris 
vit  Uoù,  olymp.  167,  4?  suivant  Topiiiion  de  Dénys, 
mais ,  ol.  106,  4  (^^q)  ?  ^^  guerre  d*Eubée  tombe  à 

(306)  bétt.  c.  x/jtj.yp«  ^e-^mt, 

(367)  K  5^ ,  aê  )  où  v9v  edt  à  réttiar^cr^ ,  «t  p4  5^  >  id. 
.    (368)  t».  564**9* 

(369)  f^0^.  Wolf ^  |k  tviii ,  (^iilRiltaiE  flUaii  p;  Miié  Peik  ^ii  »  4  <  9  > 
s'arrête  à  Felydip.  io6^  ^ ,  kiexacleBileilti  purée  qu'il  cbfliptie  mal  l€jl  3s 
ans*  Ah  reste  Botre  ealcttl  peut  ëâêorë  élré  af^âyé  éistiti^ê  Déiiys  Jpti*  1« 
témoîgDage  qu\9ffî«  1«  Disc,  ùx  Mid,^}^  5^u  Apirèâ  le  pUMèë  <!è6tre  ses 
tuteurs,  Démosthène  intenta  un  autre  procès  pour  in^ufeA  terbJiA6s(^)M| 
xaxv)']^opt(xç)  contre  Midias  qui  avait  offensé  Dènostbène  et  iè^  siens 
lorsque  la  plainte  contre  Aphobe  allait  ^tê  portée  detani  le  tnbtoal  ; 
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U  même  époque  au  peu  anjpatiivaal ,  pare^  qu'il 
.  %  écoula  ,qudque  tenàps  eùtre  TofF^piise  el  la  oompo^ 
^itbn  du  discours  (jomme  qûelques^uils  de  ses  pas^ 
sages  l'iûdiquâht ,  «t  c&mme  ^^vait  le  deihèinder  la 
marche  de  ktprooédurë.  Je  ferai  e&coré  observer  que 
le  combat  dç  Tainytie6(39o)arïiû  que  d  autres  faits 

MidSas  fût  cl5iii»lHïïè  paf  «iolitultiacé  {tl^ti  i^rs^ii  (nAnAb  lé ^  Èémm^ 
thènë)  :  aàeAdu  ^*fl  M  (tia^ait  pas  t'irneBCle^  Démoéth^  lui  istonta 
une  actio  reij/udicatœ  (  ^éxv)  iÇouXir)()  ,  huit  ans  avant  la  ivfoQdX.'h  contre 
le  même  Midias  à  raison  de  Toffense  commise  par  lui  aux  dionysiaques  : 
il  fest  difficile  de  piacer  entre  cette  dernière  pkinté  ëtlèfîroi^bôiife^ 
Âphi^  un  à^z  gVaâd  itttèlrValle  ê»  téMpâ  )^ur  ({lie  là  pUlùie  â'eàt  êtt 
yen  que  d^ns  i'oljBip.  io5^  4*  U  est  plias  conveni^blë  le  la  rap^rter  à 
Tol^mp.  104 , 4 ,  et  en  conséqu^ce  le  discours  oont.  Midias  a  l'olymp. 
106,  4.  ïaylor  ( //i/rorf.  sur  Mid,)  et  Wolf  tp.  cviii)  croient  qu'il  y  a 
dans  le  discours  contré.  Midias  d'^  dibseà  (}tti  h'oàt  ptl  ahivâ*  qttè  plb& 
ttotl  t  Sé«lnt  c^tiiaèteént  les  éxpéditiolii  ntiUtftires  dont  ils  entendent 
parler,  expéditions  évidemment  antérieures,  mah  qui  ont  été  confon- 
dues avec  d'autres  d'une  date  postérieure ,  comme  Ulpien  Ta  fait  pour  la 
«•npagne  ^'Olytithe  (mr  la  P. ,  5^8,  dé  Re&ske)*  fl  est  tout-à4ait  sans 
fondancat  queDétteltkèné  ait  coApotfé  son  discours  long-temps  après 
kl  cbose  ^  eb  est  Vç^x  ï  oa  peut  plutôt  faire  voir»  et  l'espace  seule- 
menl  obus  numqiie  pour  cela  dans  ce  melàent ,  que  k  diseoufs  fut  iQonr- 
posé  peu  après  la  irpoêoXvj  et  avant  même  l'arrangement  avec  Midias* 
ce  qui  foit  qu'il  ne  fut  pas  terminé. 

(370)  JEséh»  9  ir»  irtt^TTf  >  p.  â3a  et  3uiv^  (protioBcé  olyinp.  109  a  )  ^ 
et  c.  CtéâpK ,  p.  480  et  suiv.  Plutarque  est  très  étendu  sur  ce  point, 
Phoc,  la,  i3;  mais  il  ne  peut  fournir  unç  exacte. fixation  dé  l'époque, 
piik>ce  quei  dam  là  suite,  il  rapproche  les  choses  très  brièvement  :  je 
remarié  Bediefnent.i|ue  l'envoi  de  Gharès  dans  TUellespont  »  mentionné; 
dam  \k  Fm  'dé  Plmchn^  x6 ,  et  qui  eut  lieu,  otymp,  106,  4  (Diodore 


Digitized 


by  Google 


/||6  LIVRE    IV» 

liés  à  l'expédition  d'Eubée  sont  mentionnés  souvent 
et  de  telle  sorte  qu'ils  sont  parfaitement  sépales ,  de 
l'expédition  faite  en  Ëubée^  olymp.  IÔ9.,4*  Plu- 
tarque  d'Erétrie  avait  appelé  les  Athéniens  à  son 
secours  (Syi),  et  comme  il  avait  parmi  eux  un 
parti  auquel  appartenait  Midias  (Sya)  ,  il  fut 
en  effet  secouru  contre  l'avis  de  Démosthène  qui 
se  vante  de  s'être  opposé  à  cette  mesure  dans  le 
discours  sur  la  paix  prononcé^  olymp.  io8,3  (373)  : 
Phocion  fut  le  chef  de  l'expédition  et  eut  l'avantage 
dans  ce  combat  contre  les  mercenaires  de  Philippe 
^  et  des  Phocéens.  Le  même  Plutarque  fut  ensuite 
chassé  par  Phocion  (374) ,  parce  que  de  conoert 
avec  l'Athénien  Hégésilas,  il  avait  trompé  le  peuple 
et  excité  TEubée  à  la  révolte ,  ce  qui  fît  mettre  Hé- 
gésilas  en  jugement  (376)  :  la  constitutfon  libre  de 


XVI ,  34) ,  ne  peut  é^e  cité  à  Tappui  de  notre  manière  de  voir  ;  mais  que 
récrivain  passe  brusquement  à  des  évènemens  de  beaucoup  postoieurs  :  - 
nous  y  reviendrons  ailleurs:  j*ai  déjà  traité  du  passage  du  Disc,  contre 
Beot.  sur  le  nom,  p.  999»  relatif  au  combat  de  Tamynes,  chap.  9» 
note  194. 

(371)  Esch.,  p.  490;  Plut.»  L,c. 

(37a)  Dém.  c,  Mid. ,  p.  579 ,  a  ;  voy.  aussi  p.  55o ,  au  bas. 

(373)  Pag.  58,  3. 

(374)  Plut,  Phoc. 

(375)  Dém. ,  ir;  'rrapairp,  p.  434,  14,  au  milieu;  Ulpien,  p.  890,  D. 
A  cette  guerre  se  rapporte  le  passage  du  Disc.  c.  Néœra,  p.  i3S6,-  r4. 
Schneider  sur  Xén.^  des  Beifcnus,  p.   i5i ,  confond  cette  guerre  avec 
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rËubëelut  rétablie,  et  ses  Wbitans  se  gouvernèrent 
eux-mêmeii  quelque  temps  ,  jusqu'à  ce  que  la  dis- 
corde qui  s'éleva  parmi  eux  finit  par  rétablissement  de 
3  tyrans  &vorisés  par  Philippe,  Hipparqùe,  Auto- 
médpn et CUtarque ,  et  de  Philistide  à  Orée,  comme 
Démosth^e  le  rapporte  (376)  dans  la  3®  Philippi- 
que,  qui  est  de  Fol.  109,3.  Enfin  les  Athéniens  , 
à  l'instigation  de  Démoslhène  (377),  chassèrent  ces 
tyrans  ,  et  Clitarque  fut  battu  par  Phocion  (378)  , 
oK  109,  4-  En- voilà  assez  sur  la  campagne  d'Eu- 
hée.  La  a®  triérarquie  volontaire,  ocoasîonée.psff 
l'expédition  d'Qlynthe ,  ne  précéda  pas  de'beàuœup 
la  3*  ;  car  on  faisait  encore  la  guerre  auprès  dé  cette 
viUe  lorsque  celle  de  l'Eubée  se  terrtima,  et  la  cava- 

ccUe  de  Folyn^.  xo5 ,  ^^  sur  kcpieOe  'vof,  pius  haut ,  ch.  1 3 .  et  surtout 
les  passagec  de  la  note  398.  Celui  qui  est  tiré  du  Disc,  pourks  Hégah- 
poUtains,  prononcé,  olymp.  io6 ,  4  >  pourrait  être  rapporté  àr  la  guerre 
boette  même  année  ;  mais  îl  paraît  Tavoir  précédée  :  autrement  il  en 
serait  parlé  davantage. 

(376)  Foy.  p.  laS^'wo^*.  aussi  sur  la  Cour.,  p.  a48  ,  x6  ;  p.  824 ,  16  ; . 
sur  Phili^dCf  voy,  Dém»,  PhiL^  in ,  p.  119 ,  2a  ;  p..  126 ,  3  et  suît.  ; 
lur /a  C^tKfTy  p.  248,  i5;  p.  252 ,  17. 

(377)  Dém.  sur  la  Cour.,  p.  252. 

(378)  Diod. ,  XVI ,  74.  A  Toccasion  de  ce  passage,  Yesseling  a  v|»  la 
distinction  à  feire  entre  les  deux  combats  où  Phocion  eut.  ravautage  ; 
mais  il  se  trompe  lui-même,  aussi  bien  que  les  comm.  de  Plutarque, 
llÛBtorien ,  q«i  veulent  écrire ,  dans  la  Fie  de  Phocion ,  1 3  .  KXEiTflCçx^^ 
au  lieu  de  nXouropx^^  >  ^^^^  parler  des  autres  écrivains  qui  confondent 
aussi  Pkrtarqne  avec  Clitarque. 

H.  27 
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iarie  qui  avait  servi  dans  f 3e  j  fat  immédiatement 
tran^x>rt^  à  CHyutfae  (379)  :  on  né  peut  en  consé- 
^esee  isod^  au  sfoetirs  envoyé  aux  Olynthiens 
€ontre  Wïilippe  par  les  Athéniens ,  ol.  107 ,  4»  <I"oî- 
qu'à  œtte  époque  its  aient  aussi  envoyé  de  la  cava- 
lerie (38o).  Il  ne  peut  pas  davantage  être  question 
de  la  foerre  conduite  par  Timodiée  contre  Olyn-  , 
4he  (38 1) ,  dans  laquelle  il  était  aidé  par  les  Ma(cé- 
doniens  (362) ,  et  qui  doit  ainsi  tomber  avant  la 
i^*  triérarquie  volontaire,  ol.  io5,  3,  probable- 
ment, ol.  104,  ï ,  lorsque  Thimothée  prit  Torone 
ft  Potidée  (38$)  ,  villes  auxquelles  les  Olynthiens 
tenaient  beiiucoup  (384)*  Cette  campagne  fut  plu- 
tôt pottérteure  à  la  3^  année  de  la  io5®  olymp.,  dans 
laquelle  Philippe  contracta  une  alliance  avec  les 
Olynthiens ,  leui;  donna  Pydna  et  leur  promit  Po* 
tàÀèt  (385)  :  depuis  lors  les  Olynthieus  et  les  Athé- 
niens devinrent  ennemis  et  se  firent  la  guerre  (386): 


(370>  D«|B.  €,  Jli/id.f  f.  57S9  en  luuit.  GoMullei  U  Discours  centre 
Néœr.^  L,  c, 

(38o)  Philoc. ,  dans  Den,  et  Halte,,  vol.  ii,  p.  i23;  S^lb. 
l(3Si)  yoj,  sur  ee  général  ce  qui  est  dit,  ii,  24. 
(3S2)  Dém.,  Oljrnth.,  11,  p.  aa,  en  haut. 
(383)  Diod.,xv,  81. 
(38^)  Diod.,xvx,  8. 
(385)  IbUi, 
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c'est  alors  aussi  que  la  triérarquie  volontaire  dut  leur 
êtredfaut^nt  plu^aécesisaire^  quç  la  guerre  des  Miéa 
avait  épuisé  leurs  ressources. 

(386)  Sommaire  de  Li^iiuf^,  i^'Olynth. 
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CHAPITRE  XIV. 

qVATBîïaiE  FORME,  TluiRARQUIE  d' AUPRÈS  DE  CENS 
EN  VERTU  DE  LA  LOI  DE  DJSMOSTHilTE  ,  OLYM- 
PIADE   IIO,    T. 


DiMOSTHÈNS ,  pénétré  des  inconvéniens  du  ré- 
gime des  symmories ,  lui  donna  enfin  une  organisa- 
tion meilleure  et  plus  raisonnable  par  une  loi  qu'il 
fit  adopter  lorsqu'il  était  intendant  de  la  marine 
(tin<Fr«TTfiÇTo0vauTU6oû),  en  dépit  des  efforts  que  firent 
pour  le  corrompre  les  chefs  et  les  plus  riches  des 
symmories;  il  soutint  l'accusation  de  lois  contre- 
dites (ipa^iTfltpavojuDv)  portée  contre  lui  par  Patrocle 
de  Phlya  (SSy).  Les  anciennes  symmories  et  les  syn- 

(387)  Dém.  sur  la  Cour,-^.  a6o,  a6i  ;sur  la  charge  que  remplissait 
Démosthène,  voy.  Esch.  c,  Ctés. ,  p.  614.  La  loi  fut  présentée  au  sénat  ^ 
qui  la  porta  devant  le  peuple.  Au  lieu  de  tlrhnrp(,t  vo'{&ov  itç  to  rpiTipap- 
Xtxov ,  il  faut  lire  tlçhv^iM  vojiov  rpiTipflifX"^^  »  <^  9"^  j^  ^^  remarquer, 
afin  qu*on  ne  croie  pas  qu'il  existait  une  autorité  sous  le  nom  de  to 
Tpn)pafx"^o'v- 
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telles,  dont  les  membres . avaient  même  quitté  le 
nom  Ae  trîërarqiies  pour  celui  de  contribuables 
(  wTiXtiç),  furent  supprimées  et  les  charges  réglées 
sur  le  cens.  Les  nouveaux  triérarques  furent  pafta- 
gés  en  groupes  qui  devaient  réunir  lo  talens  de 
biens  d'après  le  cens,  et  être  chargés  d'une  galère. 
Toute  propriété  excédant  cette  somme  était  chargée 
en  proportion  jusqu'à  3  navires  et  un  bateau  de 
transport.  Ceux  qui  étaient  moins  riches  étaient  for- 
més en  syntélies,  de manièreà réunir  lo  taièns (388). 
Les  éxpresssions  ,  qiioique  inexactes  vers  la  fin 
de -la  loi,  font  voir  clairement  qu'il  ne  s'agit  pas 
simplement  de  i.o  talens  de  bien^  mais  i/e  cens  ou 
de  capital  imposable,  comme  Budée  l'avait  com- 
pris (389),  Si  donc  le  cens  de  Mausinique,  qui  servait 
.  encore  de  base,  olympiade  io6,3,  au  plan  contenu 
dans  te  discours  sur  les  symmories,  était  encore  en 
vigueur  lors  de  celui-ci ,  quiconque  possédait  5o  ta- 

(388)  Dém.  au  m,  L,  p.  a6a ,  eu  haut  :  KaraXo^oc.  roù;  rpnn^ocp- 
Xouç  alpttoôat  iin  rh  rpi-wpY»  hth  -rii;  owaiotç  xarof  Ttjtwnv ,  «w^  TotXav- 
Tttv  SU%'  iàv  9k  irXctovttv  Vi  oùota  àicOTtTtfiYipiw)  ^  xP^P'*^''^^  >  ^^'^^ 
Tov  à>aXo-|fiap.ov  îa^  Tpiwv  irXoîttv  jcai  WripeTixoO  -h  XeiTotip-Yi*  for»' 
xarà  Ti?iv  armjv  ^è  âvoXo'ftav  forw  xtxt  oiç  ^«rrwv  iv^iot  i<ni  t«v  SiKct 
ToiXavTttv  ti(ouyTtXtiecy^ow«^«;*^oic  rî;  rà  $ixet  TOcXavrft-  Je  fais  observer 
ici,  k  cause  du  dernier  éditeur,  que  la  plus  ancienne  forme  est  r^vn^tf^o^ 
et  pfivoatapx^Ct  et  non  Tpimpapx^^»  T'H'^^^^X^^  •  c'est  ce  que  prouvent 
les  iuscriptious,  par  ex.,  nos  Ins.  i  et  vu. 

(389)  L.  c,  p.  543. 
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ksiS'^it  dkwrgé  cTutie  galère,  et  ceUii  ^  pmsé- 
dail ^ comme  Diphile,  i5o  talent^  étak  chargé  ^ 
3  galères  et  d'ua  bateau.  €e  maxiimiih  avait  été 
û^é  pour  empêcher  le  fordeau  de  develiir  ^xctssiL 
C'était  'une  grande  amélioratioii  d  avoir  rendu  .les 
charges  proportionnelles  aux  facultés  ;  les  c(Miktii* 
fauaUes  furent  tous  atteints^  ést  les  paitvres,  ëoras& 
auparavant^  se  trouvèrent  soulages:  c'est  ce  qu« 
Déoiosthène  se  proposait  (396).  G^  qui  auparavant 
ne  contriÏAiait  «que  d'uû  16^  pour  un  vaisseau  se  vit 
priéra^quepour  a  (3^i),  c'est-à-dire  lorsqu'il  était 
porté  au  cens  pour  ao  taiens.  Démosthène  né'  dit 
rien  de  ceux  qui  <étaieiit  poités  pour  tme  somme 
plus  forte;  U  semblerait  presque  qu'il  a'y  &A  avait 
point  alors  :  le  contraire  est  cependant;  prévu  par 
la  loi; ^et 9  isi  les  calculs  -étaient  ei^acts,  il  &ut  hiea 
qu'il  y*  eût  des  cens  encore  plus  élevés.  Suivaii:  Dé- 
mosthène, l'ef&t  de  cette  loi  fiill  trèi  avantageux: 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre ,  on  ne  vit  au- 
cun triérarque  se  pnésenter  au  peuple  en  suppliant, 
aucun  ne  se  réfugia  vers  l'autel  de  Diane  à  Muny- 
chîe,  aucun  ne  lut  mis  dans  les  liens.  L'état  né  per- 
dit pas  Une  galère ,  il  n'en  resta  point  ^r  les  chan- 
tiers <qui  fôt  incapable  d'être  mise  en  mer ,  cdmirà  îl 


{3go)  Sur  la  Cour.,  p.  260,  ida. 
^3^1)  p.  2C1, 
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i^n^yait  au{>araYftiit,  lorgne  le»pattvrcs  étaieût  htmè 
4'éia,t  àe  faire  faeé  aux  &àîs  de  k  triérar^îe.  Dtt^ 
re^te,  on  ne  nous  dû  pcmit  quelles  ëtâient  les  iAàk<^ 
g^ti^ns  des  triérsurqaes  :  probablement  eiles  resOèh^ 
rent  Us  mêmes  que  soué  k  régime  des  symmorîts  t 
sa  la  loi  était  jrëeUement  suivie  dans  k  répartition^ ^ 
si  k  triérarqute  ëts^t.snpportëe  à  tour  de  rôle,  saa» 
i^i^mb^  toujours  iat  ka  mêmes  hommes  ndtt»^  te» 
^E^rdeau.  ne  piotivait  ea  être  oppressii  Si  nous  eiï  pùt^ 
tpus  les  frais  à  i  taknt,  oonHae  atiparavane,  là  àé^ 
pense  totak  dea  trîërarqims  peuir  loo,  30o  et  3oo 
galères  s'élevait  à  un  pareil  nombre  de  taleops  et  for** 
main  ^,  ^^  i:  du  ceas^  c'eflt-à-dipe]y  pour  k  i" 
ckiae^l^f  et  i  pour  «oo  de  k  vafeur  dek  pro^ 
priëtéy.  et  moins  à  propoortion  poiu*  les^  autres  :  si  oit 
tompare  k  dépcaase  au  reveno  annuel  érakié  seules 
Hi^t  à  raison  de  .10  pour"  100,  ele  s'ëfevait  à  3»  t> 
6 1;  et  10  pour  100,  pour  les  plus  riches;  Oh  pewt 
admettre  qu'Athènes  n'avait  alors  en  mer  que  100  à 
aoo  galères ,  si  elle  çn  avait  3oo ,  cela  ëtait  au  moins 
extrêmement  rare,  maigre  l'emphase  avec  kquelle 
les  orateurs  se  plaisent  à  parler  de  ce  dernier  nom- 
bre; ces  itais  de  gueire  n'étaient  donc,  pour  ks 
plus  riches  qu'entre  i  et  2  tiers  pour  100  de  la  pro- 
priété. A  la  vérité,  il  entrait  dans  les  dispositions 
feites  par  Démosthène ,  comme  dans  la  prc^Uïsi- 
tion  relative  aux  symmories ,  de  compter  sur  3oo  ga- 
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lèrea  (39a) ,  qui  exigeaient  3ootriërarques(^lig&  à 
un  serviœ  personnel.  La  plus  grande  part  du  fardeau 
tomba  naturellement  sur  les  chefs  des  précédoites 
symmories  et  sur  ceux  qui  les  suivaient  en  !2*  et  en 
3*  ordre,  desquels  Démosthène  dit  qu'ils  lui  au- 
raient volontiers  donné  de  grandes  sommes  pour 
écarter  la  loi  (SgS),  ou  sur  les  3oo  principaux, 
comme  le  prouve  Hypéride  (394);  mais  il  n'est  pas 
daîr  que  les  3oo  continuassent  à  former  un  corps 
sous  la  nouvelle  loi,  quoiqu'il  soit  difficile  de  douter 
que  l'on  n'eût  établi  de  nouvelles  symmories  et  de 
nouveaux  chefe. 

Démosthène  &it  valoir  son  incorruptibilité  à  l'oc- 
casion de  cette  loi ,  et  Dinarque  lui  reproche  la  jdus 
honteuse  avidité.  Démosthène  présenté  les  résultats 
les  plus  heureux  ;  Esdiine  croit  lui  avoir  prouvé 
qu'il  a  enlevé  par  là  à  l'état  les  triéi^rques  de  65  ga- 
lères légères'(395).  A  qui  s'en  rapporter?  quel  ju- 

(3ga)  Escb.  c.  Ctts,,  p.  6x4. 

(3g3)  Sur  la  Cour, ,  p.  a6o ,  ai  ;  vo/.  Ibinarq.  c.  Z>^.,  p.  33,  où  la 
corruption  des  3oo  est  mentionnée.  Wolf.  p.  cxy,  a  bien  tu,  après 
Corsini,  que  Dinarque  parle  de  la  même  chose  que  Démosthène  :  je 
laisse  k  la  sagacité  du  lecteur  k  reconnattre  en  quoi  nous  différons. 

(394)  îffpêrid.âam  Harpocr.,  in  oupt.p^pia;  Poil.,  yiii»  xoo.  Les 
3 00  dont  parle  Démosthène  (sur  la  Cour.,-^.  285,  17),  à  une  époque 
que  Ton  peut  rapporter  à  Volymp.  iio,  2,  paraissent  être  les  3oo  ()es 
classes  formées  pour  Fimpôt  sur  la  propriété. 

(395)  Din.  etEsch.,Z.  ^. 
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gcmèntfonriér  sûr  des  indications  données  par  des 
orateurs  accoutumés  à  déguiser  la  vérité?  Démos- 
thène  me  paraît  avoir  pour  liii  la  chose  elle-même 
et  l^opiïiion  publique  foiidée  sur  sa  vie  politique 
tout  entière;  Au  lieu'  de  nous  étendre  davantage 
sur  ce  point,  nous 'essayerons  de  déterminer  l'épo- 
que de  ciette  loi.  Suivant  un  document  qui'  nous  a 
été  «Conservé,  ce  fot  \é  i6  de  boédromion ,  sous  lar- 
chènte  I^olyclès  (396)  :  mais  malheureusement  au- 
cune anniéè  ne  porte  ce  nom;  G>rsini  lé  donne  à  la 
4*  de  la  109*  olympiade,  désignée  par  celui  de  Nico- 
maque  (397)  ;  mais  si  l'on  poursuit  ses  motifs  à 
travers  son  verbiage ,  on  en  reconnaît  la  faiblesse. 
Olympiade  109,4,  sous  l'archonte  Néoclès  ou  Nico- 
dès,  qui  répond  à  l'anûée  désignée  par  le  nom  de 
Nicomaque,  le  dernier  jour  de  boédromion,  la  tribu 
Hippothontide  étant  prytaûe ,  Aristophon  proposa 
de  réclamer  les  vaisseaux  enlevés  par  Philippe  (398); 
or,  la  loi  de  Démosthène  est  du  16  de  boé- 
dromion, sous  la  prytanie  de  la  même  tribu;  par 
conséquent  Polyclès  était  archonte  cette  .même'  an- 
née. Quelle  conclusion!  Tout  ce  qui  résulte  de  là 

(396)  Dém.  suria  Cour.^  p.  a6i. 

(397)  F.  A,  1*'  V.,  p.  35a.  Il  est  embrouillé,  et  cette  confusion  ir 
jeté  WolC  dans  reireur,  et  lui  a  fait  donner  Tolymp.  109 ,  3 ,  alors  que 
Sosigène  était  éponyme,  comme  la  déternÛDation  de  Corsini. 

(398)  pém.  sur  la  Cour.,  p.  a5o.         ^ 
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c'est  que  Pannée  de  Farchontat  de  Polyclès,  la  tribu 
Hippothontide  eut  la  3*  prytanie,  comme  elle  l'eut, 
olympiade  109,4,  pourvu  toutefois  que  ces  années 
fussent  toutes  deux  communes  :  si  celle  pendant 
laquelle  Polyclès  fut  archonte  était  une  année  d'in- 
lercalation,  cet  accord  n'aurait  plus  lieu,  car  la 
même  tribu  aurait  eu  cette  année  la  a'  prytanie  : 
mais  en  supposant  que  ce  fût  aussi  une  année  com» 
raune,  pourquoi  le  sort  n'aurait-il  pas  pu  donner  à 
la  tribu  Hippothontide  la  même  prytanie  dans  deux. 
années  rapprochées  l'une  de  l'autre?  Ne  voyons- 
nous  pas  la  tribu  Aiantide  occuper  souvent  la  1" 
place  qui  cependant  ne  lui  appartenait  pas  nécessai- 
rement (399)?  Corsini  avance,  en  second  lieu,  que 
Démosthène  avait  porté  la  loi  avant  la  guerre  avec 
Philippe, qui  éclata,  olympiade  1 10,1,  et  qu'ainsi  ce 
ne  peut  être  que  l'année  précédente.  Je  ne  vois  au- 
cune preuve  que  Démosthène  ait  présenté  cette  loi 
avant  la  guerre.  D'un  autre  côté,  Petit  (4oo)  place 
l'archontat  de  Polyclès,  olympiade  110,2.  L'année 
•d'avant ,  Philippe  attaqua  Byzance  et  Périnthe;  Phi- 
lochorus rapporte  qu'à  cette  occasion  et  par  l'im- 

(399)  La  tribu  Aiantide  avait,  à  la  vérité,  ce  privilège,  que  son 
■chœur  ne  pouvait  jamais  être  le  dernier  (Plut.  Qu,  Symp.  t  i»  "<>)• 
Mais  il  nVn  était  pas  de  même  pour  la  prytanie ,  elle  pouvait  être  lit 
(dernière.  Dém.  en  donne  un  exemple,  Discours  sur  la  Cour. ,  p.  289. 

{400)  Lois  att.,  tii^  4,  8. 
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pilâwi  4»]Déino$Uièiieyqoi«ràligai.le  décvet^ilet 
4&lké[iîéns/<^uîpèreftt  Htte  flotte  et.  oDntiiuièreiit 
\mt!S  prépavatife  raaiiée  d'a^ès.iAbintenant.iDé^ 
nÉotthW,  auprès  avoir  dit  que  Sysitnce  set  la  Cher* 
mmm  ont  été  délivrées  par  ses  conseils^  ôte  la  loi 
SMT  k  iriérurquîe  oomnie  ce  qui  a  été,  afws  miity 
le  phis  utile  à  Tétait  (401).  Ainsi  l'opinidn  de  Petit 
paraît  bien  fondée^  Pourtant  nous  pouvons  admettre 
avei  plus  de  Vraiseiiiblaaee  que  cette  loi  fiit  portée^ 
dymptade  1 10,1  ^  en  boédromioB ,  ipii  répond  à- 
peih^èsau  mois  de  s^tembre»  âkiivant  Philocho- 
FÉS,  PhilîppftattaquaPérkithe?«)u«rarcho9teTbéo- 
jdiraste,  oljsilpîade  1 10,1  ;  il  ne  réussit  pas  et  tourna 
8011  attaque  \ii^  Byxanee  :  or  il  paraît  que  cela. ar- 
riva dès  k  commenpcement  dei  c^  nnnëe  oLvik  ou 
àfe  fin  de  la  précédente^  c'est-indire  dai^  Yété  dès 
aljBipiadœ  109^  Ot  ci^o,  i^  désigné  par  le  nourel 
arckbntede  l'année  ôvâle,  €pn  nonmença  au  milieu 
de  ûet  été,  et  non  par  l'ard^onte  de  l'année  précé- 
dente y  finissant  à  b>  même  époque.  Car  les  histo<^ 
nbns  comptent  l'année  naturelle  d'un  print^upsa 
l!autre^  et  lorscpt'ils  vailentk  désigner  par  ui|  ar- 
chonte,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  la  comparer  à 
l'année    civile ,   il   est  raisonnable  qu'ils    choisis- 

(ioi)  Philochor.,  p.   75,   76  de  la  Collection  de  Lenz  et  SiéàêSs; 
Dém.  sur  la  Cour.,  p.  160,  €oùXo[xat  tocvuv  iff*v»X6ttv,  i<^*à  Toûrwvèlïi; 

»^0XtTfiU0{lT|V. 


Digitized 


by  Google 


4a8  LivitE  IV. 

sent,  l'aiiaëe  civile  y  doat  les  trois  quarts  oaïaci- 
dent  avec  l'année,  naturelle ,  et  non  celle  d'aysuit, 
qui  n'a  qu'un  quart  de  commun  avec  elle.  Si  cela 
est  fondé,  et  qu'il  ne  soit  pas  question  de  l'été  le 
plus,  rapproché  de  l'olympiade  iio  f,  il  faut  que 
l'armement  ait  eu  lieu  ce  même  automne ,  au  com- 
mencement de  l'olympiade  iio,i,  et  que  Démos- 
thène  ait  porté  la  loi  sur  la  triérarquie-  vers  le  mois 
des^tembredelamemeannée,  âfinque  lesopératitons 
de  la^^rre  en  ressentissent  l'effet  dès.  le  printemps  de 
l'année  militaire  suivaiite  :  il  faudrait  donc  placer 
Fardiontat  de  Polyclès  dans  l'année  pendant  laqudle 
Théophraste  ûit  éponyn^.  Dans  tous. les  cas,  il  ne 
peutiy  avoir  d'incertitude:  qu'entre  la  i  "  et  la  y  ao^ 
née  de  la  i  lo"*  cJympiade.  «Nousignorcms  qudle-fat 
la  .durée  de  cette  loi,  parce  quenoi»  manquons /de 
renseignemens  ^ir  ces  deniers  temps  ;  :  dans  le  :dis-* 
cours  sur  k  Couronne  (olympiade  1 1^3)  ^  il  en 
est  tant  parlé,  onne  voit  pas  si  elle  était  encore  i  en 
vigueur ,  ni  par  quoi  elk  aurait  été  rempkcée  si 
si  :ieUe  n'existait  plus  .'  û  parak  cependant  qu'&- 
cbine^'  gagné  par  les  chefs  des  symmofies ,  la  dé- 
truisit. (4o«)  '  -' 

(4oa)  Dém.  sur  la  Cour. ,  p.  Sag. 
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CHAPITRE  XV. 


REMARQUES    GÉNI^RALES    SUR    LES    FRAIS    DE    LA 


TRIERARQUIE. 


}   ^  ) 


:  .  SUl  ré^idte  de  ce  epi  prëeàdeqiie  la  plus  d«pen->' 
'dtêuse  des  litavgies,  la  triërarquie ,  ne  pouvait  être 
un  fardeau  bien. pesant  en  la, soumettant  à  'une  rë« 
partkionjjusteet  rëgnlièK,  vu  surtout  le  taux^levë 
de'rintérét,:C6>&|xleaii  pouvût  devenir  insuppor- 
table quand  il  ëtàît  r^Mnrti  .ii^nistement  et  d'après 
4e. mauvaisesJwes  :  etsi.odbi  qui^en  était  chargé 
était  entraîné  par  le  désir  de  se  distinguer  oti  pm* 
l'amour  de  la  patrie^  il  épuisait  sa  footune.  rCela 
vïétM;  paès  râle  :  en  conséqjôeoce  les  rilahes  s'âp«- 
pauvrissaient  par  les  liturgies  (4o3)  :  leurs  largesses 
corrompaient  le  peuple,  comme  cela  arriva  à  Apol- 
lodore ,  fils  de  Pasion,  envers  ses  matelots^  pendant 

(4oa)  Xén.,  Rép.  d'Jtkèn,,!,  tS. 
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qu'il  était  triërarque  (4o4)-  U  n'est  doM  pal  éton- 
Haut  que  rexagéfatîoii'd''UD- poète  oé«îque  bous 
présente  (4o5)  l'impôt  sur  la  propriété  comme  eale- 
vaut  tout  l'argent  comptant ,  le  chorège  portant  des 
lambeaux  après  ayoir  pflirë  $0s;  choristes  de  véle- 
mens  d'or,  et  le  triërarque  allant  se  p^dre  de  dés^ 
espoir. 

Pour  ce  qui  concerne  les  frais  de  la  triérarquie, 
les  données  des  anciens  ëe  renferment  toutes,  malgré 
les  variations  des  difiiérentes  époques,  entre  4o  mi- 
nes et  I  talent,  pourvu  que  ces  frais  ne  fissent  pas 
augmentés  par  le  paiement  de  la  solde  ou  par  une 
mauvaise  adminiotrakiaà.:  Vmm  triévara^  de  3  an- 
nées coâta,  sMÎv^ni  Jïr)màs.  (4dQ)r  «pi^  b^  l»HMffi« 
de  Gonde,  fio  nnea,  (]^ar  cbioéquaii  >  !s6  ^teiiiie»^- 
par  an  ^  terme  mojvB;;  sans  Amitc  t^  li^^ait  libi^'^ 
la^mpitié  des»  Itais  iunm  t^îéia^qaie  Èuipp&ftiepàr 
deitt: petsokuMS.  UaeseiiiblfliUe àiératiquie o^yôttiî«à 
tirat  44  vàam  dans  im  derniers  iMips;  dé  la  fmmtÉ 
d»  Péloponèie  (J^of)»  La  damî^triéiîaàrquie  de  iBé^ 
moithène  ooAta  ^o  nin^  par  entrqprae,  alcm  ^é 
l^état  ne  donnait  pasf  Iqs  agrès  ni  »t  k9vail"plto  '^Vé- 

(404)  Dém.  t.  Potfct, 

(406}  Pour  les  biens  d'jàristoph.rp.  633  et  643, 
(407)  Ly».  c,  Diogit. ,  p.  907-9^0^ 
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qmf^ft  :  quoique  plus  tard  il  se  ckargeât  de  tHm  et 
dt  faulre,  l'entPtiuriise  d'uB0  triërarcpiie  entière 
eoâta  I  talent  (4o8)  :  cela  peut  s'expliquer  en  ad>- 
mutant  que  les  entrepreneurs ,  qui  avaient  d^aborà 
compti  sur  xles  prises  y  devinrent  ensuite  plus^rcser*- 
yté&  k  leurs  dqpens;  que  les  agrès  étaient  incomplet 
ou  en  mauvais  état,  et  que  le  vaisseau  avait  besoin 
de  beaucoi^  de  réparations.  Une  trierarquie  eût 
tière  avait  coûté  auparavant ,  pour  7  ans  (de  }\> 
lympiade  92»!^  à  l'olympiade  9^,  4)^  tàlens  ouSr  ^ 
mines  par  an  {^og).  Dans  quel  rapport  eetle 
diarge  était^ello  avec  la  propriété  ?  c'est  ce  que  l'on 
pei;^  d'autant  moins  déterminer,  qu'avant  quek  ré^ 
partî^tt.eût  été  |régiée  par  la  loi ,  eUe  n'était  àp^ 
fÊxyét  sur  aucun  principe  d'uniformké  et  de  justice!. 
On  peut  seulement  demander  qw^Ue  quotité  de  biet 
oUigeait  àla  triéranquie  :  ici  même  nous  manquons 
d^une  déteramnatiott  précise^  qui  eepenckint  dei«ii 
esisCar.  Apollpdon  avait  ^  talens  de  revenus  (4io); 
le  bien  de  la  iamille  de  Démosthène  était  de  1 5  ta- 
lens (4ii)y  dont  le  produit  ne  pouvait  être  aur 
dessous  de  90  mines  :  Isée  trouvait  mauvais  qu'tm 

{4<>8)  Fojr,  ch.  la,  iS. 

(409)  Liv.  m ,  î^a. 

(410)  Liv.  !▼,  3.        .     , 
(iit)  Jhid. 
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partîquiier  dont  le  revenu  s'élevait  à  &)miaes^(4i^), 
ce  qui  suppose  un  capital  d'environ  1.1 .  takais,  ne 
s'acquittât  point  de  la  triérarquié.  Oa  voit  .dans 
Xénophpn  (4^3)  que  Critolnile  avait,  plus  de  5oo 
mines.de bien,  et  Socrate  dit  <pi'entre  autres  char- 
ges,  il  lui  faudra^  en  temps  de  guerre,  subvenir  au 
salaire  de  la  triérarquie  ;  il  emploie  même^oette  ex- 
prçssipn  au  pluriel.  Cela  veut  dire  qu'on  l'obligera 
àU  syntriérarquie,  laquelle,  établie  12  ans  avant  la 
mprt.  de  Sdcrate,  subsistait;  encore  au  momeat  où 
.Xém>p)ion  écrivait  :  cette  chs^^^  est  appelée  us  sa^ 
I^ire ,  parce  que  le  triéran}ue  qui  n'était,  pas  en  ac- 
tivité donnait  à  celui  qui  faisait,  un  service  perton- 
pel  une  somme  ^que  l'.on  pouvait xonsidérer  cûinme 
un  salaire  de  ce  servie».  Je  se  couinais  aucun  exem- 
ple d'une  triérarquie  supportée:. avec  un  mojndre 
avoir;  et  puisqu'un  bieii  deli.à.xtàlensn'obligfèàît 
à  aucune  .Ut^r^ie  (414)9  o^a^  Ueu  tfe.  s'étonner  de 
yp^r-  avancer,  par  Isée,  que.  beaucoup  d^citoyiehsv 

{^li)  Mérit.  de Dlocéog^., -p,  X 10,  ,'     ^        ^  .t 

(4i3)  Econ,,  a,  6,'jpiY!papxtaç  p.ia6ou{.  Il  ne  peul  elre  ici  question 
lie*  solde.  Si  Toiï  '  cafi^ilé  la  solde,  sans  la  nourri  tare,  à  raison  de 
20  mines  par  mois  (  et  Ton  en  donnait  3o  le  plus  souvent),  il  résultera 
une  8«mme  que  jamais  triérarque  ne  paya  ni  ne  fut  en  état  de  payer  : 
nous  avons  suffisamment  prouvé  que  les  triérarques  n^ont  jamais  été 
cbligés  au  paiement  de  la  solde;  et,  si  l'auteur  avait  voulu  eu  parler,  il 
aurait  dit  (uoOouç  vaurâv ,  et  non,  rptTjpapxioç. 
(414)  X.,m,  ai. 
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possédant  moins  de  80  mines ,  s'étaient  acquittés  de 
la  triérarquie  (4i5).  Si  ceci  n'est  pas  une  exagéra- 
tîôti  tfo'râteiifj'où  ûrié  supercherie  des' riches 'qiii 
voulaient ,  en  cachant  leur  bien ,  paraître  faire  de 
grands  sacrifices  alors  qu'ils  ne  faisaient  pas  même 
ce- qu'exigeait  la;  justice, -ce  devait  être  l'effet  de 
l'ambition  ou  de  sentimens  généreux  qui  portaient 
quelques  citoyens  à  sacrifier  aux  changes  publiques 
une  partie  considérable  d'une  fortune  modique.  On 
peut  en  dire  autant  de  l'exemple  donné  par  le  même 
orateur  (^16)  j  d'une  gymnasiarquie  remplie  avec 
un  bien  que  l'on  prétend  être  d'environ  83  mines. 


UlS)  «(rit  de  lfif„  f:,'c.       . 
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CHAPPTRE  XVI. 


Pour  terminer  ce  qui  regardeWlituvtgiesnmiapBrle- 
rons  de  ce  qu'on  appelait  rechange  rim^oaiç).  Afin  que 
celui  dont  le  bien  n'était  pas  suffisant,  celui  surtout 
dont  la  fortune  avait  été  diminuée  par  des  accidens 
facheux(4 1 7),pùtsedëlivrerd'unfeirdeauinjustement 
imposé,  et  afin  de  reporter  sur  le  riche  une  charge 
trop  lourde  pour  le  pauvre-,  le  citoyen  appelé  à  rem  • 
plir  une  liturgie  avait  le  droit  de  la  rejeter  sur  un. 
autre  qu'il  croyait  plus  en  état  de  la  supporter ,  ou 
en  cas  de  refus,  de  le  forcer  à  l'échange  de  leurs 
biens  respectifs  :  après  cet  échange,  le  plaignant 
s'acquittait  de  la  liturgie  avec  le  bien  qui  était  passé 

(417)  Dém.  c.  Phénip.,  p.  ioSq,  x^4o. 
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^1^  sçs^iliPi^  cft  Fautr^  en  (J^meurak  exempt  (4 1 8). 
Solotx  avait  létabli  ce  droit;  Texercice  en  éU^it  ac* 
^mp^né  dct  beaucoup  de  difScultés ,  mais  il  n'é- 
Mtf  fti  abSïWde  ni  injuste  (419)  t  et  il  assurait  n^ 
pr^i^mc  r^^ii^  <}ontre  l'arbitraire^  La  législation  de 
Sokm  offire  un^  teiidap^^  n^^rquée  à  la  conservation 
dea  droits  d^  particvUers  et  ^  lî^  protection  des 
pauvre» ,  san§  ^ard  poqr  les  iocopvéniens  que  pou- 
vaient •  eatrajber  lies  moyeqs  qu'elle  avait  adoptés 
àm&  çe;bîit.  J^éçhange  fMt  surtout  invoqué  pour  la 
tiiérarquie^  et  il  ft'^it  p^^  rare  qu'on,  y  recourût 
pour  la  chorégie  (4^o);  il  s^'appliquait  à  toutes  les 
liturgies  et  à^  l'impôt  suit  la  propriété ,  lorsqu'un  ci- 
toyen $e  croyait  p)$^é  dans  une  cla$sç  trop  haute 
pour  lui  (4a  1)1  Çhaqi;^  an^^e ,  les  autorités  compé- 
tentes aecordakat  l'éçbange  à  qui  de  droit  ;  les  gçr 
Bérauic  4^îdaimt  lorsqu'il  s'agissait  dp  la  triérar- 
quie  et  de  l'itnpQt  (4a a);  ces  contestations  appor- 

(41^  Soid.  in  ovtij'caïc ,  Lex.  ^.,  p.  197;  Ulp.  sur  Mid.,  p.  660,  A. 

(4x9)  'Au  couk  4«  -Ow^'  c,  Phéaip^ 

(4îio)  Xén.,  Mcon.,  7»  ^;  Lys.,  tt,  tçù;  a^uv,  p.  745;  Dém.  c. 
Lept,  S  109  ( p.  49^»  ^o)î  ^  ^'<^-  »  P-  5o5,  8. 

(4aiJ  O.  c.  JPi^«.  ,*  suDtoujt  p.  io4(>,  ^4,  où  Ton  voit  clairement  que 
l6-sujel^'<)ttdi8cows  est  l'avfu^e  4e  l'impôt.  Foj.  aussi  le  somm'^ire  de  ce 
Discours  pour  le  transfert  d'une  classe  dan^  une  autre  par  la  voie  de 
J'échange. 

(4aa)  Même  discours,  p.  1040;  i'*  Plùlipp,  p,  5o,  20.;Xén.  , 
iîé^/>.  d'Mh.,  3,4;  Suid.  da^Jes  *fi.fc.  /^//i/if)/.  deMatth.,  \o\.  i ,  p.  249- 

28. 
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taient  de  grandes  entraves  au^  aflfaires  de  là  ]gtierre.* 
Si  celui  qui  était  sohimé  de  faire  l'échangé  s'y  r©^ 
(usait  9  son  adversaire  saisissait  aussitôt  ses  biezis  et 
mettait  le  scellé  sur  sa  maison ,  sans  subit*  lui-méslé 
ces  formalités;  tous  deux  ensuite  prêtaient  serment 
de  faire  une  exacte  déclaration  dfe  leurs  biens  éotA 
jls  devaient  dans  trois  jours  fournir  rinventaère 
(  droçâvdiç  ) ,  puis  le  triBunal  prononçait  (4^3).  La 
sentence  était-elle  contraire  au  detnandéur?  il  n^ 
avait  point  d'échange;  lui  était-elle  favorable?  son 
adversaire  avait  la  faculté  d'acquiescer  à  réchanjgé 
ou  de  se  charger  de  la  liturgie.  Isocrate' en  offre  le 
double  exemple,  et  c'est  au  dernier  cas  que  se  rap* 
porte  son  stérile  et  interminable  discours  e/<e  /V* 
change  (424)-  Enfin  celui  dont  on  requérait  l'é- 
change pouvait ,  après  l'application  du  scellé^  se 
charger  de  la  littirgie  avant  que  l'affaire  tàt  portée 
au  tribunal,  comme  le  fit  Démosthène.  (4^5) 

Les  biens  meubles  et  immeubles  étaient  trânsr 

(433).  Disc,  c,  Pheni/K  Voy.  Xén.  i'L,  c.  (à  moiaft  ^u*on  veuille  y  ^ 
voir  un  procès  pour  des  agrès  et  autres  choses  semblables  ;  *w>f  .  le 
Disc,  c.  Ever^,  et  Mnés.,  p.  x  r48  ,  ir  )  ;  Syid.  in  ^ta^ucaata. 

(4a4)  Isocr. ,  de  l'Ech,,  a  ,  édit.  de  Hall. ..et  p.  80 ,  édit.*d'Orell. 
CoQsuliez  les  reuseignemens  inexacts  de  la  Vie  des  éun  Oiv/'.,-p.  24-0, - 
t'I  ceux  plus  exacts  qui  sont  p.  244;  la  ^'«  de  Dinarq,  dans  Dénys 
d'Haï.,  à  la  fin.  On  voit  aussi  Aphareus,  triérarque,  dans  le  Discours 
f^'.  Ev,  et  Mn. ,  p.  x x 48.        "^ 

(4^5)   C.  Aphoh..  Il,  p.  841;  c,  Mîd,y  p.  54o.' 
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portés  en  vertu  de  Fédiange,  à  l'exception  des  mi- 
nes  (4^6),  qui .  étaient    exemptes  de   l'impôt  ex- 
trac^ildinaire  et  des  liturgies,  comme  propriété  déjà 
impe^e.  Wesseling ,  sur  Petit ,  ayanjce  que  tous  les 
prooès  des»  deux  parties  étaient  transpoctés  de  Tune  à 
l'autre  ;  Wojf ,  en,  en  marquant  son  étonnement ,  dit 
la  même  chose,  de  tous  les  procès  en  matière  civile  : 
ce.procédé  est.  trop,  absurde  poiir  qu'on  en  charge* 
le  droit  attiquç.  Quant  aux  procès  public§,  l'affaire 
est  bien  claire.  Démosthène  et  Thrasylochus  doivent 
faire  l'échange  de  leurs  biens  *;  Démosthène  est  en- 
gagé" dans  une  accusation  en  contradiction  des  lois; 
s'il  est  condamné  à  mort ,  Thrasylochus  boira-t-il  la 
ciguë?  Personne  assuréni^ênt  n'y  avait  pensé;  maïs 
supposé  que  Démosthène  soit  condamné  à  5o  talehs 
d'amende,  Thrasylochus  les  pàièra-t-il?  et  s'il  ne  le 
peut  pas,  sera-t-riJ  mis  en  prison,  etc.?  Impossible: 
la  loi  ne  peut  infliger  de  peine  qu'à  l'auteur  dij  4é- 
lit.  Il  n'en  est  paâ  de  même  des  affaires  civiles  ou 
privées.  Si,  pour  avoir  maltraité  Callias.  ou  lui  avoir 
causé    quelque  dommage  ,  Thrasylochus ,    accusé 
avant  l'échange,  est  condamné  après  à  des  domma- 
ges, et  intérêts,  Démosthène  ne  peut  les  payer  parce 
que  cette  peine  est  et  doit  demeurer  personnelle. 


(4a6)  Disc.  c.  Phén.,  p.  ro44'  Voy.  mon  Mém.  sur  les  mines  du 
Laai'ittm. 
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Thrasylochus  aura ,  si  Toii  Vèlit ,  Ul|  ]p1fofcès  peur 
affaires  reiatives  aux  mitiès  :  <Domme  les  miues  soni 
exclues  de  l'échange,  le  pï'ocè^  ne  peut  être  trians* 
férë  à  Démdsthètie  par  rechange.  Nous  supposerom 
un  autre  cas  :  Déitiostbène  a  porté  piàintè  contre 
Aphobe;  il  demande  lo  lalens  en  réparation  du 
dommage  qu'il  a  souffert;  pendant  la  procédure  il 
échange  sbn  bien  avefc  Thrasylochus  :  la  saine'  rai- 
son veut  que  ce  procès  soit  transmis  à  celùi-ci ,  qui 
est  libre  de  le  suivre  ou  de.  l'abandonner ,  et  doit , 
dans  le  premier  cas,  s^en  attrjibucr  les  conséquences. 
En  d'autres  termes ,  c^wi  qui  font  l'échange  y  com- 
prennent la  totaUté  de  leurs  biens,  à  l'exception  des 
mines ,  avec  tous  les  droits  qui  les  accompagnent  et 
toutes  les  servitudes  auxquelles  ils  sont  soumis ,  en 
particulier  les  dettes,  comme  le  feit  voir  le  dii^cours 
.  contre  Phéhippe.  Il  en  est  de  même  de  toute  autre 
manière  de  transmettre  une  propriété*  Le  seul  cas 
d'où  l'on  a  conclu  que  les  procès  faisaient  partie  de 
rechange  ne  prouve  précisément  que  ce  qui  vient 
d'être  dit./Démosthène  demandait  à  ses  tuteurs  des 
dommages  et  intérêts  pour  ce  qu'ils  avaient  enlevé 
de  son  bien  ;  il  les  revendiquait  Comme  une  chose 
qui  avait  été  la  sienne ,  comme  une  dMte;  sa  plainte 
allait  être  portée  devant  le  tribunal  dans  4  ù  5  jours  : 
d'accord  avec  les  tuteurs,  Thrasylochus  lui  proposa 
l'échange,  afin  que,  s'il  l'acceptait,  il  ne  pût  conti- 
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nuer  à  poursuivre  ses  tuteurs ,  par  la  raison  que 
l'ëchaage  transmettait  ces  procès,  comme  le  dit 
expressément  l'orateur  (4^7)-  Démosthène  accepta 
rechange ,  avec  la  réserve  toutefois  de  ses  droits 
contre  ses  tuteurs ,  dans  Téspoîr  que  cette  réserve 
lui  serait  assurée  par  une  sentence  du  tribuiial  ; 
mais  attendu  que  cet  espoir  ne  put  se  réaliser  et 
qu'il  n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre ,  il  rejeta 
l'échange  et  ^'acquitta  de  la  triérarquie,  afin  de  con- 
tinuer ses  poursuites  contre  ses  tuteurs  que  déjà  son 
antagoniste  avait  abandonnées  d'avance.  (A*i^) 

(428)  /*«/.,  p. ;84i  ;  c.'Hid,^i^  ôSg  et  suiv. 
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CHAPITRE  XVIL 

« 

CRISES  DE  finances;  SUBSIDES,  BUTIN,  PRISONNIERS, 
contributions;  CONTRIBUTIONS  VOLONTAIRES. 


Malgré  tous  ses  revenus  et  tous  ses  moyens, 
Athènes ,  comme  les  autres  états,  de  la  Grèce ,  tom- 
bait, quelquefois  dans  des  embarras  extrêmes  pour 
de  petites  sommes,  parce  que  Toii  calculait  mal  et 
qu'on  économisait  rarement  (4î^9)-  Ainsi ,  après  l'a- 
narchie ,  lorsque  l'épuisement  était  total ,  elle  se  vit 
forcée  de  souffrir  les  hostilités  des  Béotiens,  faute  de 
pouvoir  leur  payer  a  talens  (qio).  Plus  tard,  les 
Thébains  eux-mêmes  ne  purent  recouvrer  leur  cita- 
delle ,  parce  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  rassembler 
5  talens  ;  les  Arcadiens  manquèrent  une  expédition 
pour  n'avoir  pu  se  procurer  q  talens  (43 1).  Aussi 

'  (429)   On  peqt  voir  des  exemples  de  ces  n^meii^  de  gène  d«As 
Thucfd.  y  VIII ,  4 ,  et  plus  haut ,  li».  m ,  19. 

(43o)  Lys.  c.  Mcom,,  p.  860. 

(430  Esch.  c.  Clés.,  p. '633. 
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nie /kùt-il  pas  s'étonner  que  les  Grecs  cherchasjsent 
des  secoiirs .  chez .  les .  autres ,  principalement  pour 
faire  la  guerre  :  ainsi ,  les  Spartiates  obtinrent  des 
subsides  de  la  Persç  contre  les  Athéniens  (43a): 
ceuxrci  en  reçurent  plus  rarement  :  lorsqu'il  eût  été 
^une  bonne  politique  de  les  secourir. contre  les  Ma- 
cédoniens, le  grand  roi,  qui  ne  commandait , qu'à 
des  esclaves,  les  refusa  dans  un  écrit  barbare;  et 
lorsqu'il  fut  trop  tard ,  lorsqu'ils  n'osaient  plus  les 
accepter,  il  leur  offrit  3oo  -talens  (433).  Le  butin 
proqurait  une  gcande  ressource  :  d'après  le  droit  des 
gens  chez  les. anciens,  la  personne  des  prisonniers, 
l^rs,  femmes  j  leurs  en  fans,  leurs  esclaves,  leurs 
biens^sans  exception ,  appartenaient .  au  vainqueur. 
JLl  fallait  des  conventions  expresses  pour  assurer  des 
conditions  moins  dures,  par  exemple,  pour  que  la 
population  libre  d'une  ville  conquise  pût , se  retirer 
^avec  ses  vêtemens,  sç  racheter  par,  une  forte  con- 
tribution ,  ou  conserver  la  faeulté  de  faire  valoir  ses 
propriétés  moyennant  un  fermage.  Souvent  le  butin 
servait  à  payer  des  troupes  :  on  le  vendait  sur-le-  * 
champ.  Les  généraux  athéniens  tirèreht  6o  talens 


(4 Sa)  Plus  de  5,ooo  talens.  Voy.  liv.  i,  3,  depuis  Volymp.  91,  /, , 
ce  qu'indique  Aildocide,  de  la  Paix  ^  p.  io3.  Confront.  Thucjd,  ,-^\iii ,  5. 

(433)  Esch.,  L.  c.j  p.'635i..  Fojr.  Dinarq.  contre  Dem.,  jt.  14,  où  il 
iC(lgil  bien  de  ce  fait. 
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de  9  galènes  enlevées  à  3>éiiy!s  :  on  R'épar^àitj^Mi 
même  les  choses  saci:téesi(434)-  ^^  ^^it  par  tepté^ 

on  donnait  des  léttpei  de  marqei^  (<rjXiiii ,  dbixa)  conltie 
des  ^tat)^  et  'dès  particuliers  {4^)-  ^^  ^ui  a^^ît 
ëtë  enlevé  'devenait  4'obj^t  d'uii  jugemeM  (4^7); 
la  to'*  partie  apparDônait  à  la  d^fise  (438),  ^  reste 
à  ceax  qui  avaient  fait  lapmse^  daivs  <|uelqifês  c^ 
étendant  il  tombait  au  profit  de  Fétat  (43^);  le 
produit  en  était  souvent  considérable.  Un  vaisseM 
de  Naacrate  adjugé  à  Tétat  fut  pc*té  à  9  talefis  et 
demi  (44o)'  ï^s  contributions  dont  on  frappait  les 
pays  conquis  n'étaient  pas  inédioiGreS'.  Périclès  leva 
à  Samos ,  pçur  la  punir  et  pour  les  frais  de  la  guerre, 
à8o  talens,  qui  furent  cependant  iûstrflfisans  (44i)' 
Quel(][iiefois  eHes  ne  pesaient  pas  sur  1 -état  tout  en- 
tier, mais  sûr  des  particuliers  dont  les  principes  -dé- 
plaisaient au  chef  (44^^);  souvent  ces  contributions 

(434)  ï)iod.,  XV,  47  ;  xvï,  Sy, 

(435)  Petit,  Attiq.  tu,  i,  17;  Le^,  Seg,,  p.  ai 3. 

.    436)   yoy.y  sur  le  ouXa;  $iJovai,   par  exemple,   Dém.  c.   Lacr.^ 
p.  93i,a3.  1 

(437)  Saum.  y  M.  C^,  p.  21 1  ;  Liban.,  Somm.  s,  Tlmocr. ,  p.  694,  20. 

(438).   Fof.  liv.  111,6.  . 

{439)  Dém.  c.  jtHmocn.y  et  Liban.  L.  cl 

(440)  Dém.  c.  Timocr.,  p.  696,  5,  14  ;  p.  7o3,  ta. 

(441)  t)iôd. ,  XII,  27.  2«;  Tbucyd.,  1,117. 

(442)  Diod.  ,  XIII,  47.' 
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prenaient  le  canictèi*e  d'extorsions  èxei*6iées  ëgafe- 
mfent  sur  les  amis  ^  les  ennemis.  On  envoyait  (fes 
vaisseaux  ramasser  de  l'argent  (  à^*fï^X'^h,  *a(Jî*.oXto^Tv) 
(443) >   ^où  pas  des  trfbute  légalement   imposés, 
mais  d'autres  sommes»  les  malheulretix  insulaires  en 
étaient  appauvrie.  Alcibiade  surtout  réussissait  par- 
faitement dans  ces  opérations;  ori  lui  donnait  pliïs 
volontiei*s  qu'à  un  autre;  il  obtint  die  la  sorte  loô 
talens  des  Cariens  (444)-  Semblables  à  des  pirates^ 
les  Athéniens  rôdaient  de  tous  côtés  pour  trouver 
de  quoi  subvenit»  aiix  frais  de  la  guen*e,  fet  cela  non- 
seuleîHettt  à  une  époque  déjà  avancée,  mais  dès  le 
temps  de  Miltiade ,  qui  entreprit  une  expédition  de 
rapide  à  Paros  pour  y  enlever  lOô  lâlens(445).  Les 
Athéniens  Imposaient  dès  amendes  aux  états  pour 
certains  délits^  par  exemplfe,  îiotàlèns  aux  Méliehs 
et,  suivant   une  autre  te^oh,  âtix  Tënletis,  pour 
avoir  reçu  des  pirates,  et  cette  somme  fut  exigée 
avec  violence  (446).  Enfin  l'état  ne  laissait  pas  de 
tirer  un  assei  grand  produit  des  demandes  que  l'on 
faisait  dans  l'assemblée  du  peuple  (44?)  de  contri- 

(443)  Thuc. ,  in ,  19 ,  et  çà  et  U  dans  les  auteurs. 

(444)  Xén.,J5fe^.,  1,4,4. 

(445)  Hérod.,  vi,  x36. 

(446)  Dém.  c.  Théocr.,^,  i339,  ai<^8.  , 

(447)  Dém.  c.  j»f«/. ,  p.  567  ;  Plut.,  ^Icih.,  lo;  Théwphr. ,  Car, ,  12 , 
yéthèn.f  IV,  p.  168,  E ;  Plat.,  Phocy  9. 
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butions  volontaire&  (ivt^oWç)  en  argent  ^ea  armes 
ou  en  vaisseaux;  les  xins  les  donnaient  par;  amour  de 
la  patrie ,  d'autres  pour  s^  concilier  la  faveur  du 
peuple,  en  tirer  quelque  avantage  ,  et  les  ëtrangiers 
surtout  pour  obtenir  le  droit  de  cité.  Déjà  nous 
avons  parlé  de  la  triérarquie  volontaire  et  des  saori-r 
fices  considérables  faits  à  Foccasioii  de  la  guerre  de 
Sicile.  Ler  banquier  Pa$ic^  donna  i^ooo  boucliers 
provenai^t  de  seç  ateliers  et  lo  galères  mohtées  à 
ses  frais  (448)-  Ghrysippe  ,  lorsque  Alexandre'  s'a- 
vançait vers  Thèbes,  fit  présent  à  l'état  d'un  talent; 
plus  tard,  il  en  donna  un  second  pour  acheter  du 
blé  (449)-  Aristophane,  fils  de  Nicophème,  em- 
ploya 3o,ooo  dra^chmes  à  une  expédition  destinée 
pour  Chypre  (45o).  Nausiclès,  général  des  oplites, 
paya  à  Imbros  la  solde  de  2,ooQ' hommes  et'  ne  la 
redemanda  point  au  peuple.  Charidème  et  Diptime, 
deux  autres  généraux,  donnèrent  gratuitement  8oo 
boucliers  (45 1)/ Kon-seulement  Démosthène  se 
chargea  volontairement  de  la  triérarquie  et  fit  des 
dépenses»  pour  les  constructions  et  les  entreprises 
publiques ,  mais  il  donna  en  différentes  occasions 
3  galères ,  8  talens  en  une  fpis ,  plus  tard  3  talens 

(448)  jyém.c.Stéph.,  p,  1127,  12. 
{^^g)  hys,,  Bieps  d'j4ristoph.f  11,6^^. 

(450)  Dém.  «.  Phàfm, ,  p.  9  x  8 ,  au  lias. 

(45 1)  Dcm.  sur  la  Cour.,  p.  a65. 
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pour  la  réparation  des  murs^  i  talent  après  la  ba- 
taille de  Chéronée  et  i  autre  pour  acheter  du 
blé  (45a).  L'habitude  de  recevoir  de  tels  présens  fait 
comprendre  compient  Isée  (453)  peut  reprocher 
avec  raison  à  Dicéogène,  qui  avait  80  mines  de  re- 
venu, de  n'avoir  donné  que  3oo  drachmes  moins 
que  Ciéonyme  de  Crète.  Il  est  surprenant  qu'on  né 
se  bornât  pas  à  demander  des  contributions  volon- 
taires pour  faire  la  guerre  ou  secourir  le  peuple  pen- 
dant la  cherté  du  blé,  mais  qu'on  en  demandât 
même  pour  les  sacrifices.  (454) 

(4'5a)  Décret  dans  UFudes  dim.  Oratmr^  ,  p,  a  7^. 

(453)^  Hérit.  de Dieéog,^  p.  ni.  ^ 
(454)  Plut.,PAoc.,  9. 
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CHAPITRE  XVIII. 


EMFRÙWTS. 


Je  choisirai  <{uel^[ues  exemples  des  autres  n^oyens 
par  lesquels  les  Grecs  cherchaient  à  se  tirer  des 
crises  de  finances  ;  il  s'en  trouve  un  bon  nombre 
dans  le  2"  livre  de^ Economiques,  qui  ne  nierite  pas 
moins  de  confiance  pour  être  £siussement  attribué  à 
Aristote  ;  ce  sont  pour  la  plupart  de  vraies  escro- 
queries :  voici  les  plus  remarquables.  Les  emprunts, 
le  plus  ordinaire  et  le  plus  moral  de  ces  moyens , 
étaient  loin  de  jouer  dans  l'antiquité  un  aussi  grand 
rôle  que  dans  les  temps  modernes;  le  crédit  n'était 
pas  assez  étendu  ^  le  taux  de  l'intérêt  était  trop 
élevé  pour  ne  pas  entraver  les  emprunts  publics  ; 
enfin  le  système  de  finance  n'était  pas  construit  avec 
la  solidité  et  l'habileté  nécessaires.  En  conséquence, 
lorsque  cela  était  possible ,  on  préférait  recourir  à 
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l'jiaipôt  surja^pfop^i^té,  piwt6i;<pjft|^>mpffim<€rdje» 
sppfmes  qu'on  euÇ  4W;  ï'e^i^^^^'^V*^^  a^veç.  4^$  i«té^ 
rç^$  q^'^  ^i^ait  4té  presquç  iqipoçpil^k  <te  se  procu* 
yfr  ;  qn  trouvç,  ^j^ji^^^^^ns.  cJ^,^xeaiipJes  d0  cli|g^ 
rewtes  soîTtes:  de-pi-^ç,,  ^st  pa^;  Ij^)  ét^ts^  4tvm^x^ 
9P  Iqyrs.  ha^^^s  ^  p^r  les  wati^refe  ^  pay^:,  sur  le$ 
propriété?  s^réeft  QU  nQi^>  ftye<>  q^  ^h?  int«rêt&, 
^vc;ç  Qusan?%pPfifeèqji^.iJibre$:  ou'foï»^,.  oU  par 
1,'efifet  4'i?n0  jRfiiiiji,^  fi^ve.  IiQ^:  pi^te  feils  pan  les 
J3,ajbita9s,<ju  payai,  e;pjg^anti  \m  moiMdse  créait  et  of- 
frait ply^  4p  f^Ut^ ,  étaieirt  aufl$i  les  plus  frér 
quens;.de  riches  métèquçs  oifr^ieat  eux^»êmç&de 
prât^  ?  rél?iti'ei>jeipi'^  4*vAifipHlal86:^dep  d'oCi 
fe^qr les q];>^l|fs  4théui^i9i6$.pardes,  f«^es  delàan 
g^g^.9  ^'^1?  fle  ypuWçaft  pas  etee  éconduiis  (455). 
Bfptrq  !}^ç'  Supplértieaat  dopne  l'exiMiple  d'ùm  prêt 
feil;  f^  PrtPfifW.  4'uo  ^tne  pays,  Le&  Spartiates  don- 
lapr^pt  W  se^Qur^r. d'argent  aux  Samiens  qtif  cher» 
çJbaient  à  T^^lii:^r  dans  leur  patrie  5  ilaréglnr^sit  par 
un  décret  la  manière  dont  ils  se  procureraient  cet 
argent;  l'expédient  nous  paraît  assez  plaisant,  mais 
çertainçi^fiept  la. gravité  sp^ùate  n'y  vit  rien  qiaede 
serieut  :-  un  jour  de  jeône  fut  imposé  aux  habitans, 
à  leurs  esëlates":  et  à  leur  l)étail,  et  ce  que  chacun 
épargna  par  cette  abstipeuce ,  il  dut  le  donner  pour 

(455)  Phol.  in  Oepiw.  ,    .         .   ,  ^ 
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sa  portion  du  subside  (456) ,  dont  bn  n'exigea  pài 
la  restitution.  Les  Spartiates  prêtèrent  aussi  loo  tâ- 
^  lens  aux  30  tyrans  :  le  peuple^. par  amotir  de  la  jus^ 
tice,»  à  ce  que  prétend  Démosttïèiie,  ou  par  H 
crainte  que  lui  causaient  les  menaces  de  ses  créan- 
ciers, paya  cette  dette  par  un  impôt  général  sut-  la! 
propt»îété  ;  quelquesHïris  cependant  voùlaie/it ,  îft'od 
sans  fondement;  que  la  somme  fut  tendue  par  ceux 
qui  l'avaient  empruntée  {45''5f):  Sans  doute  il  'ù'y  eû^ 
pour  ce  prêt  ni  intérêts  ni  liyjiothèque.'  Lès  •  jji-èlii 
&its  sut'.l^  biens  salera,  le  ptus  souvent  sîàhs  liité- 
rets,  étaient  les  plus  fréquéqs  (4S8).  Ôii'trè  lès  ciri^ 
pruhtsconsidéràblesqu'Athènes  faisait  à  ses  l;em|)lesj 
je  ferai  observer 'que  ie  temple  ' de  I)ëloiâ%  pendàiïi 
qu'irétah  sous  sa  puissance, p^r^^ des ^mmesd^Ar^ 
gènt  avec  intérêt  a  des  pirticfiiliersîêt'^  'beau'cWip 
de  gouvernemens  (45g).  Oû']peut  considérer  coâiÙii^ 
des  prêts  faits  sans  intérêts  jet  par  des 'particulier^ 
.    les  sdmmès  cDiifié^  à  Lyeurjgaë  et  aVâhcéés  par'fAî 


(456)  Arist. ,  Mcon, ,  ii ,  2 ,  9  ;'  Plat.  (  Je  la  Différence  entre  im  dmi 
et  un  /iatteur,  33")'raç6àté^  ïà  -même  chose  k  V^ccasiôfr  dW  envoi  de 
blé  Mt  par  les  Spartiates  aux  9i9yriiéeà$v.pi|4;nffHPi^:nissi  béroïqne 
aurait-elle  été  prise  deux  fois ,  ou  Fub  des  deux  ijéfij^  ^^i)  &^ux  ?      !  f^ 

(457)  Dém.  c, Lept. ,  J  jo^  11;  Isocr.,.  Artfop.,  ^8  ;  Ly^asc.  iVijcoin.v 
p.  860  ;  Xéii. , .  Hell. ,  ^i  /  4 ,  19;  Plut. ,  tysanâr.  ,21. 

(458)  Inscr,  m  et  u,  ^"^  pryi. 

(459)  Inscr.  VII ,  S  2 ,  61  i'>     '  (  ' 
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pour  le$  besoÎQS  de  radministration.  Les  exemples 
de  prêts  faits  à  Tëtat  sur  gage  «ou  avec  hypothèque 
sont  peu  nombreux  :  Memnon,  de  Rhodes,  maître 
de  Lampsaque,  assigna  aux  créanciers,  lés  plus  pro- 
chains revenus  de  l'état;  Tachus,  roi  d'Egypte,  en 
fit  autant  par  le  conseil  de  Chabrias  (46q)*  Les  ha- 
bitans  d'Orée  semblent  avoir  engagé  les  revenue  ' 
publics  à  Démosthène  pour  l'acquittement  ^d'un  prêt 
portant  intérêt  (461),  et  les  pâturages  d'Orchomè- 
nes  paraissent  avoir  été  donnés  pour  hypothèque  à 
un  habitant  d'Elatée  (462).  On  doit  regardée  comme 
emprunts  forcés  ceux  qu'un  décret  du  peuple  ou  un 
ordre  tjrrannique  imposaient  à  des  particuliers,  ou 
paj'çe  qu'ils  étaient  riches ,  ôû  parce  qu'ils  étaient 
en  possessio^  des  objets  sur  lesquels  reposait  l'em- 
prunt.. Tels  étaient  au  fond  ^ayance  de  l'impôt  faite 
par  les  riches  Athéniens  (463) ,  à  cette  différence 
près  qu'elle  était  faite  non  pour  le  compte  de  l'état, 
mais  pour  celui  de  petits  particuliers.  Les  Chiotes 
firent  un  emprunt  qui  ne  portait  que  sur  les  capita* 
Ustes;  chez  eux  les  dettes  particulières  étaient  enre^ 
gistrées  publiquement;  ils  ordonnèrent  que  1^  som- 

(460)  Xrist. ,  Econ.y  11,  2,  ag,  aS;  Comp.  Polyen.,  v,  ii,  5. 

(461)  Esch.  c.  Ctés.y  p.  496. 
(46a)  Irucr.xx.,  $  3. 
(463)  Liv.iv,9. 
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mes  actueliemeiit  prét^  seraient  remisse  à  l'étàl^ 
qui  en  dcriândrait  débiteur  et  en  payerait  \&&  itité*^ 
réu,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en.  état  de  les  rendre  (464). 
Dénys TAndenet  Tachus  dematidèrent^  à  titre  àé 
prit, l'or  et  l'argent  non  monnayés;  Les  Meâdéeâs, 
ayant  besoin  d'argent  pour  faire  la  guerre  h  Oiyn*^ 
'  the^  arrêtèrent  que  chacun  vendrait  ses  esclaves , 
excepté  bn  de  chaque  se!&e^  et  prêterait  à  l'état  l'âr^ 
gcnt  qui  en  proviendrait.  Un  décret  du  peuple  d?è 
Clazomène  ordonna  au&  particuliers  de  livrer  à 
l'état  toute  4a  récolte  d'huile,  denrée  abondante  dans 
ce  pays ,  afin  de  parer  à  une  diàétie  de  Wé:  l'kitë^ât 
devait  leur  être  payé.  A  Ephèsè,  il  ftit  défendu  ani 
femmes  de  porter  des  bijoux  d'or ,  et  il  leur  fut  pres- 
crit de  prêtera  l'état  tous  ceux  qu^élles  avaient (465). 
Les  hàbitans  deClatotnene  étaient  rcâbv&bles  de  âo 
talensaux  troupes  mercenaires  qu'ils  avaient- em- 
ployées; ils  donnèrent,  à  titre  d^'intélrét^  4  taleos^ 
aux  chefs  de  ces  troupes  (  par  là  ils  augmentaient 
leurs  dépenses  sans  éteindre  la  dette.  Pour  remédier 
à  c^  inconvénient^  ils  frappèrent  pour  ao  talens  de 
monnaÛB  de  fer,  à  laquelle  ils  attribuèrent  la  valeur 
de  l'argent.  Cette  somme  fictive  fut  partagée  entre 
les  plus  riches ,  qui  la  comptèrent  en  nionnaie  réelle 


(464)  Arist.,  Econ.,  u,  2,  la. 

(465)  rd.,  Econ.,  jr,  20,  a5  (Polyen,  v,  1*1  ,  5  );  at ,  16 >  ig. 
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avec  laquelle  la  dette  fut  payée  (466).  Ija  monnaiç 
de&r,  mise  en  circulation^  remplaça  la  monnaie 
d'argent  ^  la  masse  du  numéraire  demeura  la  même, 
et  l'argent  fat  réservé  pour  le  commerce  extérieur. 
Ce  fer  joua  le  rôle  d^  papier-monnaie  de  nos  jours. 
Cependant  l'état  paya  des  intérêts  à  ceux  qui  lui 
avaient  remis  de  l'argent,  et  il  racheta  le  fer  peu- 
à-peu.  NaturellenÉent  les  intérêts  ^devaiçnt  être  peu 
élevés  et  au-dessous  du  taux  ordinaire,  attendu  que 
la  monnaie  fictive ,  msâs  ayant  cours ,  était  entre  les 
mains  de  créanciers.  Si  l'état  payait  lo  pour  loo  , 
les  4^1®AS4{n'il  donnait 'au|>aravant  aux  chefs  pu- 
rent lui  servir  à  payer  les  intérêts  et  le  capital  ea*- 
yiron  en  S  années»  Au  reste ,  et  ce  qui  mérite  à 
peine  d'être  mentionné  Y  les  gouvernemens  donni^ifnt 
des  reconnaissances  ^posées  le;  plus  saovent  chez 
des  banquiers  (467) ,  ou. dans  les  temj)XesctailleqiE*s, 
quand  le  prêt  était  fait  ^r  Jes  trésors  sacres.  (4!68) 
1^  .     • 

(466)  Ari8t,J?«w*,  H»  i6. 

(467)  Jtiscr,  XX,  S  ï>  *• 
(46^)  inscr,nil$^. 
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L^ALTi&ATiOH  des  monnaies  oflfraût  nn  e^iëdîent 
inosoire ,  aossi  passager  dans  son  efièt  qoe  perni- 
cieax  dans  ses  conséquences.  D^à ,  au  dire  de  Sobn , 
beaucoup  d'^ts  grecs  employaient  ouvertement  une 
numnaie  d'argent  allié  de  plomb  ou  de  cuivre  (469); 
cette  monnaie  avait  peu  d'inconvéniens  pour  l'état 
en  lui«même  et  pour  son  commerce  intérieur ,  mais 
elle  ne  pouvait  servir  au  commerce  extérieur,  ait 
moins  sans  une  grande  perte.  Rarement  un  gou- 
vernement devenait  ùux  monnayeur  de  propos  dé- 
libéré; on  peut  donner  ce  nom  à  Dénys  l'Ancien  que 
l'emploi  des  plus  viles  manœuvres  ne  faisait  pas  rou- 
gir. Voulant  un  jour  rendre  ce  qu'il  avait  emprunté 
pour  construire  des  vaisseaux ,  il  fit  prendre  aux 

(469)  Dém.  c.  Mid. ,  p.  766,  zo.  Compar.  Xéa. ,  des  Meçen. ,  3. 
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préteurs  de  la  monnaie  d'étain  ;  PoUux,  qui  pro- 
bablement suit  Aristote  sur  la  constitution  de  Syra- 
cuse,  dit  que  ce  qu'il  donnait  pour  4  drachmes 
n'en  valait  qu'une  (47o)-  Une  ,^tre  fois  ,  ne 
poi;lvant  rendre  un  emprunt,  il  ordonna ,  sous  peine 
de  mort ,  de  lui  apporter  tout  l'argent ,  le  fit  mon- 
nayer ,  donna  à  i  drachme  la  valeur  de  a  et  paya 
ce  qu'il  devait  (471)»  Dëjà  Hippias  avait  ris- 
qué dans  Athènes  un  aussi  méprisable  expédient. 
Ayant  décrié  la  monnaie  d'argent  en  circulation  , 
il  se  la  fit  remettre  à  un  taux  fixé  :  après  y  avoir 
fait  appliquer  une  nouvelle  empreinte  ,  il  attribuât 
une  plus  grande*  valeur  à  ce  même  argent  (47 î^)* 
Athènes  libre,  au  contraire  ,  attacha  beaucoup  d'im- 
portance à  sa  monnaie  d'argent  pur.  et  reçue  partout 
pour  sa  valeur  entière  :  la  peine  de  mort  était  portée 
contre  les  faux  monnayeurs  (473),  et  quoique  plus 
tard  le  titre  de  la  monnaie  ait  baissé  de  quelque 
chose ,  l'état  ne  profita  jamais  des  altérations.  D'un 
autre  côté,  sous  l'archonte  Antigène ,  oh    93, a  , 

(470)  Arist,  Ecpns,  u,  n,  ao;PolLviii^  79. 

(471)  Tel  est  le  sens  des  paroles  d'Aristote ,  Econom,  Les  dçiui  faits 
sont  totalement  différens ,  puisqu'ils  sont  rapprochés  par  le  même  écri- 
Tain.  Saumaise  (Jlf.  27. ,  p.  247  )  les  mêle  ensemble ,  et  tronque  arbi- 
trairement les  paroles  de  PoUux, 

(47  a)  Cest  ainsi  qu'M  fout  entendre  Aristote,  Econ,,  ix,  a,  4* 
(473)  Dém.  c.  Lept,  p.  5o8 ,  i3  ;  c.  Timocr, ,  p.  765 ,  ati  bai^ 
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AthèocG^,  épiKMdvaQt  ÙM  cme  (k  fininces  k  itiiov. 
des  gra&da  fcépœnàik  de  gu^re  qiiCçUQ  &bait  ^cnr^ , 
elle  fit  frapper  à^  la  monnaiet  avec  de  l'or  alité  de 
cttivre  qui  prtwfenait  de  statiiies  de  la  Yictoite(474)j 
dès  Vannée  suivante,  sou&  l'arclwMileCâliias(47SX 
0»  frappa  une  monnaie  de  îQuivire  décria  peu 
après  (476V  Apparemment  ee  ouivcQ  reoipla^  k^ 
^dM>leB  d  argent,  et  nani  diaprés  aa  valeur  réeUe;  ssas^ 
cebt  on  ne  l'eut  pas  décnà:  Athènes  eutt  cependant 
une  monnaie  de  cuivre^  constiammcat  ea  eîreulalÎQn, 
Ufchalcus^  écpiivalânt  à  i/S^  d'ôbole  et  la  tejpiaiQn 
n'aurait  pu  en  eflet  frapper  une  aussi  petite  mon- 
naie en  argent.  Celle-^ci  fut  due  peut->être  au  poète 
ëiégiaque  Dénys,  surnoBUBe  JEneus^  (47^7)  9  ^^ 
conduisit  une  colonie  ^  Thurium^  oi  ^4?  s  r.^ 
qu'il  est  par  conséquemt  difficile  de  regarder  comme 

(474)  J^of,  IW.  I,  6.  C'est  à  cela  ^e  Qémétrius  fF.  i^\t.vt ,  §  %%^  ;  et, 
après  lui  jt  Quintilien ,  J.-O. ,  ix ,  2 ,  92  ,  «  Fictoriis  utendum  esse,  « 

(475)  Sckot,  à*ÂTist,  Gren,  737. 

(47#)  Aiist,  Kcd,^  Sio  et  amv^  1^ attuneatàtsurs  dUxistoplùme, 
et  avec  eux  Eckhel  (Voy.  liv.  i,  6,  note  78)  ont  confondu  la  monnaie 
d*or  allié  de  cuivre  avec  la  monnaie  de  cuivre.  Si  Ton  interprète  conve- 
nablement les  paroles  du  poète,  on  trouvera  qu^  parle  de  La  pi«mière 
dttes  les  GreHoullUty  et  de  la<  seconde  dans  ka  MfUMLngu0Usiu.'&\e&  sont 
distingoées  par  la  différence  de^  années  qve  le  schotôaste  iéeliqiie  ^après 
de  bonnes  sources.  ^ 

(477)  Athén. ,  XV,  p.  669,  F.  Compai*  Flul.»  Mr.,  4;  ^ursa^ua' 
lité  de poMe,  Arist. ,  RUt. ,  ni,  a  ;  Athéa.,  x^i  p.  6êa,  G;  p.  443iD; 
XIII ,  p.  60a  ,  C.      . 
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^Mjtfivr  de$  op^mtÎQas  monéUires  de  Toi.  9^.  Je  ne 
4ir^  rien  d^  la  monnaie  sous  les  empereurs ,  et  je 
rappellerai  ^ulement  la  monnaie  de  cuivre  à  la* 
quelle  Timothée  eut  recours  ;  on  doit  la  considérer 
cQinm6  UQ  papier-mounaie  et  non  comme  un  moyen 
de  frauda  ;  sa  valeur  était  assurée  en  ce  que  ce  gé^ 
mml  la  recevait  au  lieu  d'argent ,  et  promit  de 
r^chet^r  ce  qui  resterait  en  circulation.  (478) 

L'introduction  de  monnaies  de  JDas  aloi  provenait , 
sort  de  la  fraude  ^  soit  du  manque  de  métaux  pré* 
pieux ,  $oit  encore  de  la  pensée  que  ces  métaux  sont 
UAe  ^urce  de  corruption  et  doivent  être  bannis  des 
relations  intérieures.  Par  cette  raison  et  à  l'exemple 
de$  Doriena ,  Platon  veut  qu'il  y  ait  dans  le  second 
de  ses  état^  une  monnaie  locale  (  ^yio^ia.  iwixwpt<w  ) , 
fai^  vàkur  pour  les  é:trangers,  qui  n'ait  cours  qu'en 
v#rtu  de  l'autorité  du  gouvernement  ;  et  qu'il  y  ait 
0n  ^utre  ,  mais  hors  de  la  circulation ,  une  monnaie 
vsJ^ble  partout  (  É^nvt^ôv  v^fu^iMc  x«tvov  )  ;  cette  monnaie 
que  l'on  tiendrait  renfermée  serait  réservée  pour  les 
vayages  hors  du  pays  et  pour  la  guerre  (479)-  Cette 
idée  n'était  pas  simplement  spéculative,  elle  se  trou^ 
vait  réalisée  à  Sparte  (480).  L'argent  ^t  l'or  étaient 

(478)  ^oj.  plus  haut,  XI)  24* 

(479)  Low,  v,p.  742.  A. 

(480)  Daos  ce  qui  suit  je  m'éloigne  un  peu  de  Manso  (  Sparta ,  i ,  i , 
p.  i6!i  )  :  je  laisse  au  lecteur  à  décider. 
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connus  dans  le  Pélopcmèse  dès  le  tempâ  de  la  guerre 
de  Troie  ;  le  Spartiate  j^chéen ,  Mënélas ,  possédait 
de  ces  deux  métaux.  L'or  resta  long-temps  rare  (48|  )  : 
l'argent  dut  être  chez  les  Grecs ,  aussi  bien  que  che2 
les  autres  nations  j  le  moyen  générai  d'échange , 
puisqu'il  s'en  trouvait  presque  partout  ;  seulement 
dans  les  temps  plus  reculés  ,  il  a'était  pas  façonné 
en  monnaie,  mais  il  circulait  en  barres  ou  en  lin- 
gots d'un  certain  poids.  Les  Doriens ,  habitans  des 
montagnes  et  n'^terçant  aucun  commerce  ,  ne  pos- 
sédaient certainement  que  peu  de  métaux  précieux. 
Comme  c'était  un  principe  établi  chez  eux,  principe 
consacré  par  ce  qu'on  appelle  la  législation  de  Ly- 
curgue  ,  d'intercepter  autant  qu'il  était  possible 
toute  relation  avec  les  autres  races,  il  fut  défendu, 
long-temps  avant  qu'il  y  eût  de  monnaie  frappée  ,• 
d'employer  l'or  et  l'argent  comme  moyen  d'édiange  î 
la  suite  naturelle  de  cette  défense  fut  quHl  n'ert 
vint  point  dans  le  pays.  Si  cette  mesure  n'avait  pas 
été  fort  ancienne ,  on  n'aurait  pas  attribué  à  Lycwr- 
guc  la  prohibitiori  de  l'or  et  de  l'çirgent.  Sparte  re- 
nonça donc  à  l'usage  des  métaux  précieux  comme 
moyen  d'échange  ;  et ,  comme  parmi  les  autres  ^  le 
fer  était  le  plus  commun  dans  le  pays ,  on  se  servit 
de  baguettes  de  fer  (  èSeXol,  oSsXiaxoi  )  qui  étaient  peut- 

(481)  Lh.  1,3.  ' 
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être  mar({uëes  d'une  empreinte,  tâudU  cpi'âilleur^  oa 
employait  des  bagHèttes»«de  cuivre  (48a)  ou  d'ar- 
gent ;  de  là  vinr^it  l'obble  ou  broche  et  la  drach- 
me j  c'est*à-dire  autant  que  la  main  peut  contenir. 
Lorsque  ensuite  Phidon  eut  écarté  ce  signe  (483)  et 
frappé  de  la  monnaie ,  les  Spartiates  façonnèrafit 
aussi  leur  fer  en  monnaie  grossière  et  volumineuse  ; 
on  employa  pour  cela  des  masses  qui  ne  pouvaient 
s^vir  à  autre  chose,  conmie  le  prétend  l'auteur 
de  l'Eryxias,  ou,  comme  d'autres  le  disent ,  on  ren- 
dit ce  fer  mou  et  incapable  d'être  ibrgé  en  le  trem» 
pant  chaud  dans  du  vinaigre.  Mais  après  que  Sparte  * 
eut  commencé  à  s'efforoer  d'établir  sa  puissance  au- 
dehors,  il  lui  fallut  une  monnaie  valable  partout  ; 
les  Spartiates  se  présentèrent  aux  portes  des  Perses , 
imposèrent  un  tribut  aux  insulaires,  et  levèrent  la 
dîme  sur  tous  les  Grecs.  Lysandre  surtout  intro- 
duisit une  grande  quantité  d'or  et  d'argent  dans  le 
pays  :  nous  voyons  par  le  premier  Alcibiade  de  Pla- 
ton que  les  riches  en  possédaient  beaucoup  par  k 
raison  qu'il  n'en  sortait  point.  Précisément  à  cette 
époque  on  renouvela^a  défense  d'employer  ces  mé- 
taux pour  l'usage  privé  ,  et  la  peine  de  mort  fut 

482)  Plut,  Ljsandr.,  17;  mr  V  obole  el  la  drachme ,  i;tff.  les  {pas- 
sages cités  liv.  I,  iJ>. 

(483)  L'JB/j/n. /«  ôêiXwxo^ 
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portée  contre  quiconque  en  possédait.  Det  ^^ême  qut 
dans  la  république  de  PbtOQ^  l'^jtafc  r^ta  légalement 
déteoteur  exclusif  des  métaux  préâeux,  preuye  suf-» 
fisaute  que  cette  mesure  avait  une  ortguie  fort  anr 
cienne  (484)*  Cependant  ella  ne  tarda  pas  à  être 
n^Ugée  f  par  k.raiison  qu'il  n'est  pas  possible  dé 
maintenir  une  défense  aussi  peu  naturelle ,  quand 
une  fois  l'homme  a  appris  à  connaître  la  aédwtion 
de  l'or*  Ici  l'usage  de  la  monnaie  de  fer  pétait  an^ 
cien  et  cosfeyrme  à  des  vues  niorales;,  il  n'en  était 
pas  de  même  à  fiyzance  ;  sa  monnaie  de  fer^  sembla* 
»  ble  à,cdle  de  Clazomène  ^  en  différait  en  ce  qu'elle 
n  était  pa&  une  reconnaissamoe  de  dette.  Malgré  sa 
situation  favorable  au  commercé  jet  la  fertilité  de 
son  territoire,  Byzance  se  trouvait  souvent  dans  des 
conjonctures  fâcbeusos.  Elle  ewt  hemcoup  à  souf^ 
frir: pendant  les  guerres  avec  la  Perse,  le  Pélopo- 
nèse  et  la  Macédoine  :  constamment  aux  prises 
avec  les  barbares  qui  l'entouraient  ^  elle  m  pouvait 
les  écarter  ni  par  la  force  ni  par  des  tributs.  Le 
supplice  de  Tantale  Y«oait  se  joindî»*  aux  maux  de 
la  guerre,  quand  l'ennemi  ravageait  ou  enlevait  les 
riches  moissons  qu^  seshabilans  avaient  fait  croître 

(484)  C'est  ce  que  fait  voir  !e  rapprochement  des  passages  suivans. 
Pk|. ,  Ljrs*  ,17;  Laeon.  apopkiegm. ,  Lyçurg  ,  § ,  3o  j  Polyb. ,  vi,  49  î 
Poli.,  VII,  io5;  IX,  79;  "Xén.,  Républ.  des  Lacéd. ,  7;  Porphyr. , 
de  ahstin.,  iir,  p.  35o  ;  Èryxias ,  24;  Saufti.,  Usuf..  p.  32a. 
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'  ^y^q  b^aiM^u^  de  pexàe  et  de  tiépenseà danç  sies  <am- 
p*goe$  fQr^U«5$»  À  ptriîrderol.  ta^y  a^  iU  pàyèpsnt 
aux  (iw4ois  nn  tx}3m%  de  5,o@o^  S^ooo ,  iq»<^qo 
piièe^s  d*or;  (^  roèao^  j»squ*{^  80  takiift  pour  r»- 
çh^tar  kipirs  chî^wipii  de  la  déva^iatik)»  Ç48S),  Cas 
m^ux  les  forcèrent;  à  ï^çourirâ  beaucoup  dé  bm^ 
surf^  ei^tr^Q^rdiwkes  ^  ^t  «utfia  k  percevoir  uiq  droii 
^ur  1^  n^vigatipu  ,  qui  «agagea  %?^B^e  danjs  i^o/e 
giwrreav^c  les  Bhodiefï$,  F^rmi  1b§  pi:çmie?ftroayem 
gtîie  cette  ville  emp^Qjfi  pojtr  sorti?  d'esib^irra^  ^  gp 
trouva  l'emploi  d'une  nmvmie  de  ler^ôw  l'inté*- 
rieuy^  afift  dei  con^^erver  la  mcmmie  d'argeot  au 
çQiBiPfterçe  extérieur  et  aux  Ixesolu^  delà  guerre  (486). 
^e  avait  cQurs  au  tiemps  de  la  .guerrç  da  Pélft- 
ponèse  :  elle  était  désignée  par  le  nom  doriep  <ite  • 
sidareos  ,  ainsi  que  la  monnaie  de  cuivre  l'était  à 
Athènes  par  celui  de  ckaicusij\%^).  Comme  elle  était 
miace  et  sans  valeur  (488)  ,   elle  pfeiraît  n'avoir  été 


(485.)  Polyb. ,  IV,  45,  46;  Tile-Live,  xxxviir,  i6;  Hérodien,  m 
2  ;  sur  la  fertilité  et  l'heureuse  situatiou  de  cette  contrée. 

(486)  Heyne,  Byz,  p.  1 1 ,  dont  Topinion  est  à-peu-près  la  même. 

(48^7)  Aristopli.,  Nuées,  aSo;  Platon  le  comique  dans  le  Schol. 
d'Aristbph. ,  L.  c.  Strattis  dans  PoUux,  ix ,  78. 

(488)  AsTTrbv  IXaxKTTOv  'iràvTtûv  jcal  (;pau>.OTaTOv ,  Schol.  d'Aristoph., 
Z.  c.  ;  Poil. ,  L.  c.  {  Voy.  vu ,  io5  )  ;  Hésychius  in  cn^fltpeoi.  ÉXotxwTCv 
ne  se  rapporte  pas  à  la  petitesse,  mais  au  peu  de  valeur ,  suivant  un  usage 
déjà  noté  des  écrivains  atliques.  Cette  monnaie  de  fer  se  trouve  aussi 
dans  Aristid.  Plat.  dise. ,  11,  p.  241 ,  vol.  m,  édit.  de  Cant. 
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formée  que  dHine  forte  tôle  de  fer  marquée  ou 
^npreipte  d'un  coté.  Les  métaux  étaient  k  seule 
matière  employée  par  les  Grecs  pour  le  signe  mo- 
nétaire* Nous  ne  sommes  pas  disposés  à  réfuter  les 
écrivains  de  <{ui  nous  tenons  que  les  Lacédémôniens 
fîûsaient  usage  d'une  monnaie  de  cuir  (489) 
c'est  une  fable  qu'il  ne  faut  pas  écarter  par  de  mau- 
vaises corrections  des  auteurs ,  comme  Saùmaise  fait 
avec  Pline  (490)  1  «lais  qu'il  faut  rejeter  tout-à-fait. 
Il  en  est  de  même  de  la  monnaie  de  cuir  des  Ro- 
mains avant  Nuipa.  Les  seuls  Carthaginois  avaient 
une  monnaie  fictive  de  ce  genre  :  ils  se  servaient 
d'un  corps  de  la  grosseur  d'un  statère  d'une  nature 
inconnue,  et  enveloppé  d'un  cuir  revêtu  du  sceau 
de  l'état.  (491) 

(4S*9)  Voy,  les  pasB.  dans  Fischer  êur  l'EtyxUu^  L.  c, 

(490)  Vsur,,  p.  464  et  suiv. 

(491)  Saum.»  Z.  c. .  p.  363  et  suiv. 
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CHAPITRE  XX. 

PROPOSITIONS  DE  XÉNOPHON    ÏPOUR   l'aMÉLIORATION 
DU    BIEN-ÊTRE    PUBLIC* 


Les  Grecs  des  états  libres  avaient  beaucoup  de 
respect  pour  les  propriétés  sacrées  ,  si  ce  n'est  qu'ils 
attaquèrent  quelquefois  des  temples  étrangers , 
comme  les  Phocéens  et  les  Arcadiens  (49^^)  t  iion 
sans  la  désapprobation  de  tous  les  autres  Grecs  et 
de  beaucoup  de  leurs  concitoyens.  Les  Athéniens  à 
la  vérité  empruntaient  à  leurs  temples  ;  Périclès 
conseilla  même  dé  prendre  l'or  que  l'on  pouvait  en- 
lever à  la  statue  de  Minerve ,  mais  sous  la  promesse 
de  le  rendre  (493).  Le  tyran  Dénys  ,  Lacharis  et 
leurs  pareils  pouvaient  seuls  se  permettre  le  pillage 
des  temples  en  joignant  quelquefois  l'ironie  à  la 
rapine.  Cependant  si ,  jusqu'au  moment  de  là  déca- 

^  (49a)  Xén.,  Hell,,  vu,  4,  33. 
(493)  Thuc,  n,  i3. 
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dence  totale ,  les  Grecs  ,  à  tout  prendre ,  profes- 
sèreotlieaucoup  de  .respect  pour  les  dieux  j  il&  étaient 
au  fond  disposés  à  s'emparer  des  propriétés  sacrées. 
Sur  le  conseil  dé  Chabrias,  Tachus  déclara  aux  prê- 
tres égyptiens  qué^  daàs^e  feeioin  d'argent  qu'il 
éprouvait ,  il  se  voyait  forcé  de  supprimer  un  cer- 
tain nombre  de  sanctuaires  et  de  prêtres  ;  comme 
chacun  voulait  être  conservé  ,  ils  lui  donnèrent  de 
l'argent  en  particulier  :  Tacbus  prit  de  toutes  mains 
et  laissa  tout  subsister;  mais  il  réduisit  leur  dé- 
pense au  lo*,  et  demanda  les  9  autres  lo*'  à. titre 
d'<emprunt  forcé  pour  toute  la  durée  de  la  guerre. 
En  même  temps  et  par  lés  conseils  du  même  Athé- 
nien y  il  établit  la  capitatioa  avec  un  impôt  sur  les 
maisons,  imposa  une  redevance  d'une  obole  au  ven- 
deur et  à  tacheteur  de  chaque  artabe  de  blé ,  et  un 
droit  d'entrée  aux  navigateurs  et  auxÉabricans  (494^* 
Cléomène^,  satrape  d'Alexandre,  menaça  de  la  même 
manière  les  temples,  et  les  prêtres  de  l'Egypte ,  et , 
comme  Tacïius  ,  il  -en  tira  beai^coup  d'argeat  (AqS). 
Le  monopole  de  certaines  dear^^es  était  unexpédieat 
fprt  goûté  des  Athéjiiens  (496) ,  quand  ils  voulaient 
se  procurer  de  l'argent;.  Celui  qu'employa  le  tyrai^ 

(494)  Arist. ,  JScon.  ic,  2,  a5. 

(495)  Uid.,  33. 

(49^  Nous  CD  avons  parlé  liv.  i*' ,  cli.  9. 
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Hippias  avait  quelque  ûpparence  dé  justi<?e  ;  il  mit 
à  prfct  les  paWies  saillanttes  des  maisons,  Itôs  escaliers 
et  les  balustrades  qui  empiétaient  sur  la  rue,  et  les 
portes  ouvrant  sur  la  voie  publique  quij'^taût  pro* 
priété  de  l'état ,  ne  devait  pas  être  obstruée  :  les 
propriétaires  les  rachetèrent,  et  Hippias  rassembla 
uûe  fcrte  somme  (497)-  P^^^s  tard  la  même  mesure 
ftit  prescrite  par  l'assemblée  du  peuple  sur  la  pro^ 
position  d'Iphicrftte,    et   elle  eut  le  même  résul* 
tat(498).  Hippias  vendait  honteusement  l'exemption 
des  liturgies  qu'il  faisait  ensuite  peser  sur  d'au* 
très  (499)-  Dans  un  besoin  ^d'argent ,  les  Biîsafi- 
tins  vendirent  à  perpétuité  les  propriétés  de  Mat 
qui  ne  rapportaient  rien  ,   et  pour  un  temps  ûé^ 
terminé  celles  qui  étaient  productives  ;  cela  reve- 
nait à  toucher  d'avance  les  fermages  d'un  certain 
nombre  d'années.  Il  en  tut  de  même  des  biens  des 
associations  religieuses  et  des  phratries  (  eiaotonvà  ttnl 
iwttpwûtixà  ),  surtout  des  fonds  enclos  dans  ceux  d«' 
particuliers  qui  en  donnaient  un  bon  prix  ;  les  asso- 
ciations obtinrent  en  dédommagement  des  fonds  pu- 
blics situés  vers,  le  gymnase  ,  le  marché  et  le  port , 
des  places   pour   la  vente ,  la  pêche  en  mer  et  la 


(497)  Arist.,  Ècon,y  ii,  2,  4/ 

(498)  Polyeti.,  Ht,  9,  3o. 

(499)  Aristote ,  t.  c. 
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vente  du  sel  (5oo).  On  résolut  de  lever  3ur  les  di-» 
seurs  de  bonne  aventure  et  autres  charlatans  le 
tiers  de  leur  gain  comme  Ibharge  industrielle.  Lé 
change ,  'qui  dut  avoir  asse;^  d'importance  tandis 
qu'il  y  eut  de  la  monnaie  de  fer ,  fut  affermé  à  une  . 
seule  banque  ;  le  change  fait  par  d'autres  était  puni 
par  la  perte  des  sommes  changées.  Le  droit  de  cité  se 
vendit  aussi  :  la  loi  n'accordait  la  qualité  de  citoyen 
qu'à  celui  qui  était  né  d'un  père  et  d'une  mère  origi- 
naires du  pays  ;  on  la  vendait  pour  3o  mines  à  ceux 
qui  ne  pouvaient  y  prétendre  que  d'un  côté.  Beau* 
coup  de  métèques  prêtaient  de  l'argent  sur  des  fonds, 
dont  la  loi  ne  leur  permettait  pas  de  prendre  poS' 
session.  L'état  les  y  autorisait  moyennant  le  tiers  de 
la  valeur  de  ces  fonds.  Dans  une  disette  de  blé , 
Byzance  retint  les  vaisseaux  qui  venaient  dans  le 
Pont;  comme  à  la  fin  les  marchands  se  plaignirent 
du  retard  qu'on  leur  occasionait  et  de  l'obligatiou 
qu'on  leur  imposait  de  vendre  du  blé  aux  Byzantins, 
ceux-ci  pour  les  indemniser  leur  donnèrent  un  in- 
térêt de  lo  pour  loo  ;  mais  pour  en  faire  rentrer  le 


(5oo)  Arist. ,  Econ. ,  ii,  2 ,  3.  Teftevï)  ^yifjLoaia  sont  les  biens  de  Tétat 
non  affectés  aux  temples ,  autrement  ils  seraient  dits  SatoL.  Au  Teste ,  j*ai 
suivi  la  manière  de  lire  de  Schneider  ^  si  ce  n'est  qu'après  àXfl(Toirft>Xîav 
je  mets  un  |foint,  et  que  j'efface  de  nouveau  ^s  après  rpirov.  Je  soup- 
çonne cependant  qu'il  y  a  d'autres  fautes  dans  ce  passage;  en  sorte  que 
ce  que  nous  disons  ici  n'est  pas  entièrement  certain. 
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montant ,  ils  établirent  un  droit  de  vente  du  même 
taux.  (5oi) 


(5o  e)  Tei  est  le  seus  que  Saumaise  â'a  pa$  saisi ,  quelqoe  bonne  opi  - 
niou  qu'il  ait  àfi  soir-^xplication ,  M.  U.,  .p^  ai  g. 


II.  3o 
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CHAPITRE  XXI. 


CONCLUSION. 


Les  vices  du  système  financier  d'Athènes  n'échap- 
paient pas  aux  hommes  clairvoyans  de  l'antiquité  : 
il  était  surtout  évident  que  ce  système  était  fondé 
sur  l'extérieur.  Les  hommes  qui  dirigeaient  l'état 
reconnaissaient  et  réprouvaient  l'injustice  avec  la- 
quelle on  traitait  les  alliés;  mais  ils  croyaient  que  la 
pauvreté  de  la  masse  du  peuple  la  rendait  indispen- 
sable (5oa).  Frappé  de  ces  inconvéniens,  Xénopbon 
composa,  vers  la  fin  de  sa  vie,  son  petit  Traite  des 
reuenus^  ou,  des  sources  du  bier^-étre  public  (trtpl 
iw>#v),  probablement  la  i"  année  de  la  io6*  ol, 
après  que  la  sentence  d'exil  portée  contre  lui  eut 
été  annulée  par  l'entremise  d'Ëubulus.  C'est  même 
pour  Ëubulus  qu'il  paraît  avoir  destiné  cet  écrit 
tout-à*>fiiît  approprié  aux  dispositions  de  ce  démar 
gogue  qui   gagna  toute  l'afiection  du  peuple  par 

(Soa)  Xén.  dss  Rêpen^^  au  romnu 
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son  amour  de  la  f^aix  et  l'excès  auquel  il  porta  le 
diéorique  (5o3).  Il  examiué  s'il  n'est  pas'  possible 

(5o3)  Notre  honorable  ami  Schneider  a  remarqué  le  premier  et  ayec 
beaucoup  de  vraisemblance  (p.  t5x  )  que  cet  écrit  a  été  composé  pour 
EttbuHis ,  et  suffisamment  réfuté,  tant  dans  le  trahé,  p.  187,  que  dans 
les  notes,  la  très  singiâière  détermination  de  Vépoque  par  Weiske  (]pii  la 
fixé  à  folymp.  89 ,  3.  €e  que  favais  écrit  moi-même  sur  ce  sujet  avàni  là 
publication  de  fouvrage  s'accorde  pour  la  pfus  grahde  partie  avec  le» 
ireeheréhes  de  Schneider,  mais  comme  nous  différons  en  quelque  chose; 
je  veux  exposer  brièvement  mon  opinion.  On  voit  clairement  a ,  7  et  6 , 
t ,  que  Xénophon  n*est  plus  'dans  Texil  ;  et  je  voudrais  que  Sdineider 
né  se  f&t  pas  laissé  améiier  par  Weiske  à  croire  qu*îl  a  composé  cet 
opuscule  à  ScOlonte  ou  à  GorinUie,  parce  que  Thoricos  y  est*  placé  au 
nord  et  Anaphlyste  au  midi,  ce  iqui  ne  convient  pas  mieux  au  Péloponèsé 
qu*4  Athènes  :  mab  nous  réservons  ceci  pour  en  parler  ailleurs  phis  au 
long.  A  la  vérité  nous  ne  savons  pas  queHe  fut  Tépoque  de  son  refour  ni 
eoaabien  de  ten^  il  séjourna  eocoriB  à  Athènes /car  il  doit  être  mort  à 
Corittthe  ;  mais  il  me  semble  qu*Eubulus  ne  put  avoir  d'influence  avant 
Polymp.  I03  ou  roS;  il  est  même  croyable  que  ce  fut  plus  tard.'L*ô- 
pébcule  contient  les  ftûtssuivans  postérieurs  à  folymp.  too.  Lecdm^ 
■landement  sur  met  conféré  vc^ontairement  à  Athènes  (5,  6), son 
hégémonie  sur  Thèbes  reconnue  volontairement  par'Ies  Thébains  eux- 
mêmes  (5,7)  après  les  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus ,  sont  de  Tof. 
lOb,  3/4  {'vof.  liv.  iix,  17  ;  S<;hneider,  p.  r^3  ):  Spa^tte,  qui  avait éfé' 
seeounie  par  Athènes ,  lui  laissa  toute  liberté  d'user  de  l'hégémonie  à 
son  gré  (5,  7)  olymp.  loa,  4  (Xén.  ffeU.,  vn,"  i.  Diod.,  xv,  67  , 
voy.  Schneid.,  p.  174  );  Athènes  envoya  des  secours  aux  Arcadiens  sous 
la  conduite  de  Lysistrate  (3,7)  qu'on  ne  retrouve  point  ailleurs  :  cela 
A6  put  inroir  liés  qu'après  l'alliance  conclue  olymp.  loS,  3  (Xén.  Beii./ 
vu,  4,  a;  Di<)d.,xv,  77  ;  Schneid.,  p.  i5o).  A  ceci  se  rapporte  la 
campagne  faite  sous  Hégésilas  qui*  commandait  à  la  bataille  de  Man- 
tinée  (Didg.  L.  f^iè  de  Xénoph.^  Schneid.,  p.  x5o),  olymp.  104,  a  ; 
car  on  ne  peut  y  rapporter  rcxpédilion  d'Eubée  contre  Ptutarqué  qui 

3o. 
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aux  Athéniens  de  substsfcei*  par  les  ressources,  iolé- 
rîeures  ;  les  avantages  du  pays  lui  semblent  ne  kiisser 


domiâ  owMioa  à  la  condamnation  d'Hégéiflaft»  et  qui  ne  tombe  paf 
comme  Sdmeîder  le  pense  (p.  i3S,  i5o)  olymp.  loS,  Semais  olymp. 
io6, 4  ('Vfff.  Ht.  IV,  x3).  Sobneider  place  avec  jraison  (p.  174  )  ji^rèi 
la  bataille  de  Blantin^  le  désordre  qui  régna  en  Orèce.  Immédiatement 
avant  la  compoytion  du  trailé,  il  y  eut  une  .'guerre  et  qn  traité  de  paix 
par  Teffet  duquel  le  repos  régna  sur  la  mer  (4,  40;  5,  i» ;  œ  passage 
ne  prouve  nullement  la  prolongation  de  la  guerre  sur  terre,  mais  il  s'ap« 
plique  seulement  aux  suites  f&dieuses  de  la  dernière  guerre);  on  ne 
peut'  non  plus  entendre  par  là  la  paix  qui  suivit  la  bataille  de  Mantinée, 
olymp.  1049  a  (Diod.,  xvi,  4).  Il  me  parait  très  vraisemblable  qu*il 
fr*agit  de  la  paix  qui  mit  fin  à  la  guerre  des  alliés,  parce  que  cette 
guerre  ébranla  fortement  les  finance»  (  do^ .  liv.  m,  xo) ,  et  que  la  paix 
qui  la  termina  ramena  le  repos  sur  la  mer  ;  cela  &'anoorde  avec  5 ,  i  au 
A  moB  avis  c*est  cette  même  année  que  le  traité  lut  composé  ;  à  la  n^me 
époque  Isocrate  dans  son  discours  sur  la  paix  se  propose  le  méme^but 
queXénopbon,  et  déplore  comme  lui  la  perte  des  revenus.  Xénophon 
ireut  principalement  amâior«r  la  situation  des  Athéniens  sans  que  les 
Mes  soient  opprimés ,  précisément  dans  ce  temps  de  gène  auquel  la 
paix  fut  conclue  avec  eux  :  enfin  comme  Scbnâder  a  déjà  prouvé  {sur 
Xén.  ffelL ,  p.  x)  que  Xénophon  vivait  encore  olymp.  io5 ,  4 ,  uoik 
n'aurions  besoin  que  de  prolonger  sa  vie  pendant  une  année.  D*nn  au<r 
tre  cdté  Schuhz  (sur  VMpîlog,  de  la  Cyrop,^  p.  37  )  et  après  lui  Sclmei-. 
der.  voulaient  placer  le  traité  après  Tolymp.  106 ,  2 ,  parce  qu*il  y  voient 
la  guerre  de  Phoeide  mentionnée;  mais  je  crois. que  Ton  peut  au  con- 
traire prouver  qu'il  fut  composé  avant  cette  guerre.  Le  passage  en  ques<f 
tion  (5,  g)  perte  en  effet  que,  si  les  Athéniens  voulaient  sérieusement 
faire  en  sorte,  par  des  ambassadeurs  et  sans  guerre,  que  .le  tf^ple.  de 
Delphes  redevint  autonome  comme  auparavant,  ils  auraient  pour  eux 
tous  les  Grecs  contre  ceux  qui  avaient  cherché  à  s'en  emparer  après  Ta^ 
b^dott  des  Phocéens  (ixXtcvo'vcw^»  rûv  Omximv).  Les  Phocéens  s'étaient 
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rien  à  dàirer  :  la  douceur  du  climat, ïe  sol  où  réus- 
sissent lei^  fruits  les  plus  recherchés,  et  qui,  dans 


emparés  du  temple  de  Delphes ,  oiymp.  106,  a,  et  comme  ils  eurent 
presque  toujours  Pavantage  pendant  la  guerre  sacrée,  ils  nç  consomr 
mèrent  que  peu-à-peu  le  pilla^  du  tmple ,  ^nt  ils  testèrent,  en  pos* 
session  jusqu*à  la  fin  de  la  guerre,  olymp.  z  08 , 3  ;  on  peut  aisén^ent  s'ei^ 
convaincre  en  lisant  Diodore,  xyi„  ik3-5g  et  Démosthène,  ir.irapATrp., 
p.  356,  17.  Or  comme  Xénophoo  ne  peut  avoir  écrit  après  Tolymp. 
X08 ,  3 ,  il  faut  que  ce  soit  avant  Volymp.  106 ,  a ,  car  il  est  dit  expres- 
sément que  lesPhpoéens  avaient  abando^é  le  tei^ple:  si  quelqu'un  dij 
sait  que  IxXtiir^^v  signifie ,  qu'ils  étaient  devenus  faibles ,  Ii|  chose  n'en 
serait  pas  moins  la  même.  Mais  pourquoi  les  Phocéens  sqnt-iîs  mention^ 
nés  ici  ?  Le  voici  :  En  vertu  d'une  convention  des  Grecs  lé  temple  de 
Delphes  était  autonome  ^  l'administration  en  appartenait  uniquement' à 
rassem})lée  des  aipphictyons  et  à  V assemblée  sacrée  dt^  peuple  à  Pelphe^ 
Les  Phocéens  jgrétendirent  que  cette  administration  leur  appartenait,,  et 
ils  se  fondaient  sur  l'Iliade  (6^,  5i8)  pour  prouver  qu'ils  l'avaient  exer- 
cée (Diod.,  XVI ,  a  3).  Suivant  Diodbreces  prétentions  furent  reproduites 
avec  succèt^,  o)ymp.  io6,  a  et  soutenues  par  le  oqnsep^emeqt  et  l'aide 
des Lacédémqniens  (Diod. ,  xvi,  ay).  Ces  derniers,  au  temps  deCirapii, 
avaient  donné  le  temple  aux  Delphiens ,  c'est-à-dire  qu'ils  l'avaient 
ren4u  autonome  ;  mais  aussitôt  après  les  Athéniens  le  donnèrent  aux 
Phocéens  (Thuc. ,  i,  i  x a).  Dans  la  paix  de  Nicias  ( olymp.  89 , 3  )  l'au- 
tonomie, le  droit  de  justice  etPexemption  de  tributs  extérieurs  fut  as- 
surée par  un  traité  au  sanctuaire  de  Delphes ,  au  temple  il'ApoIlon,  à  la 
ville  et  à^on  territoire  (Thuc,  v,  18);  déjà  dans  la  trêve  qui  avait 
précédé  on  avait  accordé  l'usage  libre  du  temple  et  promis  du  se- 
cours contre  les  attaques  dont  il  serait  l'objet  (Thuc,  iv,  xi8); 
Sparte  engagea  les  Béotiens  et  les  I%océens  à  accéder  à  ce  premier  ai*' 
ticle.  Mais  les  Pbocéetis  firent  valoir  plusieurs  fois  leurs  prétentions  . 
comme  le  ditXénophon,  olymp.  106;  lesThébains  jouèrent  le  princi- 
pal rdie  dans  l'assemblée  des  arophictyons  ;  ils  condamnèrent  les  Spar- 
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les  lieux  où  tt  ne  peut  être  cultive ,  recèle  des  ri^ 
chesse^  bfiinërales  encore  plus  gdandes;  k' mer  est 
poissonneuse,  et  le  commercé  peut  être  exercé  avec 
avantage  par  terre  et  par  mer  ;  les  autres  états  ont 
beaucoup  à  souffrir  des  barbares  :  par  son  éloigne- 
ment,  l'Attiqué  n'a  rien  à  en  redouter.  Il  montre 
comment ,  par  des  institutions  appropriées,  on  peut 
améliorer  le  bien-être  public  en  général,  et  com- 
ment on  peut  acquérir  des. revenus  pour  soutenir  les 
citoyens  qui  sont  dans  le  besoin.  Leâs  propositions 
qu'il  fait  pour  cela  ne  sont  remarquables  ni  par  la 
sagacité  ni  par  la  profondeur^  et  leur  exécution 
n'eût  pas  été  avantageuse,  quoique  ces  propositions 
eussent  leur  source  dans  des  sentimens  respectables 
d'amour  du  bien  public.  La  première  concerne  les 
métèques  (5o4)  :  ils  se  nourrissent  eux-mêmes,  et 
paient  encore  une  taxe  qui  assure  un  excellent  re*- 
yenu;  l'état  ne  leur  donne  point  de  salaire;  il  cbh- 

tiates  à  rénorme  amende  de  5oo  talens  qvCih  doublèrent  ensuite  (Diod., 
XTi,ii3,  a9):ià  cette  époque  Thèbes  conduisait  encore  toptes,!^  af- 
laires^,  et  par  h^ine  contre  die,  Sparte  et  Athènes  se  joi^irent  aux  Pho- 
céens. Par  là  il  est  plus  que  probable ,  vu  surtout  que  Xénophon  ne 
parle  qu'avec  timidité  et  à  mots  couvei'ts ,  que  ce  furent  précisément  les 
Thébains  qui  cherchèrent  à  se  rendre  maitres  du  temple  et  cela«  olymp. 
106,  a.  Quant  aux  prétentions  des  Phocéens  renouvelées  cette  même 
^nnée  et  soutenues  par  les  armes,  notre  auteur  n'en  a  pas  la  moindre 
connaissance  et  il  ne  s'en  doute  seulement  pas. 
(5o4)  Chap.  n. 
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vîei^  done  de  les  iaftoriser  :  pour  ^ela,  il  suffira  de 
les  exempter  4$  qqeiqoeB  diârges  hmiiiUimtesy  inu- 
tiles pour  r^at,  et  du  senrioe  d'optke  :  bailleurs, 
il  vaut  mieux  que  les  Atbëuieiis  se  mettent  en  cani- 
pagne  seub  >  qu'avec  des  Lydieps ,  des  nirygieBs , 
des  Syriens^  et  d'autres  barbares ,  et  il  leur  serût 
plus  hoBorable  xle  compter  sur  eux-mêmes.,  dam  les 
combats,  que  sur  des  ëtra&gers.  Ou  doit  ausà  les 
sfdmettre  dans  la  cavalerie,  ceux  au  moins  qui  s'en 
mcmtrent  dignes;  permettre  à  ceux  qui  le  deman- 
deraient de  bâtir  des  maisons,  afin  de  remplir  tes^ 
places  vid^s  ;  leur  donner  des  protecteurs  spéciaux 
(  (MTotxof  ixcKtc  ) ,  et  tiÀ^emer  des  distinctions  honori- 
fiipies  à  œux  ^i  ameneroot  plus  de  métèques  dans 
la  ville  :  par  là  les  moques  seront  nâeux  inten- 
tionnés, et  tout  ceux  qui  n'ont  point  de  patrie  am- 
bitionneront de  vivre  à  AtJ^èfues.  Ce  conseil  étiiit 
dangereux.  Les  citoyens  soutenant  seuls  des  guerres 
continuelles,  leur  nombre  se  serait  diminué,  tandis^ 
que  les  métèqu^  eussent  été  à  l'abri  du  danger  :  et , 
quoiqu'ils  lussent  x^gés  au  service  de  guerre,  4es 
&miUes  les  plus  distinguées  ne  succombèrent-elies 
pas  peu-à^u  d^ns  les  combats?  Les  citoyens  eussent 
été  Ibrcés  d'abandonner  Içurs  travaux  et  de  contri- 
buer de  leurs  biens,  pendant  que  le  commerce,  Tin* 
dustrie,  et  bientôt  la  propriété  foncière,  auraient 
passé  aux  métèques,  devenus  maîtres  de  toutes  les^ 
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ricl>^3;;is^.ai)DL  jtj^eiis  des  Athéniens y[  Mnsi  qu'ici 
ari^îyé.et  qu'îl^arrive  encore  cha<jp:^  }Our  aux  J^ife^ 
si.semblal)les^de  tous  pouit;s  à  ces  ëtirapgers.  Un  plus 
grand  inombre  eût;  obtenu  le  dcoU  de  cûé,  ce  qui 
aurait  porté. le  coup  le  plus  sensible  à  l'état.  Bien 
9e^<)ontçib^a.phis  à  la  perte  d'Atbènes  que  la  dimi- 
nution gi:adaeUe  de  la  r^ce  tles.Cécropidss^  l'élite  et 
la. force, de; sa  population,  tandb  qu'un  ramas  d'é% 
trangersy  emriçhîs  par  Ja  banque  ^t  l'usure  *^  mais 
dénués  j  de  nobles  seutiinep^,  i|icapi^blé$  d'actions; 
gé|ià:euses ^comm'e^de  toate:;peiis^<él^vëe,et  atta-^ 
çhés  seulement  au  gain  du  moment,  usurpa-  je  droÎA 
de.bpurgeoisie  et  Fadministration  de  l'état.  Pour 
adopter  une  pareille  proposition, -il  eût  fallu  que  le^ 
Adiénieps  eussent  possédé  uUe  philanthropie  et  une 
bonté  excessive,  ou  que,  séduits par.de  légers  avan-* 
tages, ils  .eussent  sacrifié  le  vmtable  bien  publia^ 
Peut-être  le  comm«rice,  l'industrie  et  les-  revenusi 
de  l'étaj:  ei^ge^ient^ils  un  nombre  toujours  propor^ 
tionpteU^nent  plu^â  gr^nd,  de  miétèqu^  ;  mais^  les 
plus,  ipiportaofi  intérêts  de  l'état  ne  permettaient 
pas  deje^ Javoriser  autant  que  le  voulait  Xénophon. 
:.  Qn.ne  peut,  conteste)^  les  avantages  que  présen- 
taient au  commerce .  (5q5)  la  situatiou  favorable  de 
l'Attique,  la  bonté,  et  la  bea^ité  de  ses  ports,  sa 

(SoS)  Xén. ,  cjiaip.  irj, 
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«oiKnàieêxodAêntdqtiéleé  tna^chânitb  ne  craignaient 
pas'  ^d'emporter  aa<  Keu  de  inartRandisès  de 'retour 
qù'ik  étaient  foreés  de  préhâre  dan^>d'atiÉres  lievix. 
Les  amélioralîoiis  que  notre  auteur  veut  apporter 
au  coàimeroe-  consistant  à  prôpo6e^  de  donner  des 
prax> aux  chefs  des  tribunaux,  afiA  de  hâter  là  déci- 
sion des  proçè8yô]b)ei  podr  lequel  on 'introduisit 
plus  tard" les  procès  mensuels  (5o6) ,  et  d'accorder 
des  honneurs  aiix  nëgbçians  et  aux  patrons  deiia<- 
vires,^  afin  d'en  -  «ttii^r  un  plus  jgraûd  nombre,  et 
d'augmenter,  parie  mouvenpfient  du  commerce,  le 
prix  du  travail  el  le  produit  des  droits;  il  veut 
aussilqu^'il  soit  formé  quelques  établissemens  ■  qui 
exigeraient  des  avance^  de  fonds* r  il  ne  doutepaîs 
<^e  lés  Athenieiis  ne  les  fassent  volontiers,  eux  qui 
orit  donné  tant  de' contributions  et  sacrifié  de  si 
g^randes  sommes  pour  les  armemens  de  tous^  genres,^ 
sans  avoir  la  certitude  d'un  résultat  avantageux,  et 
bien  assurés  au  contraire  de  ne  jamais  rentrer  dans 
leurs  déboursés.  Il  conseille  donc  de  construire  des 
hôtelleries  et  des  onagasins,  outre  ceux  qui  existent 
déjà, «pour  les  navigateurs  et  les  marchands;  il  de- 
mande  aussi  des  maisons  de  vente  et  des  vaisseamc 
marchands  appartenant  à  l'état,  qui  seraient  af!er-( 
mes  sur  caution,  comme  les  autres  propriétés  pu^* 

(5o6)  Plus  haut,  liv.  1,9-   - 
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M^uas  :  il  siqppo^e^lw-)^  fpradiiît  joiitMdiier  i^m 
préviendrait  «erait  de  3  «obok»  par  jour  {khitcIhi- 
cuB  (k  4MUK  <pH  miraknfc  prô  ^part  à  l'jentriqinaf^ 
«  «orle  qu'ik  tîraeaîeiit  àm  iatérâts  Ivès  iékiYéi.£ii 
«flet,  œkii  qui  avmit  ayaocë  f  o  naims  ea  ntbateaàt 
(Hès  de  aopoul;  loo  (  ^mmnhnj^i^^nimitsw)^  «Kaole- 
wskfM  i8o  deacbœes^  àirat^a  de  36»  }aiurs<par  an  ; 
œhttqtii  aurait  doimë  5  Biîae&  touriiepait  UAÎiitaièt 
de.  ^us  ^dutierade  $on  capital  (ém^m9«iiiciii^i)^ia 
plupart  reœvraieot  ammeUenieat  plus  ^et  leiir  capi- 
tal :  mlut ,  par  exiéiiipk^  qui  abraît  doosé  i  mioe 
ireeerrait  près  du  douMe^^et  cek  danftb  ville  «léMc^ 
ce  qui  paraît  ëgalemant  avantageux  .pimr  :1a  «ûmé 
et  la  ocmtintttté  du  produit.  Ceux  du  ^hDrs>,^i  IToo 
veut  leur  donner  le  titre  de  faien&iteurs  petpétuela, 
et  faire  graver  Jeun  noms,  peut-àm  mâme  des 
état», des.tioisy  des  tyraxM  et  dessotnipcfi oonlnlifte* 
sont  aussi*  lontest  dair.dans  ce  plan ,  naîsppesqw 
rien  n'est  fi»idé>^Xënopbon  supcpûse  des  cemtributims 
înégales^suivantla  fortune  et)rfili^prè& le  piiiscipsikt 
capital  imposable,. et  au  contraine  il  veut  ira  par* 
t^égal  dnproduit^iafin  de>veDir  particulièreinent 
aM  aeeours  des  /plus  panvces  :  le  taux  .de^S  oiaoles 
panât  avoir  été  €hoiBi,paroe  <[tie  c'était  la  somne 
qu'exigeaiait  les  besoins  les  plus  pressens,  de  min» 
que  le  prix  ordinaire  du  travail  journalier,  le  salaire 
des  juges  et  de  l'assemblée  du  peiq>le.  Au  reste,  il 
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Vagit  ioÎMSsi  peu  du  ttbiipe  d«»  ju||«i<]pi0  .cbtalriiû 
0^9-  maqkis^  wmiA  swkment  de  h  rwiA  mmuMt 
à'vme  flomne  avancëe,  rente  qui  4gale  on  surp^Me 
riotérét  maritÎBie  (S07).  Mfûs  qiieUetest  la^Mraiitîe 
4e  ce  résultat  ?  c'eH  enoere  un  rè^^  de  notre  pl|Mi>- 
losophe.     . 

Lapercie  la  plus  étendue,  et.  la  plus  importanie 
de  l'opuscikle  de  XénofAton  est  eelle  qu'il  conaaere 
aux  mines  d'argent  (5o8).  Suiwnt  hil^  ces  mines 
jiO0t  ii^uisableB;  «n*  y  tra^ràdUe  de  temps  toraué^ 
raorîal,  et  on  n'a  «noeré  exploité  cpt'june  pàrkie.du 
tert^in  argentifère;  l'extj^Mion  donnée  au  travail 
ute^nûmiera  pas  l-espaee  qui  re^fermele  métal^âl 
s^éténd  même  ^  parce  <pi'oki  le  découvre  chaque  jour 
davantaj^  $  jamab  le  trav^l  ^n'a  manqué  à  4a  muU 

,  (^o^)  $aiuoaû&,  Jf.  f^.j,  tha{y  < ,  ^'epabarra^se  itiis  ub  twi  d'«ire«|r>> 
en  considérant  le  triobolon  comme  le  salaire  des  juges;  il  le  refuse  aux 
pentacosiomédimnes  et  aux  thètes  (  tandis  qu'il  était  particulièrement  i 
ra^^tage  de '«es  derniers).  Sans  côbptér  t^u^^'^t'^^^  y  àvdir  .t^  tç«a- 
CoXov  :  tqwtft  tofk  e«pli«ation  «$t  û'peiLraisoBUMible  qve  Ton  ne  siiMiit 
86  persuader  qu'elle  Tienne  d'un  hom^ie  de  sens.  Héraldup  a  nû^pn  île 
dire  de  la  x*  partie  de  ces  recherches  embrouillées  (jénimad,  in  Salm, 
Ohss,f  XIX,  x5,  27)  :  ^omnium  est  hominu  harum  reram ,  etîam  quum 
'égiiat,  nihUsciéaûs.  Il  rétfutè^  (•mêin.  ctF^*: ,  ti,  3^ ,  a )  lesiettariékdè 
Sj^umaiiey  mai§  il  fait  lui-méne  un  rêve  non  moins  absurde,  ea  prenant 
(S  4  )  vauTtxàv  pour  salarium  naudcum  ;  il  faut  évidemment  Tentendre 
avec  Saumaise  de  Fintérét  maritime,  comme  aussi  Schneider  le  soutient 
contre  Weiske. 

(5o8)  Ghap.  iv.  •       . 
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j^tiuleid'homiiies'qiii  -  s'en  sont  oecupés  ;  maintenant 
tnéme  personne  ne  diminue  le  ncmibre  des  travail- 
knvsy  on  en  ajonte  au  contraire  de  nouveaut; 
l'iaugmentatioii  de  lit  qimntitë  d'argmt  n'en'fait  pas 
M^ser  la ^valeor, parée  que  son  usage  est  varié,  et 
que  personne  ne  peut  en  avoir  trop.  L'or  a  aussi  la 
mêtstë  utttté;  il  n'en  test  pas  moins  certain' que, 
quand  il  se  montre  ^n  abonda*nce ,  il  détient'  à 
meilleur  mardië,  et  l'argent  plus  cher  en  cônsé- 
quenœ.  L'état  peut  vmr  que  le  travail  des  mtoes 
etirtcfait  beaucoup  de  particuliers  par  te  produit  net 
de  I  dbole  que  leur  vaut  par  jour  le  louage  de  cha- 
cun des  esclaves  qu'on  y  emploie;  cependant  iKne 
{m>fite.pas  de  leur  exemple.  Or,  il  pourrait  se  ftiire 
un.  revenu  4^n8tant  en  se  procurant  assez  d'esclaves 
pour  que  le  nombre  en  fut  triple  de  celui  des  ci- 
toyens, ou  de  60,000  environ.  Il  ne  serait -pas  aisé 
qu'on  les  détournât,  parce  qu'ils  seraient  marqués  du 
sqf^u  de  l'état  ;  on  n'aurait  pas  à  craindre  la  con-' 
currence  des  loueurs  d'esclaves.  On  en  achèterait 
d'abord  laoo ,  dont  le  produit  pourrait,  en  5  ou 
6  ans  ,  en  procurer  5  à  6,000  (Sog)  :  ceux-ci  don- 
neraient annuellement  60  talens  :  les  deux  tiers 
de  cette  somme  pourraient  être  consacrés  à  toutes 
sortes  de  dépenses;  Tautre  tiers  servirait  h  acheter 

(509)  Plus  haut,  Hv.  !•»,  i3. 
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•  d'autres  esclaves.  Si  ob  en  avait  '.  1 0^000,  ils .  dosiie»- 
raient.  100  talens.  de  revenu.  On  voit ,  par  les  temps 
antërieuçs  à  la  guerre  de  DébAie;  qu'il  serait  poai>- 
sible  d'en  avoir  et  d'en  nourrir  un. beaucoup  plus 
grand  nombre.  Comme  on  entreprencbait  de  iKMi«- 
veaux  travaux  dont  qudques-uns  pourràiait  ^- 
trainer  de  grand^^  dépenses,  parce  qu'ik  seraient 
plus  ou  nunns  productifs,  ou  distribuerait  les  es- 
daves*aux  10  tribus  ;  chacune  d'dles  ouvrirait  de 
nouveaux  travaux,  et  les  diaaces  de  succès  seraient 
mises  en  commun  :  l'expérience  dii  passé  autorisera 
croire  que  les  essais  ne  seraient  pas  tmis  malheureux; 
Les  particuliers  auraient  pu  aussi  former  des  assd* 
ciations  dans  le  même  but,  et  cela  arriva  plus  tard« 
Il  était  impossible  que  toutes  ces  prq)ositiQns  attei- 
gnissent leur  but  :  comment  croire  que  60,000  es* 
claves  publics ,  ajoutés  à  ceux  des  particùlteris , 
eussent  pu  exploiter  les  mines  long-temps  avec 
avantage,  sans  qu'il  en  fût  résuké  de  dommage 
pour  l'état  ou  les  particuliers  ?  L'expérience  des 
temps  postérieurs  a  montré  combien  l'idée  que  lés 
mines  étaient  in^i^uisables  avait  peu  de  réalité  $  sans 
ccinsidérer  que,  dans  les,  temps  de  gêne,  le  priix  dû 
blé  était  trop  élevé  pour  que  les  exploitations  pussent 
être  ayantageuisès,  surtout  avec  le  peu  de  conhàisf 
sauces  qu'avaient  les  anciens  du  départ  des  métaux 
précieux  :  aussi  beaucoup  de  particuliers  se  rui- 
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nèrent,  et  hss  fouilW  fiu^ai  abàadotmées  ($ro)/ 
I^VMiteur  obierTe  au  i^este^  avec  liaison,  qu'it  ne  faut 
pas  toahiir  tt^' fsséoàtev  a*^hh6n^;  cette  méthode 
auifii<;pliïB  d'un  inoonTénieiit  :  en  divisant  an- con^- 
traire  les  awtrepxfses^  le  produit  de  Fane  servirait  à 
l^autt^e.  Si  1^  ;peii6e  qu'en  raison  des  impàts  siir  les 
btmiB^  kWs  c^ansla  0erntèfl!>e  guerre, les  particulier^ 
M  pouriDut  eoûtiiîbiier  à  Fonder  les  établtssemen^ 
t^'ii  propose,  il  li'y  a  iqa^à^  sub^jhénir  auK'  besoins 
de  Fadrainistratioa  avec  les  ^If»  petite  m^enns', 
ccuiiniâ  XML  l'a  fait  pendant  ht  guerre;  et  consaefer 
aux  ëtablissemens  cet  que  la  paix  et  la  faveur  aecm*^ 
dée  aux  métèques  permettront  d'économisar;  L^ 
mesures  proposées  ne  Iserôntpas  m>n  plus  sans  ttti<** 
litëponr  la  guerr^ ,  puîsqa'^lefirdonnaxmt  le  moyen 
de  monter  beaucoup  de  vaisseaux,  et  de  mettre  sur 
pied  beaucoup  de  troupes  de  terrp.  Les  mines  prûté-<^ 
gées  déjà  par  quelques  fortification^  pourraient  être 
11^9^  fecilement  en  meilleur  état  de  défense  :  elles 
sont  peu  exposées  à  une  attaqua ,  tant  par  leur  posif 
titin,  que  par  le  déÊiût  de*  vivres  qui  empécb^ait 
l'ennemi  deles  occnpisr  km^tempis  et  de  les  mettne 
k  profit.  L'état  enfin  ne  tirerait  pas  utilité  du  métal 
Seulement,  mais  encore  d^  marchés,  des  é^ces 
publics,  et  (k  beaucoup  d'autres. objetç  auxquels  le 

(fi|io)  Vqy%  ]pB,p^f^yfs  daoi^.inop  M^Pf.  sur  les  mi^  thi  fAUt-ûqit,  • 
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mt  deFkiipoi4aiioè;.left  fonds  tie  terre  {iourriiî^t 
aecpiëHi^  dans  leopr]  Toiskiag^  aaUiiit  de  vedeiËt  «{u'ati^ 
pr^.de  la  TÎUe:. 

Dfr  tous.  ïen  eooseik  donnés  par  XëoopkiHi,  cehit 
de  fiûre  la  paix'(5i  i)  est  le moinsisotcqitible/d'oiH 
jiectrans»  Isoqrate  le  donna  comme  lut;  le&  orateur» 
le  nBpr9daîsîrentjn»{o'à /Satiété,  et  quelquiefois  trèi 
nal^fbftropoa.  ccLa^paix,  dit-il,  rendra  la  pro^^ 
rite  d'Athènes  pli»  grande  que  celle  d^aneuA.anti^ 
état  Les- commençant  de  tons  genres,  les  homoi^ 
pour  qui  le  saToir  a  de  l'attrait^  les  artistes  et  les 
.  artisans  vicndrmit  en  foule  de  toutes  parts.  L'état 
s^assurepa  plus  Êtddetnent  la  prééminence  et  le  com- 
nMmdement  d^  la  Grèce  par  |a  modération  que  p$tr 
U^  force.  .Les>  revenus  diminuent  pendant  la  guerre^ 
et  die  absorbe  ceux  qui  restent.  Qu'on  ne  proine 
les  aripqes  que  pour  irenger  des  offenses,  et,  si  Ton 
n'a  spi«-«néme  offensé  personne,  l'agresseur  restera 
sons  alliés.  La  sécurité ,-  la  gloire  et  l'amour  des 
Grecs  seront  la  suite  <^  ces  consifils  (5i  a)  ;  le  peuple 
sera  dans  l'aisanc^,  les  frais  de  la  guerre  ne  pese^ 
ront  plus  sur  les  riches ,  les  £ltes  seront  célébrées 
avec dKXMre  plus  de  pompe,  de  noutQaux  tiemplea 


(5iT)  C)ia|».v. 
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sesQNAt  eonstxmkSj.  le$  chai^bera.eii  les  nmis. sevost 
n^^^réft,  les.  prêtres,  le •  sénat,,  les  iBagîstvats.et  les 
chevaliers  recevront  ce  qui  leur.  apfMfftîent*  Que  Von 
s'adresse  aux  dieux  avant  de  rien  entreprendre  ;^uç 
les  oracles  de  Delphes.et  de  Dodone  soient  consukës, 
câravecDieutoutesleB  afiÈdresjirennent  un  metUeur 
cours  ».  Cette  pieuse .  .cendùsion .  &it  putloBam  au 
vieux  disciple  deSocrate  la  Êûblesse  de  son  opusenle: 
Plût  à  Dieu,,  en  effet ,  qu'avant  de  rien  conm^enèer-y 
tqus  les  hommes  d'état  âevasseï^  vers  lui  leurs4pensées 
pour,  implorer  son  secours!. les. droks  de  l'humatrité 
seraient  plus. assurés,  et  ses  maux  seraient  cfiminués; 
Cependant,  on  a  jpeine  à  se  dâSendce  de  nepas  fidre 
i  notre  auteur,  uu  sujet.de.reprodieside  eeqWau 
lieu  d'exhorter  ses  compatriotes  à.étre  plus  éawowes 
dans  leurs  fêtes,  il  les, flatte  de; L'espérance  d'aug^- 
inei^ter  encore  leur  &ste.  et  cdbi  de  leurs;  ^eux, 
s'ils  veulent  l'éeouter.  JVIaî^.oe  vœu  s'échappe;  àd 
fond  de  son  cœur  :  ks,  s^itimens  de  Xénophon 
allaient  aurdeyant  de  ceux,  de  ^on  protecteur^  et  se 
conformaient  aux  penchans  perpiciaux  :  ides  AJ^ë- 
niens.     .  •.     .  •.:.  ..     .  ,-.  1    H-.:     ..    <  -.  '  ■'.    • 

SA  L'on  étend  ses  regard$.sur  i'ensemble  de  l'éco- 
^Qmi|e  poUtiqw  vdes  Jkt;bénî^ns,^à  Jaquelle  xjssstni- 
biaient  plus  ou  moins  les  systèmes  financiers  des 
autres  Grecs  qui  jouissaient  delà  liberté,  jà  Tçx- 
ception  de. Sparte  et  de  la  Crète,  on  recopnaitque 
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beaucoup  de  sei  parties  étaient  calculées  avec  sa- 
gesse et  appropriées  au  but.   Les  défauts  inêmes 
étaient  liés  à  des  vertu$,  et  il  était  difficile  de  les 
faire  disparaître ,  sans  mettre  en  danger  la  liberté, 
source  de  toutes  les  vertus.  I^es  Grecs  n'étaient  ni 
pauvres  ni  indifférens  pour  les  richesses  ;  mais  la 
masse  des  métaux  précieux  en  circulation  n'était 
pas  aussi  considérable  que  dans  les  états  de  l'Europe 
moderne ,  et  l'on  faisait  en  conséquence  beaucoup 
avec  peu  d'argent  :  comme  les  biens  étaient  d'un 
grand  rapport ,  les  particuliers  pouvaient,  sans  les 
amoindrir,  supporter  de  fortes  charges.  Au  reste  le 
système  de  finance  était  simple  et  sans  art  :  quand, 
pour  l'exécution  de  plans  étendus,  on  n'avait  pas  à 
sa  disposition  de  grandes  ressources  telles  que  les 
tributs,  rarement  la  prévoyance  s'étendait  à  l'an- 
née entière  :  on  traitait  légèrement  les  abus  de  con^ 
fiance  et  les  malversations  :  on  dépensait  beaucoup 
avant  d'avoir  mesuré  ses  forces,  puis  venaient  les 
embarras.  La  publicité  des  délibérations  entravait 
les  opérations  des  hommes  d'état  et  mettait  le  plus 
souvent  obstacle  aux  mesures  fortes  et  décisives. 
Athèm^s  fit  de  nobles  dépîelises  pour  le  culte  des 
à\eu% ,  pour  perpéti^r  les  pensrées  généreuses  et  les 
grandes  actions  par  des  monumens  qui  manifestaient 
un  sentiment  exquis  des  beaux-arts.  Les  yeux  et  les 
oreilles  étaient  également  chanmés  par  les  créations 
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du  génie.  Mais  les  distiibutioin  et  les  salaires  pro-*' 
dùisirent  la  &inéantise;  le  peuple  se  perauada  quo 
l'état  devait  le  nourrir;  dans  son  oisiveté,  le  moindre 
citoyen  voulut  semelerderadminislrationdesafiair^^ 
et  ladémocratie  fit  de  grands  progrès.  C'était  comme 
un  pro)3lème  pour  les  hommes  publics  de  redier-> 
cher  comment  ils  pourraient  enrichir  le  peuple,  non 
par  le  travail  et  l'industrie,  mais  eu  lui  sacrifiant 
les  revenus  dej'état;  car  on  re|^rdait  la  chose  pu^ 
bliq\ie  CQtnine  une  propriété  commune,  qui  devait 
être  partagée^entre  les  particuliers.  Cependant  les 
salaires  et  lek  distributions  ne  paraissent  être  nulle 
part  moins  nécessaires  que  dans  les  états  qui  ont; 
des  esclaves  :  rabaisseraient  de  la  plus  grande  partie 
de  la  population  permet  à  ses  maîtres  de  disposer  de 
a^  forces ,  4e  vivre  .sans  peine  à  ses  dépais  et  de 
trouver.  tQUt:le  loisir  que, demande  l'administration 
de  l'état  Dans  les  pays  où  ^esclavage  n'est  pas 
connu,  oïl  l'on  ne  peut  aisément  produire  et  gou* 
vemer  à-la*fois ,  celui  qui  gouverne  doit  être  payé 
par  l'état  :  Platon  l'avait  déjà  diL  II  est  moins  diffi^ 
cile  de  justifier  la  solde  de  guerre  à  laquelle  Athènes 
ei^t  recours  de  bonne  heure,  -mais  cette  dépense, 
jointe  à  toutes  celles  que  la  guerre  exige^  était  au- 
dessus  de  ses  forces  intérieures^  La  prodigalité  au- 
d^dap^,  les  irais  de  Is^  guexre,  partout  une  mauvaise 
adniÂniHPatiaiA,  téUes  furent  les  causes  de  l'eppres* 
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sion  dés  alliés  et  dé  la  haine  qui  en  fut  le  résultat. 
Pour  conserver  la  puissance  qu'elle  tirait  du  dehors,> 
Athènes  fut  contrainte  d'accumuler  les  injustices,  de 
répandre  la  terreur  par  de  sévères  châtimens ,  ou  de 
céder  à  d'autres  le  premier  rang  qu'elle  méritait  à 
juste  titre  et  que  les  circonstances  l'avaient  en  quel- 
que façon  obligée  d'occuper.  Des  rapports  forcés  et 
contraires  à  la  nature  ne  peuvent  avoir  qu'un  temps; 
des  liaisons  volontaires  n'étaient  pas  non  plus  sus- 
ceptibles de  durée  chez  les  Grecs;  il  fallait  donc 
qu'Athènes  succombât  et  que  la  Grèce  la  suivît  dans 
sa  chute,  quand  même  il  ne  se  serait  -pas  trouvé  un  * 
Philippe  de  Macédoine,  car  tout  autre  fût  devenu 
pour  elle  un  Philippe. 

Les  douanes  offraient  là  source  du  revenu  qui 
mérite  le  plus  d'être  approuvée,  parce  que  les  taxes 
étaient  justes  et  modérées  :  il  en  est  tout  autrement 
dè'ces  amend^^  énormes,  si  productives  pour  letat , 
mais  dont  l'appât  entraînait  à  d'injustes  condamna- 
tions. Les  confiscations  étaient  une  arme  terrible 
entre  les  mains  de  fougueux  démagogues  :  elles  de- 
venaient surtout  à  craindre  pour  les  hommes  riches 
et  cfônsidérableâ,  quand  leur  produit  était  immédia- 
tehient  distribué  au  peuple.  Les  liturgies  avaient  de 
grahds  avantagés  et  de  non  moindres  inconvénîens 
parce  qu'elles  n'admettaient  point  une  répartition 
proportionnelle  :  l'amonr  de  la  patrie,  }a  r-eligion^, 
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rentlioùsiasme  et  plus  encore  rambUion  produisaienl: 
de  grâ|i(k  sacrifices  :  mais  de  ces  causes  d'impul- 
sion ,  les  premières  s'évanouirent  peu  -  à  -  peu ,  et 
l'ambition,  qui  conduit  au  mal  comme  au  bien  y 
amena  souvent  de  fâcheuseis  conséquences.    /  *; 

Nous  sommes  loin  de  méconnaître  -ce  que  l'his- 
toire des  Grecs  nous  offre  de  grand  et  de  sublime  : 
uous  accordons  qu'il  y  avait  dans  leurs  gouverûe- 
mens  beaucoup  de  dioses  meilleures  que.  dans  les 
nôtres,  meilleures -que  dans  l'horrible' corruption  de 
l'empire  romain  ,  oé  là  servile  abjection.d«  l'Orient  : 
mais  aussi  beaucoupdechoses  étaient  pires.  L'homme 
partial  ou  superficiel  peut  seul  ne  voir  que  le  beau 
idéal  dans  l'antiquité.  Exalter  le  passé ,  blâmer  le 
présent  est  souvent  l'indice  d'une  âme  peu  d'accord 
avec  elle-»même,  ou  d'un  amour  -  propre  qui  ne 
trouve  que  dans  les  anciens  héros  de  dignes  contem- 
porains de  sa  grandeur  imaginaire.  Que  l'on  exa- 
mine là  vie  publique  des  Grecs ,  que  l'on  pénètre 
dans  leurs  rapports  de  faîmlle,  on  trouvera  dans  les 
populations  les  plus  distinguées,  parmi  lesquelles 
il  faut,  sans  contredit,  placer  les  Athéniens^  la'  cor- 
rapltpn  la  plus  profonde  et  la  plus  intimé.  Si  leurs 
gouvernemens  libres  et  leurs  divisions  en  petites 
masses  donnaient  à  là  vie  plus  de  mouvement  et  de 
variété,  d*un  autre  côté,' ces  niêiiies  causes  exci- 
taient des  passions  sans  nombre  et  pi^oduisaient  la 
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confusion  et  la  malveillance.  Que  l'on  fasse  abstrac- 
tion de  ces  grands  hommes  qui ,  i^nfermant  un 
monde  dans  leur  âme ,  se  suffisaient  à  eux-mêmes  , 
et  Ton  reconnaîtra. que  ce  sentiment  de  bienveil- 
lance pour  les  autres ,  cette  paix  du  cœur,  cet  appui 
intérieur,  bienfaits  d'une  religion  plus  pure,  étaient 
étrangers  à  la  multitude.  Les  Grecs,  au  sein  des  arts 
et  de  la  liberté ,  étaient  plus  malheureux  qu'on  ne 
le  pense  ordinairement.  Us  portaient  en .  eux-mêmes 
le  germe  de  la  destruction  ;  l'arbre  était  gâté ,  il 
devait  être  coupé.  La  formation  d'états  monarchique^ 
renfermant  de  plus  grandes  masses,  et  dans  lesquels 
les  passions  des  particuliers  sont  moins  concentrées, 
|)ermet  une  plus  grand  stabilité  aux  principes  de 
gouvernement,  rend  l'intérieur  plus  tranquille,  le 
dehors  moins  à  craindre  :  elle  peut  être  regardée 
comme  un  progrès  considérable  de  la  civilisation 
humaine,  pourvu  que  nous  ne  restions  pas  étran- 
gers à  cette  activité  de  la  vie  privée,  à  cette  liberté , 
à  cette  élévation  de  pensée ,  à  cette  haine  de  l'op- 
pression, de  la  servitude  et  de  l'arbitraire,  qui  distin** 
guaiènt  les  Grecs.  Si  ce  nouveau  tronc  vient  à  se  des- 
sécher, ses  racines  seront  aussi  frappées  .p,ar  la 
cognée.  . .,.       ...       .    :  ,  : 

Vllf  DO  QL-4TRIÈ1IU  ET  DERMIKII   rAVHKi  > 
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Étrangers  domiciliés,  vo^èz  Mé- 
tèques. 

ÈrtpoTrXcuv ,  1 ,  95 ,  226. 

Eubée  sous  la  domination  athé- 
nienne, II,  T 78-202  et  suiv. — 
Guerres  d'Eubée,  II,  386;  H, 

-.    4i5. 

Eubule  d'AnapIysIe,  I,  247,  ^68. 
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Enripidc-kyJeliÉe  »  unpèt  ^1  fnh 

pose,  II,  998. 
Eèiuvoi,  I,3t^    • 

ÉÇtraç-ai ,  I ,  Si  3 ,  477* 
ESouXdç^îxv),  n,  196. 
Exportation,!,  70, S6  -^Déft»^ 
due^  I,  «9. 


Pwmgc,  I,  9I6;  II,  3r5. 

FMidt,  I,  104  -^Lmit  divMioii, 
n,  a86. 

I^rtifieations  d'AthèiMS  et  antft» 
lieitx  (k  TÀtrique,  I«  33o. 

Fortune  pnbKqoedé  PAttique,  I, 
60;  II,  i%S* — SafHstHburion, 
I,  194;  n,  a85. — Fortune  des 
particuliers,  II ,  a^  z  ei  siriir. 

Funérailles,  Ii  194* 

Fret  de»  ntTives,  I,  9oo. 


Gages,  I,  ai7. 
Gain  des  marchands,  I,  98. 
Galepsos  Td^X<K,  n,  aS. 
Galères,  vof.  Trirèmes. 
Génénaix.  (  dif fécentes  sortes  de  ) , 

I,  3ao.  —  Leur  prodigalité,  I , 

477- 

r«pc.  II,  3oi. 

Gibier  (oiseaax  ) ,  leur  prix,  I, 


ravOTe< 


Gravure  des  décrets  sur  la  pierre, 

I,  aoi. 
rf«^î.  II,  74etsuiv.;  H,  117. 
Greffiers,  I,  3o5,  390. 
Guerre  des  alliés ,  II ,  1 94. 
Gygès,  ses  offrandes ,  I,  16. 
Oynnasiarquie ,  II ,  a 39-254» 

H. 

Habits,  I,  177. 

Hadrien  met  un  impôt  sur  le  pro- 
duit dei;  oliviers,  II,  t5. 


Harpale,l;i^ 
Harpoeration  oorrig^^  II,  3^ t. 
Hécatombe,  I  «  348. 
Hégémott  de  TbttOff,  son  proeès , 

n,  169. 
Hégémonie  d'Athènes,  iàn  épo«itte , 

n,  aa?. 
Hélène  (Ile  d'),  sa  mperBoie,  I, 

5a. 
Hdiéttotames,  1,  19^,  a6J^. 
Hiérodnies,  I,  119. 
Hiéron  placesur  le  Bosphore,!,  aSa. 
Hippias,  ses  mesures  de  finances , 

II ,  453-46a. 
Hippodamas  bâtit  lePirée,  I,  loS. 
Hippooiqùe,  sa  famille  et  sas  ri-' 

chesses ,  n ,  279. 
Hoplètes  tribu  d'Athènes ,  H,  3o6. 
Hoplites ,  -wf.  Oplites. 
Huile ,  son  prix ,  1 ,  166. 
Hydriaphorie ,  H,  368. 
Hypothèques ,  I ,  a  17.  —  (  lA^të 

d»),Il,  3a7. 


I. 


hpoTTOtot ,  I  f  a66,  334  «  354. 

Ilotes,  1 ,  43a ,  4^8  ;  n,  a69. 

Immunité,  voy.  Atélie; 

Importation ,  I,  79. 

Impôt  foncier,  II,  a-9. 

Im\ï6t  avant  Solon,  n,  3od.  — 

Établi  par  classes.  II,  3o6.  — 

Avance  de  Timpét ,  n,  3$c^ 

36o. 
Inde  (or  de  F),  ï,  i5. 
Industrie  (  liberté  d'),  I,  75. 
Intérêts  maritimes,  I,  aa4. — ^TCf*- 

rcsli-es,  I,  ao9. 
lonie,  revenus  considérables  qif 'en 

tiraient  les  Athéniens ,  II ,  1 79. 
Iinra-jf w-yà  irXcta ,  1 ,  469.- 
ïian^i ,  limd$cL  TtX«uvT«$ ,  i»ajr.Chfî- 

vafiers. 
IfftroxofMc,  I,  443. 
'•èe  corrigé ,  H ,  a 7a/ 
Isotèles,  pouvaient  possééw  des 
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biens-fonds,  I,  ft37,  -r-  Leur 
eiistenoç  politique,  U,  370. 

..    J.. 

L. 

Laoonie»  ses  biens-fonds*  I ,  x 37. 
Lampadarquie,  II  «  »56. 
Laurium,  se$  roines,  II,  ao. 
Aciiro|jkapTUfiou  ^Ufi,  II,  11  S. 
Légbtes,  I,  3i3.  —  Leur  càmifh- 

tiàilité,  I,  3ap. 
I«eoCQn,  son  df^  porteur  d*QUtr§f. 

u,  44. 

Litre ,  I>  23. 

Liturgies,  I,  a^g  ;  H,  a3i.  — 

Liturgies    dans   d*autres    états 

grecs,  n,  4. 
livre  romaine,  I,  39.. 
Livres  (comoïerce  de),  I,  80. 
Location  de  maisons,  I,  a3ft« 
Lopins,  1, 174. 
Lycurgue,  I,  274,  276,  359.  — 

$<^  comptes^  I,  3a2.  — ^  Les 

chantiers  acb^vés  par  lui,  I, 

3  a  9.  —  Son  administration  des 

finances,  II,  ai 6. 
Lysandre  envoie  ,de  gran^^  ttomt* 

niesàSpacte,!,  5o. 

,■  M.; 

Maisons  louées  par  l'état  et  par 
des  temples^  II,  16.  —  Leur 
valeur  dans  l'Attique,  I ,  m. 
• —  Leur  nombre  à  Athènes ,  I , 
.65,  108.  —  Leur  construction, 
ï,Ho. 

Mi^athon  (bataille  de),  I,  431. 
—  Fêle  en  mémoire  deJa  vic- 
toire, I,  348. 

Mfltc^ot.et  3ilaçvif  e;  »  I ,  a6i. 

MâÇa,  I,  i6a. 

Médecins,  leur  salaire,  I,  au4<    . 


MédiBiiifty  sa^iiqpMiié  et  9m  êma* 

divisions,  I,  i53. 
Mélange  dani  le  langage  >  I,  79; 
MeudicHé  inconnuedaiis  les  beaux 

temps  d* Athènes,  II,  a86. 
Mmurpa ,  1 ,  406. 
Mercenaires  (troupes),  I,  441. 
Métaux    précieux    interdits    aux 

Spartiates,  II ,  456. 
Mél«ques,  leur  taxe,  U»  5t.  -^ 

Leur  nombre  à  Athènes  y  I,  59. 

—  Athènes  ne  pouvait  s'en  pas-" 
ser,  Ij  74-  ---Astreints  «u  ser- 
vice de  guerre,!,  4a 6,  427, 
434.  —  Il  oe  leur  était  pas  per- 
mis de  posséder  des  fonds,  I, 
^37. — Leurs  iiuargies ,  II ,  364. 

Métiers,  I,  73. 

Métrète,I,  164. 

Métronomes,  I,  81. 

Métroon,  n,  169. 

Meubles,  leur,  prix,  I,  tSa. 

Miel»  son  prix,  1, 174.  ' 

Mines,  leur  amodiation,  I,  ia4, 
a39  ;  n,  437. — Retenus  qu^elles 
fournissaient.  11,  ao. — Valeur 
des  parts d*exploilatioB,  1, 107: 

—  Mines  d'Bspagne,  I,  aS. 
MioOoc,  'voy.  Salaire^ — Dans  Ar  is^ 

tophane,  Gmpesy  II,  4. 

Motxei«;  Tfa^»  II,  S  f. 

Muaaaie  d'argent,  I,  2 5.  — De 
enivre ,  I ,  a  5,  5o  - —  D'or  frap- 
pée par  les  Athéniens  ,1,3^,' 
II,  454.  —  De  fer,  H,  45<^: 
II,  457.  —  Mauvaise,  II,  460; 
II,  454.  —  Deeuir,  II,  460. 

Mulets,  leur  prix^  I ,  ta6. 

]V|urs  ( constmetion  des),  1 ,  335. 

MvBÎciensVJeur  salaire,  I ,  ao4. 

Myronide,  I,  373. 

Mytilène  (clérouqiits  à) ,  II,  ao#^ 
II,3i3. 

N. 

NauxXTipixa ,  1 ,  2  90 . 
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N«6MXpoi,  princBpfttUL  locataires, 

I,  238;  n,  16.  . 
Naucrares,  I ,  «90  ;  II ,  1 5  ;  3a8, 

—  Origûie  de  «e  non,  11,384. 

—  Leurs prjtanesyl,  418. 
Naucraries  de  Sok>Q  et  de  Glis- 

thène,I,4x8;II,  384. 
Naulage,  I,  stao. 
Nauffiv  Omixoot,  II,  173. 
Naudaiqae  (  cens  de  ) »  jl,  090  ; 

n,  390; U,  336. 
JicùiTCLi,  I,  455. 
NauTpcov,  iatérèt  maritime. 
Nautodiques,  1 ,  83. 
Naxos ,  ion  asservissement ,  II , 

475. 
Nicias,  fils  de  Nicératus,  sa  famille 

et  ses  richesses ,  n ,  277.  —  Son 

expédition  en  Sicile,  435. 
Ko{ii.to|Aa  vKixviçHo'* ,  II ,  455.  — 
.    xotvov  ÈXXiQvixov,  II,  455. 
No|JLOi  TiXcdvtxoC ,  H,  64. 
Nourriture  des -soldats  y  I,  444- 

o. 

Obligation' au  service  militaire  ré- 
glée sur  la  propriété,  I,  35. 

Obole,  I,  a3;  n,  456. 

ô^oiroioî ,  1 ,  334. 

Œnoé  fortifié,  I,  33 1. 

Oucoc,  tQtalité  des  biens,  distingué 
d'otxta,  I,  188,  241  ;  II,  88. 

OîvoGrrai,!,  466. 

Olives ,  leur  prix ,  1,  1 74. 

Oliviers,  accusation  contre  ceux 
qui  les  arrachaient,  1, 69  ;  11,84. 

Olynthe  (  guerre  d*),  II,  4x8. 

Opisthodome,  II,  a  a  3. 

Ov&îaOoç,  appliqué  aux  revenus  de 
rétat,  I,  188;  n,  61. 

ÔïcXiTtt'^pO'ifcl  Tpiinptç,  354. 

Opiites ,  leur  nombre ,  1 ,  4^5  et 
suiv.  —  Dans  quelle  classe  ils 
étaient  pris,  II,  3 10.  —  Mé- 
tèques employés  comme  tds ,  l , 
4^6. 


Opson,  I,  170.      '     ^ 

Or,  1 ,  1 1,  46 ;  vojr»  Bfonnaie. 

ôpoêot,  I,  174. 

Orope,  ses  douanes,  II,  35. 

Ostracisme,  I,  378  ;  n  ,  t5i. 

Owsia  ^pavepà  et  oçomiç;  I,  99a. 

P. 

Pain,  I,  z6a. 

napa€oXov,  II,  99. 

IlapaXot,  iroipaXÎTat,  I,  39a.  -^ 

Hommes  libres ,  I,  4a8. 
Paralienne,  son  trésor,  I,  a83. 
IlapaTtpeffCttdt; «ypa^Tj,  II,  i35. 
Parèdres  des  Uellénotames,  1 ,  297. 

—  Des  Euthynes,  I,  3x3,  3 16. 
Parfum, son  prix,  I,  179. 
Parthénon,  son  trésor,  II,  324. 
Pasiou ,  banquier,  n  ,  276-294- 

366-444. 

Passeports ,  1 ,  340. 

Ilarptoi  (hivtaiy  I,  34a. 

Pauvreté  des  Athéniens,  II,  287. 

Péloponèse  (  frais  de  la  guerre 
du),  1,472. 

Pénestes,  I,  428  ;  n,  269-301. 

Pentacosiomédimnes,  II ,  3oa.  — 
Leur  so'vice  militaire ,  1 ,  4^9» 
43i  ;  n,  S'io. 

ntmiîcoçïi,  II,  28. 

Péridès,  I,  18,  3ao,  38o;  n, 
49a.  —  Son  administration  des 
tributs ,  II ,  1 60. — Clérouqoies 
établies  à  son  instigation ,  II , 
ao3-ao4. 

Perses,  ils  nourrissaient  leurs  trou- 
pes en  pays  étrangers,  I,  463. 

—  Subsides  donnés  aux  Grecs  et 
surtout  aux  Spartiates ,  1 ,  17; 
II,  441. —  Leur|  revenus  et 
leurs  trésors ,  1 ,  14.  —  Le  bu- 
tin fait  sur  eux  enrichit  leaGrecs, 
I,i7;II,a8r. 

Peuple  tourné  en  ridicnle  sur  la 

scène ,  II ,  40. 
Pbaflis,I,fi4;n,  86-101*110-129. 
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PEidiaB,J,  Siîï.  >...:.: 

Phidoo^  à  V^as  fait  frapf>er  de  mo&- 
•  ààie  tfor,ï,  35.— ir  supprima 
lamdtindé  fiaçonnée  en  baguet-- 
.  tesïil,  457.  • 

Philippes  (  mines  de) ,  I ,  i*2i  -  ^ 
Phiiochorus,  auteur  à'une.cbllec- 
^^oQ4'in9épi]^BS,  1 ,  324.       '' 
^ÏLhcéém^ih'bBttéÀi  irionnaié  avec 
vh»  IfésOrs^'iDelJil^s ,  I ,  f  ».*^ 
XeUTS,  l>vé^lfônÀ  sur  le  temple 
de  Delphes,  II,  468,-    '. 
Phocion,  I,  i^.— -  Sa  càmpagncT 
d'Eubée,  n,  416.    • 

<ï>opoi,  II,  4;.      .    i     ,     ,  \ 

<I>uXax&ç,  I,  259. 

Phylé  fortifiée ,  I^i33u    : 

Prison,  peine  additionhellè  pouf' 
le» débiteur»  pqUics^^  n,  146. 

PisÎB^ate,  auteur  des  secours  din- 
.  iiès.aùx,  néceséiteiix ,  ï ,  3^5. 

Platée  (bataille  de  ),  1 ,  422.- 

Pktéens ,  classe  dé  citoyens  à  Athè- 
nes, 428;^       .  '. 

nXVjpwjAa,  I,  452, 454. 

Plèthre ,  sa  valeur,  I ,  ro5. 

Plomb,  S09 prix ,  I,  5r. 

Plumarius,  I,  ij^, 

IloôciXual:, 'I,a>î7.:        i  •  . 

Poisson  (  prixdu  ),  1, 172. 

Polètesf,!,  25*.-    • 

Polybeiréfttté,  II,  it^^. 
Popuhrïion  de  PAttiqUe,  1 ,  54. 
n8piçitî,i,-276.  ,  • 

IlQpixàvv  tiâtoç,  II,  56. 
n&fi>ofàX&v(3ftv  11,6/7.  — . 
Potidée^itopôtà),  n,  Sér." 
Practores,  I,  258  ;  II,  i^i 
Prcftaiions  par  dasses  réglées  sur 

Impropriété,  U,  309.      » 
npiotfAwvot,  ceux,  qui  achètent  \è& 

droits  du  fisc,  II,  61.    . 

npoeoXY],  n,  n^, 

II. 


Ilpoeiç^opeé',  Il ,  6^236-35o-.36o. 
npoxaraêoXiQ ,  II  ,71. 
Prométrètes ,  I  ;  8i  ;  390^  y ^.v'--^ 
PropylééSi  ce  qtt*eHes  coûtèrent^  I,- 

.332.     ■        :'^  .   •■•'    ' .     • 

npoi^aTot€X7i|jLtt-,  ÏI,  7I.;.'"'    '  ■' 
-IIpoçTtp.Yi(xa,'II','ii'7-i3o^.ï3'5*.  ^ 
Proxènes,  1,85,  237,  388;  Hj 
■329-Î76.  <      "  .  '   '     •'  ^  •'*»■'«•••- 
Prytanée  (  noiittritûreéu'),*'!  ','4'D'a. 
Pryîanei',  anciennement  Juges,'  ï;' 

289.       •;:.';  :•-*  ^^'■■.• 

Prytanies ,  frais  de  jtisucè;  r,  28g  f 

n,75r    ':'r-^    ^  -.:.:,:■•: 

Prytanies,  paîemensfeitspar  fli^-f'^ 
tanies^  I,  238,  393-;  Iî^'^7; 
n,  65.  '—  Elles'  sVcordèlfént* 
plus  tard  avec  les  mois,  I;  393. 

Veu^e-y^pae^^  ^tXYi ,  Il  /  8t-i'45r. 

WtM^yùxiùia.^ ,  «(/êu<î'oxXy3fsiaç  -ypà- 
9TQ,  U,  8i-i33-ï46. 

Vet)3'op.aptvp(ot>  ^tîcï),  ÏI,  iî9, 

VtXoi,  n,  3rô.  -^  5 

Pbytoclès  propose  le  monopole  du 
plomb,  I,  5i. 

Pourpre ,  son  prix  ,1,178. 

Ptolémée  (richesses  des),  Ij  ao. 

Ptolémaïdé ,  galère  sacrée  ,  Il , 
392. 

R. 


Rameurs,  1 ,  455; — Leurs  armes', 

I,  458. 
Rançon,  I,  110. 
Repas  des  Athéniens',  1 ,  1 69:    ' 
Réquisitions,  I,  462. 
Responsabilités  des  comptables,  I, 

3ii.    ^ 
Revenus  public»  (intendant  d^), 

I,  273. — Revenus  dés  citoyens, 

leurs  rapports  avec  lés  chargés, 

II,25l.      ' 

Rhamnuse  fortifiée,  1 ,  33  r  :  ' 
Rhode(Ioide),  1,225.^    ^  '  ' 

32 


Digitized 


by  Google 


498 


TABhB  DES  IfATIÈai^. 


S. 


Salaire  des  ouiriers ,  1,  199. — ^De 

rassemblée  du  peuple,  I,  377. 
Salambe,  sa  superficie,  I,  53. — 

( Bataille  de ),I,  4x9. 
SahmimefiSj  I,  399. 
Sanaa,  quand  occupée  par  des 

clérouques,  n^  ao5. 
Samothrace ,. son  tribut,  n,  z8a. 
Scapté-Hylé,  I,  la. 
Z)ii\»oœopoc,  1,443. 
Sxopodov  h  <^txT6otç,  I,  445. 
2xup«iini  6^oç,  ly  333. 
Scythes,  I,  341,  43a.     , 
S^iaaditeia  de  SoW,  I,  a6,  ax4  \ 

n,  3oa. 
Serfii,  I>  1x8  ;  n,  aôç-Soi. 
Seuthès,  solde  qu'il  donnait,  l, 

446. 
Sicile  (guerre  de),  I,  43^,  474. 
StTtpiotov,  otrapxtia  otroç,  1, 444* 
Itiioaoatpcu  I,  x5o. 
Sitones,  J,  148. 
Sitophylaques,  I,  i4x-  . 
Socrate ,  ses  biens ,  sa  dépense  et 

son  genre  de  vie,  I,  187. 
Solde,  I,ao3. 
Solon,  ses  classes,  II,  3oa-3x8. — 

Il  diange  la  monnaie,  I,  a 6. 
Sophistes ,  leur  salaii'e ,  ao6. 
lu^poviça/,  I,  389. 
Sparte  absorbe  beaucoup  de  nu» 

méraix^,!,  4 9>**- Sa  puissance 

militaire,  I,  416,  43a. 
Spartocus,  roi  de  Pont,  I,  i5i. 
Speusiniens,  I,  34  t. 
Statère ,  tétradradmie  ,  I ,  a  5  et 

suiv. 
ZtaOuoûxoi  )  I)  238  ;  II,  z6. 
Stèles  placés  sur  les  fonds  engages, 

I,  ai8;  II,  327. 
ZpXT((«h^«ç  TpuoptiC^  I,  4^4*       î 
Subsides  des  Perses,  I,  17. 
Suidas  corrigé,  II,  3o5. 
Suninm  fortifié ,  1 ,  33 1 . . 


Superficie  de  TAtti^pie ,,  1 ,  5a. 
ZQXflU,  otaoi,  I,  a34;II,44a. 
SoUo-yio ,  .ouXXo^etç,  I ,  aôt ,  3ai4- 
2wp.6oXov,  I,  340.  —  Des  juges»  ly 

383.  —  ^ucaç  àwo  oufxëoX^A^  I, 

83jn,i67. 
ZufjLfiaX^Af  ^p  x66.       p  .  ,       < 
Symmories  de  Vimpôt,  II,  333- 

346.  —  De  la  triérarqute,  II, 

49»-  —  lïFifuXuT»!^  Tttv;  ou|&' 

.   flOplÛVy  îj'JtJlOViÇ  T»V  OU/Afiy  II, 

359*407. 

XowwpîWiÇ,  n,  i3a.  / 

ZuvJtxoi,  I,  a6i. 

luvi^piov  des  alliei,  II,  189. 

Zuvii'fopoi,  I,  3x3,  317. 

î-npaçiî,  I,  2x7.  — vawTixw,  I,  - 
aa6. 

Suvowtat,  I,.xrx,  a38. 

2uvTa?iç,Ii,  X9I, 

ZyvTsXeî;,  alliés  qui  paient  ensem- 
ble, H,  i83.  —  Pour  les  symr 
morîes  de  la  triérarqnie.  II, 
4ai. 

Syntélies ,  H ,  4o5. 

Syntriérarquie ,  II,  385. 


Taxcîai  rptiipetc,  I»  4<5'4- 

Talent ,  sa  division  et  sa  valeur,  I , 
a 4.  —  Attique  avant  Solon,  I,^ 
a6.  3a.  —  D'Égine,  I,  a6.  — 
.D'Égyp.te,  d* Alexandrie,  I,  39. 
—  De  Babylone,  I,  3i.  — Eii- 
boïque,  I,  39.  —  De  Syracuse 
et  de  Sicile,  I,  aSi  —  Ptolé- 
maïque,  3o.  —  De  Tbyatire» 
1 ,  3a.  —  Talent  d*or,  1 ,  4 1. — 
Talent  du  commerce,  I,  5i. 

Tapix'oç,  I,  173.  » 

Taxes ,  II ,  69.  —  Sur  les  esdaves,. 

.  II,  55.— :  Des  prix,  I,  97. — 
De  vente,  43-4^4* — Des  cour- 
tisanes ,  n ,  56. 

Tiixowoiot,  n,  333.  ;  . 

TsXeoyre;,  a,  3oo. 
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TtXûvflti ,  I ,  a56  ;  P ,  6i,  Ça. 

TeXuvapx^C»  ^»  6a. 
Tt'Xtoç,U,3;n,  ii-a63. 
TéXo;  TéXsîv,  II ,  3 1 1 . 
Tt'XTi  Tde  Solon ,  II ,  3oa. 
T^|«vo;,  H,  la. 

Terreîûs,  leur  prix,  II',  io4»  — 
•  Terrein  cultivable  de  TAttique , 

I,  i36. 
TeTpwêoXouêio;,  T,"  445. 
Thasos  (  mines  de  ) ,  I ,  i  a.  — ^Leur 

produit,  II,  a4.  .  ^ 

Théâtre,  dépenses  qu*il  occasio- 

nait,  1 ,  346.  —  Prix  d'entrée, 

I,  359. 
6eàTp6>vY);,  ÔeatTpoirwXyiç ,  I,  36 1. 
Thémistocle ,  son  décret  pour  la 

construction  des  vaisseaux  ,  I , 

407.  —  Ses  débauches^  i,  477* 

—  Ses  biens,  I,  18. 
Théopompe  ,1,478. 
Théories,  I,  35a. 
Théoris  de  Délos ,  1 ,  391. 
Théorique,  I,  3oi.  —  Fond^  de 

la  guerre  changés  en  théorique, 
1, 399.  —  Distribution  du  théo- 
rique ,  1 ,  356.  —  Intendans  du 
théorique,  I,  a57,  3oa. 

©«piiov ,  1 ,  175,  note. 

Thètes  armés  à  la  légère,  II ,  3xo. 

—  Oplites,  I,  4ai  ;  H»  3io.-^ 
Servaient  sur  mer,  I,  429 ;  II, 
3 10.  —  Cens  des  oplites,  II, 
3x1.  —  Ce  qu'ils  étaient  dans 
Forigine,  II,  3oi.  —  Depuis 
Solon,  il,  3o4. 

BiaatùTMCt ,  biens  de  corporation 
confisqués  à  Byzance  moyeii* 
nant  une  indemnité.  H,  463. 

Thoricos  fortifié,  I,  33i. 

Tiirace,  ses  mines ,  n,  a3. 

Thucydide  Thistorien ,  mines  qu'il 
,  possédait  en  Thrace,  n,  a5. 

Thucydide,  son  décret  en  faveur 
des  ^niens,  II,  xga.   , 

^ti^t  àiro  |AtoO<iSu.aT(<)v ,  I,  847, 
note. 


499 

Ttpixp^Ta,II,  4^11,  76-10 x-i  14. 

—  De  Solon,  II,. 3oa -3 14. 
Timpcratç ,  sa  loi  sur  les  débitçu» 

publics ,  n ,  67.  .  I  ; 

Timothé ,  fils  de  Conon,  1 ,  479  ; 
U,  188. 

Tissaphernè,  solde  qu'il  donnait, 
I,45o.^  ..  .,  ,  \  ,. •^,    V 

Tojco-YXutpol,  I,  216. 

To'jco;  e-^-f£ioç,  é^^uoç,  I,.  aX9.-T-^ 
vauTtxb;,  I,  224, 

Torture ,  1 ,  3o6.  » 

Toxarques,  I,  34 1* 

ToÇoTat ,  vof.  Archers. 

Trésor,  I,  16,  aa6,a7o;  H,  aa3. 

Trésoriers  des  tributs  et  desiïouirgsi,- 
I,  266.' — De  l'argent  sacré,  I, 
a66,  a58,  278,  32a.  — Tréso- 
rier de  TadminiÀtratiou,  I,  a73. 
Des  généraux  I  I,  3  00.  —  Des 

.  galères.  £t.  des  -triérarques  ,-rI  ; 
a83,  3oi.  —  Des  constructeurs, 
de  murs,  I,  aSa.  —^  Du  peuple, 
I,a85. — Des  fonds  de  la  guerre. 

%  29«. 

Tpiaxà^sç,I,  55. 
-Triacosiomédimnes ,  n,  3o$. 

Tribunaux,  I,  385. 

Tributs  des  aWiés,  II,  4- '56. — 
Des  clérouques,  II,  6,  a  10. 

Tributaires  (états  )  des  Athéniens, 
n,i78. 

Triérarquie ,  II,  384  et  suiv; 

Tprèmes ,  deux  sortes ,  I,  ^Si.^r- 
Pïpmbre  que  l'Attique  en'|K>ssé- 
dait,  4.a3  et  suiv. ,  434. — Forcé 
de  réquipage,  leur  solde,  45x. 
•^-  Trirèmes  sacrées,  a 8 3,  391. 

—  Construction  des  trirèmes,  I, 
407. 

Triobolon,!,  377,-383.     ' 
Troupes  de  terre ,  4x6  et  suiv. 
Tutelle  (accusation  pour  cause  de), 
11,87.    . 
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TÀldLIÉ    bES    A^ÂTlilItES. 


u.-- 


Xénophou,  sur  lèis  reyeùiriV6«  fi  V 
a 3.  — Irbgemeat  si^r  le  Traité  dn' 
la  république  a^ttièji^^  sooqK^* 
que,  n,4Ô6:-^Ce traité Wid^' 
Xénophpç,  t,  74^;  ïï,'3i:— ^. 
É(Ao(MiUe, expliquée ^  |i^  .43kk. 


thèae,  n,  35o,  '     '    ' 

"'l'.r'.  ^v -.•.'.■■:■■■.• 

Veetlgal prœtorium,\^  ^^\: 
Tin  ( prix  du  )•;  I ,.  1 00 ,  1 64v 
yingt^èiae  \de  Pisîsfrâfidës  /n ,  4B*' 

—  Dans  les  états  al)iiéi,  11,415.  ,    ,  .         >,    „ 
Toics  de  fait(plaiiitéeiij/iï,  g/Ç.'    Ziu:]fi<nov  j.jCfO-yo;',  î;6uiiTai ,.  H,^^ 
*                   '        '3b3. 

i.     .  '  '  Zfc3c[AfiTotxio>,  liySes. 


Ziétâès,  I,  a6i. 


Eff^ftç  'Ypa^n»  I»  tS3  ;  It,  So. 


,.j  .j 


J 


FIN    PE:  IiA:  ÏABLE  Z>9$  JUTXiaBft. 


ERUAltX. 


f  &BMt£R^  VOLUME. 


Pag<..i5a ,  Ug.    3,  diniinutiqi)., /àios:*  di^tribataoïik 


19». 


400, 
456. 
47?. 
i3A* 
194* 
^74, 
461, 


z  X  ,  r^abon  y  lisez,  i  iMnasoU'  • 
■5.  xyUiA€i:dL       ;•      .  il    .      '  ' 

i*9( ,  comme  les  dynafities  aatiiuenes  elleà  étaîeiil  do^isacréo» , 
'  À'^i.*  «ommîl  les  tribus  de  même  nom.  ' 

.      ,      .,;...,'.  ^  '  •'^'  •    -'i' 

SECOND    VOiLUME. 


zo ,  écanarqne  ,  l^fez  •*  cranarque.   . 
.  »9 ,  largeur ,  tt*^  ;,  k>tlgiiear. 
3 ,  xoiuHits  «  li$€9 1  joiieasëk 
.*9;,^^)iuMS.'"moiifiI    -  <   ' 

r6»  avant, /û<3:<aitparavniit. 
3 ,  effacez  le  point  apr^  drachmes. 
10  ,  Lacharis,  Ueez  :  Lachair^. 
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